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    Pendant plus de dix-huit ans, Louis Moesta a été le correcteur d’épreuves et le bêta-lecteur de confiance de tous mes manuscrits de romans. Le père de ma femme était un ancien professeur d’anglais, un fan de science-fiction (bien avant qu’elle devienne mainstream), un globe-trotteur et un homme extrêmement intéressant.


    Au fil des ans, il m’a offert d’innombrables suggestions perspicaces sur mes intrigues, mes personnages et ma prose. (Je ne pense pas qu’il ait jamais rencontré une phrase qui ne pût faire bon usage d’une ou deux virgules supplémentaires, cependant…) Il est récemment décédé à l’âge de quatre-vingt-neuf ans. Le Sang du cosmos est le dernier de mes manuscrits de romans qu’il ait lu.

  


  
    Avant-propos


    LE POINT SUR L’HISTOIRE


    Deux décennies se sont écoulées depuis la fin de la Guerre des Élémentaux, le terrible conflit qui a fait rage à travers le Bras spiral, dévasté l’empire extraterrestre des Ildirans et déchiré la Ligue Hanséatique terrienne. Les hydrogues vaincus ont battu en retraite sur leurs planètes géantes gazeuses ; les ardents faeros se sont retirés dans leurs étoiles et ne sèment plus le chaos ; les wentals aquatiques ont perdu le plus gros de leur puissance et demeurent en repos sur des planètes de glace et des mondes océaniques. Seuls les verdanis, les arbremondes conscients de la planète forestière Theroc, restent actifs et communiquent par l’intermédiaire de leurs représentants prêtres Verts. Les humains et les Ildirans ont eu vingt années pour se reconstruire et récupérer. Le roi Peter et la reine Estarra dirigent la récente Confédération, une union de colonies humaines, ainsi que des clans gitans de Vagabonds.


    Le Mage Imperator Jora’h, chef de l’Empire ildiran, annonce la mise en place d’une initiative inédite d’exploration au-delà des mondes peuplés du Bras spiral, qu’un nouveau vaisseau, le Kolpraxa, mènera. Le commandant de cette expédition est Tal Gale’nh, un jeune officier hybride talentueux de la Marine Solaire ildirane, protégé d’Adar Zan’nh et fils de la conjointe du Mage Imperator, la prêtresse Verte Nira. Gale’nh est l’un des cinq enfants hybrides de Nira, le résultat d’un programme de reproduction illicite ; les autres sont sa fille Osira’h (dont le père est Jora’h lui-même ; ses capacités spéciales lui permettant de contrôler les hydrogues et les faeros ont constitué une arme-clé qui a sauvé l’Empire ildiran pendant la Guerre des Élémentaux) ; Rod’h (le deuxième plus puissant de la fratrie, qui a eu comme géniteur l’Attitré Dobro – un noble détesté – et qui n’a jamais été appelé à accomplir son devoir, car Osira’h a réussi à sa place) ; Tamo’l (fille d’un philosophe du kith des lentils) ; et Muree’n (dont le père était un guerrier).


    Le Kolpraxa s’aventure dans les espaces inexplorés s’étendant au-delà du Bras spiral, tandis que certains membres de l’équipage s’inquiètent des Shana Rei, des créatures prétendument mythiques composées de ténèbres qui auraient opprimé l’Empire ildiran des millénaires plus tôt. L’historien humain Anton Colicos avait auparavant prouvé que les Shana Rei n’étaient qu’une fiction, des croque-mitaines utilisés pour couvrir d’autres événements de l’histoire ildirane, mais, après le tumulte que cette révélation choquante provoqua, Colicos trouva d’anciens documents qui montraient que les Shana Rei étaient peut-être réels en fin de compte. Cette découverte reste très présente dans l’esprit des membres de l’équipage du Kolpraxa, lorsqu’ils rencontrent une mystérieuse nébuleuse sombre qui semble grandir. Tandis qu’ils s’approchent pour enquêter, le nuage d’ombre s’étend et engloutit le vaisseau, les isolant complètement.


    Dans l’Empire ildiran, les frères et sœurs de Gale’nh sentent que quelque chose est arrivé à ce dernier. À bord d’une station d’astronomie près d’une étoile active, Osira’h étudie les faeros survivants qui virevoltent dans les couches stellaires en ébullition ; Rod’h se trouve dans la capitale ildirane, où il se heurte à Jora’h et Nira, alors qu’il tente d’effacer la honte que représente le programme d’hybridation caché de son père ; Tamo’l demeure sur le monde océanique de Kuivahr, où elle gère un sanctuaire médical pour un groupe de « mal-nés » survivants, des erreurs malformées issues du programme d’hybridation ; et Muree’n teste ses capacités de combat avec la guerrière Yazra’h. Grâce à leur connexion avec Gale’nh, liée à leur nature d’hybrides, ils savent que le Kolpraxa est perdu.


    Dans la Confédération, le baron d’industrie vagabond Lee Iswander dirige une opération risquée, mais rentable de traitement de métaux sur la planète de lave Sheol. Les Vagabonds sont connus pour vivre sur le fil du rasoir et réaliser l’impossible, mais beaucoup de clans sont mal à l’aise avec Iswander, dont l’attitude entièrement tournée vers les affaires est en désaccord avec le comportement plus soudé et décontracté des clans. Un des employés d’Iswander, Garrison Reeves, pense que les installations de Sheol sont instables en raison des changements orbitaux, mais Iswander rejette ces préoccupations. Elisa, l’épouse de Garrison, dotée d’un caractère abrupt, est l’adjointe d’Iswander. Elle se range du côté de l’industriel, furieuse que son mari lui cause des difficultés dans son travail. Convaincu du danger, Garrison vole un vaisseau et fuit Sheol avec leur fils Seth. Outrée et trahie, Elisa demande à Iswander la permission de les poursuivre et celui-ci accepte. Elle file à leurs trousses.


    Iswander, quant à lui, veut devenir le prochain Orateur des clans de Vagabonds. Il pense qu’il faut amener ces gitans débraillés à entrer dans l’ère moderne des affaires. Il se rend au siège du gouvernement vagabond, un habitat spatial appelé Nouvelle-Station, pour faire valoir ses arguments. Iswander est de loin la personne la plus qualifiée pour ce poste d’Orateur et son rival, Sam Ricks, est un perdant abonné au serrage de paluches. Cependant, le véritable ennemi d’Iswander au sein des clans est Olaf Reeves, le père sévère et intransigeant de Garrison, qui insiste pour que les clans reviennent aux anciennes traditions. Les partisans d’Olaf refusent même d’accepter Nouvelle-Station comme capitale des Vagabonds, mais se consacrent au contraire à un rêve désespéré consistant à reconstruire Rendez-Vous, le vieux centre de pouvoir vagabond détruit. Après un débat houleux, Olaf, écœuré, retire les enfants de son clan d’Academ, l’école vagabonde. Il annonce qu’ils partiront pour l’espace lointain, où ils ont trouvé une nouvelle maison, une ville abandonnée où ils vivront en paix.


    Garrison s’envole dans l’espace inexploré avec son fils, où ils tombent sur un groupe de nodules organiques à la dérive, d’énormes sacs de gaz formant comme du plancton spatial. Seth les baptise « gonflotteurs ». Ils se cachent au milieu d’eux, mais Elisa, furieuse, les traque et fonce dans l’amas de gonflotteurs. Elle reproche à Garrison d’avoir kidnappé leur fils et, lorsqu’il tente de s’échapper, fait un tir de semonce. Mais la salve, incontrôlable, frappe l’un des gonflotteurs… en déclenchant une étonnante explosion en chaîne qui ravage l’ensemble de l’amas. Garrison et Elisa survivent de justesse, mais chacun pense que l’autre a succombé à la déflagration.


    Pendant ce temps-là, sur Sheol, les pires craintes de Garrison se réalisent : les installations permettant l’extraction de la lave s’avèrent instables. Iswander revient de Nouvelle-Station pour rencontrer la commerçante Rlinda Kett, ainsi que ses deux adjoints, Tasia Tamblyn et Robb Brindle, qui sont arrivés pour récupérer une cargaison. Les infrastructures commencent à s’effondrer et les travailleurs tentent frénétiquement d’évacuer les lieux, mais c’est un désastre total. Rlinda Kett parvient à en sauver beaucoup, dont Iswander, mais mille cinq cent quarante-trois personnes périssent. En disgrâce, Iswander retourne à Nouvelle-Station, où il perd l’élection au poste d’Orateur face à l’incompétent Sam Ricks. Il a également perdu sa fortune et sa réputation et, couvert de honte, il ramène sa famille dans les ruines de ses installations de Sheol pour y faire profil bas. C’est là qu’Elisa le trouve après être rentrée cahin-caha chez elle, suite à l’explosion des gonflotteurs. Tout semble perdu, mais Elisa lui fait part d’une aubaine inattendue qui pourrait sauver le clan Iswander : ces gonflotteurs sont remplis de carburant pour propulseurs interstellaires. Personne d’autre n’est au courant de cela. Si Iswander pouvait repérer davantage de ces anomalies, il reconstituerait rapidement sa fortune.


    Pendant ce temps-là, Zhett Kellum et son mari Patrick Fitzpatrick dirigent une station d’écopage traditionnelle qui récolte du carburant pour moteurs interstellaires sur la géante gazeuse Golgen. Leur fille Shareen, un génie en devenir, est partie intégrer une école spéciale sur Terre, dans laquelle elle se sent malheureuse. Elle veut rejoindre la station d’écopage familiale. Le père de Zhett, Del Kellum – un ancien Orateur des clans –, a pris sa retraite et construit une distillerie pour traiter des souches exotiques de varech sur le monde sanctuaire ildiran de Kuivahr, où Tamo’l a établi son refuge pour les métis dégénérés. Ces souches de varech présentent également des propriétés curatives inhabituelles. Un homme mystérieux, Tom Rom, arrive sur Kuivahr via son transporteur klikiss et achète des échantillons de varech médicinal à Del Kellum. Tom Rom affirme que son employeur, Zoe Alakis, effectue des recherches spécialisées, mais il part sans donner plus de détails. Tom Rom acquiert par ailleurs les dossiers médicaux de Tamo’l concernant tous ses mal-nés.


    Zoe Alakis est l’impitoyable propriétaire et l’administratrice d’un centre de recherche médicale privé, installé sur Pergamus, une planète toxique. Complètement isolée, elle mène des recherches dangereuses pour constituer une collection personnelle de maladies et de remèdes. Paranoïaque, Zoe vit dans un dôme stérile. Son père a succombé à une terrible affection et Tom Rom, son fidèle majordome depuis des années, est prêt à tout pour la protéger et lui procurer les spécimens dont elle a besoin.


    Après le départ de Tom Rom de Kuivahr, Del Kellum met le cap sur Golgen pour rendre visite à sa fille Zhett sur sa station d’écopage, où Shareen est revenue de son école sur Terre, heureuse d’être de retour au-dessus des nuages. Son partenaire d’étude, Howard Rohandas, qui recherche des connaissances pratiques plutôt qu’un simple apprentissage livresque, l’accompagne. Une grande tempête apparaît au plus profond des nuages, des ombres d’un noir d’encre jaillissent comme un sombre ichor… et de gigantesques hydrogues s’élèvent du noyau pour avertir les écopeurs. Une ombre étouffante – les Shana Rei – contamine la planète et engloutit le puissant empire hydrogue. Les Kellum évacuent la station d’écopage et s’échappent de justesse avant que cette obscurité n’empoisonne toute la géante gazeuse.


    Au cours d’une expédition militaire commune aux confins de l’Empire ildiran, Adar Zan’nh se joint à la générale Nalani Keah, commandant des Forces de Défense de la Confédération, pour explorer des lunes de glace. Ils sont stupéfaits de débusquer une petite infestation de maléfiques robots klikiss, de perfides ennemis que l’on croyait exterminés pendant la Guerre des Élémentaux. Avec Exxos à leur tête, les robots noirs se sont cachés sur la lune de glace quand tous leurs camarades ont été éliminés au cours de ce conflit. Exxos et ses robots tentent maintenant de fuir, avec la générale Keah et Adar Zan’nh à leurs trousses. Alors que les vaisseaux de robots assiégés s’enfuient, ils rencontrent un autre nuage d’ombre qui brouille les systèmes technologiques de leurs poursuivants. Voyant là leur seule chance d’en réchapper, les robots plongent dans cette nébuleuse de ténèbres… où les Shana Rei, des êtres puissants et incompréhensibles qui veulent défaire l’univers lui-même, les capturent. Ne trouvant aucun autre moyen de survivre, Exxos conclut un marché avec les Shana Rei : ses robots et lui les aideront dans leur guerre.


    Lorsque les vaisseaux endommagés retrouvent l’Empire ildiran, le Mage Imperator envoie Adar Zan’nh à la recherche du Kolpraxa perdu. Osira’h l’accompagne, car elle peut suivre son frère Gale’nh grâce à leur lien télépathique. Au cœur du vide, ils découvrent le Kolpraxa entièrement enchâssé dans une coquille noire, froide et sombre. À bord, ils se rendent compte que tout l’équipage ildiran a disparu ; le seul survivant est Gale’nh, en proie à la folie, qui prétend que les Shana Rei ont attaqué, mais qu’il est parvenu à résister d’une façon ou d’une autre aux ombres grâce à ses gènes d’hybride. Adar Zan’nh et Osira’h le ramènent d’urgence à Ildira, où on le soigne.


    Dans la capitale de la Confédération, Theroc, la générale Keah arrive pour présenter un compte-rendu au roi Peter et à la reine Estarra sur le nuage de ténèbres et les robots noirs. Zhett Kellum rapporte aussi que les ombres ont englouti Golgen. Les souverains mettent les défenses militaires en état d’alerte pour se préparer à affronter cet ennemi puissant et inconnu.


    Arita, la fille du roi et de la reine, est fascinée par la nature ; elle et son petit ami Collin ont grandi en voulant intégrer les prêtres Verts ; ils se sont entraînés durement et ont étudié, mais quand ils sont allés dans la forêt pour que les arbres les acceptent, Collin a endossé le vert de la prêtrise, mais Arita a été rejetée, bien que les arbres conscients aient d’une façon ou d’une autre modifié son esprit. Collin quitte alors Arita pour rejoindre un groupe de prêtres Verts isolationnistes que mène Kennebar et ils se retirent sur un continent inhabité, la Sylve.


    Le frère d’Arita, le prince Reyn, est formé pour devenir le prochain dirigeant de la Confédération, mais il souffre d’une maladie secrète, une affection dégénérative qui semble incurable. Sans révéler son mal, Reyn se rend sur Terre, où il demande à Rlinda Kett de le mettre en contact avec le docteur Benjamin Paolus, un éminent chercheur en neurologie. Paolus étudie Reyn, mais offre peu d’espoir pour un traitement. Puis Reyn part en voyage diplomatique à Ildira, où il va apprendre à connaître l’Empire. Le Mage Imperator Jora’h et Nira l’accueillent, mais il passe le plus clair de son temps avec Osira’h, qui le prend sous son aile. Alors qu’ils se rapprochent l’un de l’autre, Reyn révèle son état de santé à Osira’h et celle-ci s’engage à utiliser toutes les ressources des chercheurs médicaux ildirans pour lui trouver un remède.


    Pendant que Reyn est sur Ildira, les ombres frappent… mais sans porter une attaque physique directe. Les Shana Rei ont découvert un moyen d’entrer dans le réseau télépathique ildiran du thisme et manipulent des Ildirans faibles d’esprit pour assaillir une procession que mènent Jora’h et Nira. Les Ildirans fous sont tués et le Mage Imperator est ébranlé en prenant conscience que les ombres peuvent infecter sa race tout entière, en portant leurs coups de l’intérieur…


    Dans la Confédération, sur le site délaissé de Rendez-Vous, Garrison et Seth ont rejoint leur clan avec lequel ils étaient brouillés. Olaf Reeves a toujours dominé son fils, l’a usé, et aujourd’hui Olaf exige que ses deux descendants accompagnent les autres membres du clan dans leur nouveau foyer spatial. Mais Garrison refuse que Seth soit élevé dans un environnement si étouffant. Le reste du clan Reeves s’envole, tandis que Garrison ramène Seth à Nouvelle-Station, où il trouvera du travail et où le garçon ira à l’école voisine d’Academ.


    Pendant ce temps, grâce aux informations qu’Elisa lui a apportées, Lee Iswander a établi un chantier florissant, bien que secret, au milieu d’un nouvel amas de gonflotteurs, où ils extraient du carburant pour moteurs interstellaires, l’ekti-X. Il semble que la réserve soit inépuisable, alors qu’ils drainent un gonflotteur après l’autre. Ils doivent maintenant distribuer leur combustible, pour qu’Iswander reconstruise sa fortune. Elisa rencontre Xander Brindle, le jeune fils de Robb Brindle et Tasia Tamblyn, et son partenaire Terry Handon, qui travaillent tous deux pour les Transports Kett. Ils concluent un accord pour commercialiser l’ekti-X.


    Désireux de se remettre de sa disgrâce, Iswander présente un important et précieux chargement d’ekti-X au roi Peter et à la reine Estarra sur Theroc. De nombreuses personnes cherchent désespérément à découvrir où il se procure une telle quantité de carburant pour moteurs interstellaires à un prix si bas, mais il refuse de révéler sa source. En quittant Theroc, Iswander embarque avec lui un prêtre Vert, Aelin, qui l’aidera à communiquer à distance.


    Olaf Reeves et le reste de sa famille arrivent dans leur nouveau foyer : une immense ville abandonnée, à des parsecs de tout système stellaire. Personne ne sait qui a érigé cette cité spatiale extraterrestre. Le clan s’établit et réactive ses installations, tandis que d’autres explorent la construction géante, en quête d’indices sur les bâtisseurs d’origine. Ils découvrent une bibliothèque d’archives révélant l’existence d’une race jusqu’alors inconnue, les Onthos, qui s’était réfugiée là dans l’espace lointain, puis ils trouvent des centaines de corps d’Onthos… tous morts d’une épidémie. Très vite, les membres du clan Reeves tombent également malades et commencent à périr en masse.


    Rlinda Kett, qui a fourni au clan Reeves ce dont ses membres avaient besoin pour leur nouveau foyer, s’inquiète de savoir ce qu’ils deviennent. Une de ses anciennes amies, Orli Covitz, s’est récemment tournée vers Rlinda après l’échec de son mariage, en cherchant un sens à donner à sa vie. Rlinda engage Orli et son fidèle comper DD comme pilotes d’un vaisseau commercial et les envoie prendre des nouvelles du clan Reeves. Mais quand Orli arrive dans la ville spatiale abandonnée, elle découvre que tous les membres du clan Reeves sont morts de ce fléau extraterrestre. Et désormais, Orli est également infectée…


    Le médecin du prince Reyn, Benjamin Paolus, qui travaille secrètement pour Zoe Alakis sur Pergamus, lui remet des échantillons de la maladie exotique de Reyn. Paolus est bien payé pour ces informations. Tom Rom est impatient de continuer à livrer des spécimens rares pour la bibliothèque de Pergamus et, lorsqu’il apprend l’existence du mal onthos, il part en direction de la structure désertée, déterminé à acquérir ce virus pour la collection de Zoe.


    Dans la ville spatiale, Orli redoute de laisser l’épidémie se répandre, elle copie donc toutes les données médicales et archéologiques sur cette race extraterrestre inconnue, avant de détruire la cité et de décoller, alors que ses propres symptômes s’aggravent. Elle transmettra les informations à la Confédération, puis mourra dans l’espace où elle ne pourra infecter personne. Mais Tom Rom arrive ; Orli lui offre ses données, mais il veut l’organisme pathogène lui-même. Elle tente de lui échapper, mais il la traque et la piège sur un astéroïde, où il embarque sur sa navette et vole des fioles de son sang contagieux, qu’il rapportera à Pergamus. Orli est bouleversée, comme elle pense avoir échoué à éviter la propagation de l’épidémie ; DD parvient à réparer son astronef et ils décollent.


    Sur le chemin du retour, Tom Rom, victime d’un accident à bord de son vaisseau, est lui aussi infecté par la maladie. Alors que ses propres symptômes s’aggravent, il se rend à Pergamus pour remettre ce spécimen à Zoe, sachant que c’est la dernière chose qu’il accomplira.


    De retour sur le chantier d’extraction de gonflotteurs d’Iswander, le prêtre Vert Aelin apprend le nom de tous ceux qui ont succombé au fléau onthos et entend également des voix mystérieuses provenant des gonflotteurs eux-mêmes. Désireux d’entrer en contact avec elles grâce aux pouvoirs que lui confère le télien, il conduit un module d’exploration dans le champ de sacs d’ekti-X, où il est pris dans une surcharge qui fait crépiter les nodules. Son surgeon est détruit et lui-même manque de mourir ; Aelin n’est plus jamais tout à fait le même après cet épisode, se montrant à la fois euphorique et délirant.


    Pendant ce temps-là, le Mage Imperator Jora’h fait des cauchemars, persuadé que les ombres l’infectent. Tal Gale’nh a du mal à se remettre de son horrible épreuve sur le Kolpraxa et craint que les Shana Rei aient une emprise sur lui. Zan’nh renforce les défenses de la Marine Solaire, mais personne ne sait quelles armes pourraient être efficaces contre les créatures des ténèbres. Anton Colicos et d’autres remémorants ildirans passent au peigne fin les anciens dossiers concernant les Shana Rei, à la recherche d’indices, et découvrent des plans de « bombes solaires » qui ont jadis causé de gros dégâts à ces ennemis.


    La générale Keah et Adar Zan’nh continuent leurs exercices de guerre, espérant être prêts pour affronter les Shana Rei. Lors de manœuvres au-dessus du planétoïde gelé Plumas, un nuage d’ombre apparaît et d’énormes vaisseaux Shana Rei surgissent, accompagnés d’une force destructrice constituée de cuirassés de robots noirs. Après une bataille désespérée, où elles subissent de grandes pertes, la Marine Solaire et les Forces de Défense de la Confédération battent en retraite, complètement laminées par leur adversaire.


    Le roi Peter et la reine Estarra se rendent à Ildira pour discuter de cette guerre incompréhensible, mais aussi pour voir leur fils Reyn, désireux de le ramener à la maison. Le prince révèle à ses parents qu’il souffre d’une maladie incurable, ce qui choque les souverains, mais ils jurent de faire tout leur possible pour trouver un traitement. Un autre soulèvement d’Ildirans possédés par les ombres se produit et leurs cibles s’en sortent de justesse. Le Mage Imperator Jora’h envoie Osira’h à Theroc avec Reyn, en espérant qu’elle y sera plus en sécurité.


    Lorsque Elisa apprend que son fils Seth est à l’école à Academ – et qu’il n’a pas été tué dans l’explosion des gonflotteurs, comme elle le supposait –, elle quitte le champ d’extraction d’Iswander et s’y précipite, déterminée à récupérer son enfant. Elle lui remet la main dessus et l’emmène aux installations d’exploitation d’ekti. Arrivé trop tard pour l’arrêter, Garrison poursuit Elisa, la suivant jusqu’au site industriel caché, où on le capture pour l’empêcher de révéler la source de l’ekti-X.


    Alors qu’il tente de faire libérer Seth, un nuage d’ombre inquiétant apparaît devant près des opérations de production. Exxos et les robots noirs commencent à attaquer et les employés d’Iswander évacuent. Au milieu de ce chaos, le prêtre Vert Aelin légèrement dérangé s’échappe, mais au lieu d’essayer de s’enfuir, il s’envole vers les gonflotteurs, qui l’appellent. Il enlève sa combinaison environnementale et s’immerge dans l’un des nodules, dans le protoplasme qu’il surnomme le « sang du cosmos », grâce auquel il reçoit de grandes révélations. Les invincibles Shana Rei, cependant, surplombent l’amas de gonflotteurs, puis se retirent tout simplement sans explications. Iswander, qui n’arrive pas à croire qu’il est passé entre les gouttes, remet tout de suite ses équipes au travail.


    Peu de temps après, Orli et DD tombent sur le champ d’extraction d’ekti-X. Orli agonise à cause de l’épidémie et tout ce qu’elle souhaite faire, c’est transmettre la base de données qu’elle a prise dans la ville spatiale onthos avant de mourir ; DD détruira le vaisseau avec sa maîtresse et lui-même dedans pour éliminer tout risque de contamination. Mais Aelin insiste sur le fait qu’il sait comment soigner Orli : elle doit simplement s’immerger dans le sang du cosmos. Garrison parle longuement à Orli via le système de communication et la convainc qu’elle n’a rien à perdre, aussi tente-t-elle ce qu’il lui propose. Elle est guérie ! Tandis qu’elle reprend des forces dans une section des infrastructures d’Iswander mise en quarantaine, Garrison se rapproche beaucoup d’elle, mais aucun des deux n’est autorisé à partir ni à révéler la moindre information concernant les opérations d’exploitation de l’ekti-X. Mais très vite, cela devient inutile : quand les gonflotteurs à la dérive s’avancent vers une étoile, ils subissent une métamorphose qui les transforme en d’étonnantes créatures volantes qui s’élancent dans l’espace. Par la suite, alors que les installations d’Iswander se dispersent, Orli se rend avec Garrison et Seth sur une colonie planétaire sans histoires, Ikbir, où ils espèrent vivre tranquillement.


    Tom Rom, à l’agonie, parvient de justesse à regagner Pergamus, en rapportant un échantillon du mal onthos… dans son propre sang. Mais Zoe refuse de le laisser mourir et consacre toutes les ressources de son centre médical à la découverte d’un remède. Tom Rom est maintenu dans une sphère d’isolement orbital pendant qu’il est soigné et Zoe quitte son dôme stérile pour la première fois depuis de nombreuses années afin de passer du temps avec lui. Il s’en sort grâce à un traitement découvert dans la mine d’informations que constitue la bibliothèque de Pergamus.


    Sur Ildira, les autochtones possédés par les ombres rassemblent des armes et marchent sur une enclave humaine pacifique, où des colons ont construit un quartier humain pour partager leur culture avec les extraterrestres. C’est un véritable carnage, tous les humains sont massacrés… et le Mage Imperator sait que cela va porter un effroyable coup à son alliance avec la Confédération. Cherchant désespérément à comprendre, le souverain ordonne de réaliser des examens sur les cadavres des Ildirans possédés par les ombres, mais, lorsque les praticiens incisent leurs cerveaux, des volutes de fumée noire mortelle s’élèvent et éliminent les médecins spécialisés ; le laboratoire lui-même est anéanti afin d’enrayer la propagation de cette menace. Jora’h ignore comment arrêter l’ombre qui les habite sûrement tous…


    Les Shana Rei frappent également Theroc, attirés là par des forces inconnues dans le but d’éradiquer la forêt-monde, laquelle est source de souffrance pour eux. Alors que les engins des robots noirs attaquent les bâtiments de guerre de la générale Keah, les vaisseaux Shana Rei commencent à construire une énorme barrière en orbite, une plaque provoquant une éclipse qui bloquera toute lumière solaire et étouffera les arbres conscients. Les Forces de Défense de la Confédération ne peuvent pas vaincre ces puissants adversaires, quelle que soit la quantité d’armes qu’elles déploient. Mais, sur ces entrefaites, Adar Zan’nh arrive avec une batterie d’anciennes bombes solaires, qui détruisent une partie de cette « ombre-de-la-nuit ». Osira’h utilise également ses pouvoirs télépathiques spéciaux pour invoquer les élémentaux ardents qui ont causé tant de ravages au cours de la guerre qui porte leur nom. Elle contrôle les faeros, les convainc d’attaquer les créatures des ténèbres, et, tous ensemble, ils réussissent à chasser les Shana Rei, mais au prix de lourdes pertes pour les faeros, lesquels se retirent de nouveau pour se cacher dans leurs étoiles.


    Alors que la forêt-monde se remet de l’assaut, une centaine de vaisseaux étranges arrivent dans le système de Theroc, qui correspondent à une configuration extraterrestre jamais vue auparavant. Cette centaine d’astronefs atterrit dans la forêt-monde et, à la grande surprise du roi Peter et de la reine Estarra, des extraterrestres en sortent. Il s’agit des Onthos, des réfugiés que les Shana Rei ont jadis éradiqués presque entièrement. Les Onthos affirment qu’ils étaient eux aussi les gardiens d’une forêt-monde, aujourd’hui détruite, et se rassemblent sous les arbres immenses, en demandant asile.
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    AELIN


    L’univers était vaste et plein de merveilles – certaines trop prodigieuses pour être comprises, d’autres trop terrifiantes.


    Dans une friche spatiale désertée, loin de tout système stellaire, les installations d’extraction d’ekti-X fonctionnaient à plein régime, fourmillant d’activité. Lee Iswander avait trouvé un autre amas de mystérieux gonflotteurs qui étaient apparus de nulle part, avaient dérivé sans but, puis étaient partis pour nulle part.


    Seuls les membres de l’équipe d’Iswander savaient que ces sacs protoplasmiques étaient remplis d’ekti à forte densité énergétique. Les opérations secrètes de récolte de combustible se déroulaient dans le vide profond, à des années-lumière de tout observateur éventuel. Des installations de pompage et des siphons d’extraction s’abattaient sur un gonflotteur à la fois, tels d’étranges moustiques mécaniques, aspirant le contenu de chaque nodule jusqu’à la dernière goutte. Ils remplissaient un bidon après l’autre avec le carburant pour propulseurs interstellaires et laissaient dériver les cosses mises au rebut. L’équipe d’Iswander, tenue au secret, chargeait des vaisseaux-citernes et livrait le carburant pour moteurs interstellaires à des points de chute cachés, à partir desquels des représentants triés sur le volet distribuaient le combustible à des dépôts commerciaux. Personne d’autre dans la Confédération ne savait d’où provenait l’ekti-X et la frustration augmentait dans tout le Bras spiral.


    Cet amas de gonflotteurs finirait par être épuisé, mais les éclaireurs d’Iswander avaient déjà repéré de nouveaux agrégats à la dérive dans les espaces sombres s’étirant entre les étoiles.


    Le prêtre Vert Aelin voyait bien que cela ne s’arrêterait jamais. Il avait envie de hurler.


    Il avait supplié Iswander de cesser ses activités, mais l’industriel refusait d’écouter un prêtre Vert excentrique, probablement fou. Iswander savait qu’Aelin avait été blessé, changé, à cause de son ordalie récente au sein des nodules. Il le considérait comme dément… et, objectivement, Aelin ne pouvait pas contester ce point.


    Mais ça ne voulait pas dire qu’il avait tort.


    Son esprit avait été connecté aux gonflotteurs lors d’une de leurs explosions d’énergie synchronisées et ce lien lui avait dévoilé une trame cosmique dont la compréhension lui échappait encore. Ces révélations avaient changé le regard qu’il portait sur tout. Aelin était certain que les majestueux gonflotteurs étaient bien plus que du simple « plancton de l’espace » tout juste bon à finir vidé de son carburant.


    Il devait agir à ce sujet.


    Pieds nus, le prêtre Vert se glissa furtivement dans le complexe opérationnel qui dérivait à proximité des installations servant à exploiter des nodules. Retenant sa respiration et écoutant le silence, Aelin se faufila dans les couloirs. Tous ses sens étaient en alerte, sa concentration intense. Des caméras de surveillance équipaient la station, mais il espérait que personne ne regardait les moniteurs. La production quotidienne devait occuper le reste de l’équipe d’Iswander.


    À moitié nu, Aelin se déplaça sur les plaques du pont froides – toujours froides ! – et se fraya un chemin vers la baie d’amarrage la plus proche. Comme la plupart des prêtres Verts, il ne portait qu’un pagne, refusant d’abandonner les traditions de sa planète natale, Theroc. La peau verte d’Aelin le faisait ressortir au milieu des autres employés des installations. Il devait donc s’assurer que personne ne le repère. Il avait besoin de s’échapper.


    L’adjointe de Lee Iswander, Elisa Enturi, était un chien de garde impitoyable… qui n’éprouvait ni amour ni sympathie pour Aelin. Il le savait. Il ne devait laisser personne le voir… surtout pas elle.


    Après sa crise d’euphorie désastreuse, immergé dans la conscience douce et sensible des demi-pensées des gonflotteurs, Aelin s’était perdu dans un état catatonique dans le module de l’infirmerie, apparemment oublieux du reste de l’univers… mais il entendait et absorbait néanmoins les mots autour de lui. Noyé par les nouvelles révélations qui creusaient des sillons brûlants dans son cerveau, il n’avait pas prêté beaucoup d’attention aux choses triviales, banales… mais il s’en souvenait encore.


    Debout près de son lit d’infirmerie, Elisa avait conseillé à Lee Iswander d’une voix évoquant le bruit d’une lame de métal rouillée :


    — Débarrassez-vous tout simplement de lui, monsieur. Avec son surgeon détruit, il ne vaut rien en tant que prêtre Vert. Il ne nous sert à rien. Et le risque s’il s’échappe demeure. Cet homme est instable, imprévisible et dangereux. Éliminer la menace est la conduite à suivre la plus sage.


    Elle n’avait même pas pris la peine de chuchoter.


    Lee Iswander avait vu son empire commercial s’effondrer après un accident tragique sur Sheol, mais il était en train de regagner de l’importance, grâce aux opérations d’exploitation de l’ekti-X extrêmement rentables.


    — Non, nous le gardons avec nous, lui avait-il dit. J’ai connu Aelin alors qu’il était encore un jeune homme sur Theroc. Je l’ai fait venir ici et rejoindre nos installations parce qu’il voulait contempler l’univers.


    Son ton était ferme.


    — Il restera avec nous, quelles que soient ses excentricités. J’en ai décidé ainsi.


    Malgré les merveilleuses épiphanies qui s’étaient déversées dans son cerveau, Aelin avait été bien conscient de leur conversation.


    Au moment de quitter l’infirmerie, Iswander avait ajouté à l’adresse d’Enturi :


    — Nous devons juste faire preuve de prudence. Surveillez-le.


    Et aujourd’hui, des mois plus tard, Aelin se montrait prudent lui aussi.


    Entendant des voix dans le couloir près de la baie d’amarrage, il se réfugia dans une cabine de stockage, fit glisser la porte derrière lui et se blottit à l’intérieur. Il patienta pendant que deux travailleuses affectées à l’extraction, alors en repos, se dirigeaient tranquillement vers leurs quartiers personnels dans le module d’habitation. Le cœur d’Aelin battait la chamade et il retint sa respiration, mais les deux femmes passèrent devant le box, en parlant d’un jeu qu’elles comptaient pratiquer avec des amis ce soir-là.


    Quand elles furent parties, Aelin se glissa hors de sa cachette et descendit en trombe le couloir menant à la baie d’amarrage, où plusieurs vaisseaux à courte portée des Industries Iswander attendaient qu’on les emprunte. Il pourrait voler un module d’exploration, s’éloigner du complexe administratif et se rendre jusqu’aux nodules qui flottaient comme des îles dans une mer d’étoiles.


    C’était le deuxième grand amas de gonflotteurs que Lee Iswander exploitait. Le premier avait constitué une découverte fortuite en dehors d’un système stellaire quelconque. Les Shana Rei et les robots noirs avaient presque détruit cet amas initial et les installations d’Iswander qui l’accompagnaient, mais le nuage d’ombre s’était tout simplement retiré en ignorant les opérations de pompage au bout du compte.


    Après cela, le reste des gonflotteurs avaient connu une fantastique métamorphose qui les avait transformés en d’énormes créatures solaires, lesquelles s’étaient dispersées, laissant derrière elles les travailleurs médusés. À travers ses terminaisons nerveuses sensibles et ses pensées à vif, Aelin avait eu un sentiment de joie et de liberté, tandis que les nodules avaient pris leur envol au milieu du cosmos. Malgré cela, aucun des ouvriers d’Iswander ne croyait que ces merveilleux sacs pleins de gaz correspondaient à autre chose que des phénomènes inhabituels.


    Par la suite, Lee Iswander avait trouvé un autre amas et recommencé ses opérations d’extraction massive, ponctionnant les gonflotteurs, les massacrant…


    En se faufilant, Aelin atteignit l’écoutille de la baie d’amarrage. Il jeta un coup d’œil à travers un hublot d’observation et attendit avec une tension croissante pendant qu’un employé ravitaillait en carburant un module d’exploration qui revenait d’un tour d’inspection des installations. Oui, voilà ce qu’Aelin voulait. Il n’avait pas besoin d’aller loin… mais juste de rejoindre les gonflotteurs pour reprendre contact.


    Malgré sa tolérance, Iswander était visiblement inquiet à l’idée que le prêtre Vert instable tente de s’échapper vers l’avant-poste civilisé le plus proche. Parce qu’il pouvait révéler la nature des opérations de pompage de l’ekti-X, Aelin était une menace pour les Industries Iswander. Si les autres Vagabonds apprenaient à quel point il était simple d’extraire le carburant pour moteurs interstellaires des nodules – contrairement à leurs propres opérations de récolte d’ekti difficiles et coûteuses sur les planètes géantes gazeuses –, Lee Iswander serait ruiné.


    Aelin n’avait aucune envie de vendre ses secrets, cependant… ni même de s’échapper. Il voulait juste se trouver au milieu des gonflotteurs, où il pourrait baigner dans leurs pensées, absorber leurs révélations. C’était bien plus profond que la communauté mentale que les prêtres Verts partageaient lorsqu’ils étaient connectés aux arbres conscients de la forêt-monde.


    Les arbremondes emmagasinaient des milliers d’années de données, d’expériences et de souvenirs. Lorsqu’il avait subi la transformation qui le ferait devenir un prêtre Vert, Aelin avait imaginé que l’esprit verdani devait être la manifestation la plus magnifique de l’univers. Mais il avait senti quelque chose à propos de ces mystérieux gonflotteurs à la dérive et, curieux, avait volé au milieu d’eux. Portant un petit surgeon en pot et inconscient du danger, il avait essayé de se connecter aux gonflotteurs à travers le télien. La réponse qui avait déferlé avait incinéré son arbrisseau et surchargé sa psyché.


    Grâce à cette connexion, Aelin ressentait désormais la souffrance constante, silencieuse qu’émettaient ces masses boursouflées. Elles représentaient tellement plus que ce qu’il avait imaginé auparavant…


    À l’intérieur de la baie d’amarrage, le technicien responsable du ravitaillement s’éloigna de la nacelle d’exploration, enregistra son travail dans la base de données de la station et quitta le pont d’envol. Quand le hangar fut vide, Aelin déverrouilla l’écoutille et se précipita sur la plate-forme ouverte.


    L’ensemble du champ d’extraction constituait une opération hautement sécurisée, mais la sécurité interne d’Iswander était moins rigoureuse. Aelin se faufila dans un module d’inspection sphérique. Il sentait l’appel étrange à l’intérieur de son esprit, la présence titanesque et incompréhensible des gonflotteurs. Il était sûr que, s’il les touchait de nouveau, il recevrait toutes les connaissances dont il avait besoin. Il saisirait ce qu’ils étaient.


    Il sentait le poids de cette immense responsabilité. Lui seul était en mesure d’empêcher les Industries Iswander de continuer ce douloureux massacre.


    Après avoir scellé l’écoutille de son engin, Aelin alluma les moteurs et sentit le module vibrer autour de lui. Il entra le code d’activation qui ouvrirait le champ d’atmosphère afin qu’il puisse s’éloigner du complexe. Il lui fallait se trouver dehors parmi les gonflotteurs avant que quelqu’un se rende compte de son départ.


    D’efficaces pompes siphonnèrent l’air de la salle, mais, juste au moment où Aelin essaya de faire décoller la nacelle des plaques qui constituaient le pont, une séquence de signaux d’avertissement clignota au niveau du panneau de contrôle du cockpit et des lumières d’alarme crépitèrent sur les parois métalliques. Le champ de confinement atmosphérique qui faisait office de barrière se renforça, bloquant sa sortie, et l’air revint à flots dans la baie. L’éclat de lumières ambrées fluctuait tout autour de lui.


    Le prêtre Vert s’escrima frénétiquement sur le poste de pilotage, mais des commandes de contournement désactivèrent la console. La capsule se posa sur le pont et s’immobilisa lorsque les moteurs s’éteignirent. Aelin était assis, impuissant et consterné, sur le siège unique de l’appareil.


    Trois agents de sécurité d’Iswander se précipitèrent dans la baie d’amarrage, suivis par un personnage grand et mince : Lee Iswander lui-même. Ses cheveux châtain foncé étaient soignés, ses tempes givrées de gris. Il avait l’air distingué, autoritaire… et contrarié.


    Sans cérémonie, les gardes ouvrirent l’écoutille de la capsule et attrapèrent les bras verts nus d’Aelin, l’extirpant de l’engin. Il lutta, mais sans trop de conviction. Il cria à Iswander :


    — Vous devez me permettre d’aller là-bas !


    — Non, prêtre Vert… Je n’ai pas du tout à faire cela.


    Il paraissait déçu, voire paternel.


    — Je ne vous laisserai pas mettre en péril nos opérations.


    Aelin se débattit, mais les gardes tinrent fermement ses bras.


    — Vos opérations mettent en danger l’univers ! Vous versez le sang du cosmos. Vous ignorez ce que vous faites.


    Iswander haussa les sourcils.


    — Nous sommes en train de devenir le fournisseur principal de carburant pour propulseurs interstellaires dans tout le Bras spiral. Le succès de mes activités prouve que je sais ce que je fais.


    — S’il vous plaît…, dit Aelin, vous ne comprenez pas les dégâts que vous causez ! Je peux sentir leur douleur.


    Iswander s’adressa au jeune homme avec une voix mélancolique.


    — Je me souviens d’une époque lointaine, après que vous vous étiez cassé la jambe en pratiquant la danse-des-arbres sur Theroc. Alors même que vous récupériez de votre blessure, vous êtes sorti de la cité des arbres et vous êtes faufilé à bord d’un de mes vaisseaux commerciaux. Je voyais bien que vous aviez de grands rêves, Aelin… Je pensais que vous étiez une âme sœur. Voilà pourquoi j’ai pris le risque de vous amener ici pour faire de vous mon prêtre Vert personnel.


    Il plaça ses mains sur ses hanches et une intonation plus dure perça dans sa voix.


    — Mais ma patience est à bout… Ne me faites pas regretter ma décision.


    Il fit un geste en direction des gardes.


    — Renvoyez-le dans ses quartiers et gardez-le enfermé. S’il résiste, demandez au médecin de lui administrer un sédatif.


    Les muscles d’Aelin se liquéfièrent quand les agents l’éloignèrent. Sa connexion avec les gonflotteurs demeurait : il les sentait mourir, mais il n’était aucunement en mesure d’empêcher cela.
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    XANDER BRINDLE


    Un autre énorme chargement d’ekti-X livré à la station Ulio et un autre bénéfice colossal pour les Transports Kett : Xander Brindle décida que c’était une excuse suffisante pour fêter ça avec un verre au bar disposant d’un balcon ouvert sur les étoiles avec son partenaire, Terry Handon.


    La station Ulio était un centre d’activité populaire, un marché aux puces interstellaire où des centaines de commerçants échangeaient des marchandises en dehors du contrôle de la Confédération et donc sans taxes ou droits de douane gênants.


    Plus de quinze ans plus tôt, une vieille entrepreneuse vagabonde du nom de Maria Ulio avait commencé à rassembler des appareils endommagés au cours de la Guerre des Élémentaux : de gigantesques vaisseaux de guerre ildirans que les faeros ou les hydrogues avaient défoncés, des croiseurs Mantas dévastés des Forces Terriennes de Défense, des astronefs provenant de colonies abandonnées, des cargos carbonisés… Tous regroupés dans un grand chantier de récupération.


    L’équipage de Maria s’activa sur les vaisseaux, réparant ceux qui pouvaient l’être, convertissant les autres en complexes d’habitation. Au fil des ans, de plus en plus de personnes avaient amené leurs engins dans cette casse ; des nomades étaient venus y travailler et s’étaient sédentarisés ; des commerçants avaient trouvé là un lieu de rencontre pratique. La station Ulio s’était développée comme un récif corallien d’astronefs accumulés, certains amarrés en permanence, d’autres de passage.


    Xander considérait la station Ulio comme un complexe animé et énergique, rempli d’un brassage de personnes, de costumes, de traditions et – ce que Terry préférait – d’une belle variété de cuisines ethniques. Alors que Xander était né à bord d’une navette spatiale et avait grandi en mangeant de la nourriture transformée sortie tout droit de cambuses, Terry avait un palais plus raffiné. Et comme Xander tenait à son partenaire, il pouvait tolérer de la haute gastronomie pour le bien de leur relation.


    Après que leur appareil, le Verne, eut récupéré une cargaison complète d’ekti-X au point de livraison secret d’Iswander, ils s’étaient rendus directement à la station Ulio, qui restait encore le meilleur endroit où écouler du carburant pour moteurs interstellaires. L’ekti-X étant bon marché et très demandé, le Verne avait commencé à recevoir des offres frénétiques à peine parvenu à portée de communication. Pendant que Xander filait à la recherche d’un poste d’amarrage au milieu des vaisseaux d’Ulio, Terry étudiait les propositions et hochait la tête en signe de satisfaction.


    — Nous n’avons jamais de problèmes pour vendre notre marchandise ici.


    OK, leur compagnon électro-robotique, ou comper, annonça sur un ton vif :


    — L’ekti-X est bien moins cher que le carburant pour propulseurs interstellaires extrait selon les opérations traditionnelles d’écopage sur les géantes gazeuses. Et sa densité énergétique est supérieure à celle de l’ekti standard. Par conséquent, notre produit reste réclamé.


    — La demande ne faiblit pas, dit Xander. Et je doute qu’elle le fera.


    En réalité, le combustible des Industries Iswander inondait le marché, ce qui avait provoqué une grande consternation parmi les clans de Vagabonds, lesquels avaient vu leurs opérations traditionnelles de récolte d’ekti dévaluées. Alors qu’ils luttaient pour faire des bénéfices, d’innombrables Vagabonds faisaient pression sur Xander et Terry pour qu’ils leur lâchent des informations sur comment et où Lee Iswander avait obtenu son ekti-X à si bon prix.


    Xander se contentait de rire à leurs questions et Terry était d’un naturel taiseux ; aucun des vaisseaux secondaires des Transports Kett n’avait eu la moindre relation directe avec Iswander. Les autres pouvaient les interroger autant qu’ils voulaient, mais personne n’avait la moindre idée quant à l’origine de l’ekti-X. Leur contact chez Iswander, Elisa Enturi, avait refusé de révéler quoi que ce soit ; Terry et Xander se contentaient de livrer une cargaison et d’empocher un gros bénéfice pour les Transports Kett…


    Les deux hommes conclurent leurs affaires en moins d’une heure, vendant la totalité de leur chargement pour dix pour cent de plus que le prix demandé à l’origine. Xander roulait désormais des mécaniques à côté de son partenaire, tandis que leur comper marchait en tête. Terry s’accrocha à l’épaule lisse en polymère d’OK, se laissant entraîner ; un pack antigrav maintenait ses pieds immobiles suspendus juste au-dessus du pont.


    Paralysé par suite d’un accident dans sa jeunesse, Terry ne pouvait pas utiliser ses jambes, mais cela ne posait guère de problèmes en apesanteur. Pour des raisons pratiques, Xander avait désactivé les générateurs gravitationnels du Verne, et tous les deux étaient parfaitement à l’aise quand ils flottaient à bord de leur appareil. Dans la station Ulio, cependant, de nombreux vaisseaux amarrés et passages s’étendant sur l’ensemble de l’amas d’astronefs présentaient une pesanteur à différents degrés et Terry comptait donc sur OK pour le tracter.


    Xander remarqua la lueur de nostalgie qui brillait dans les yeux de son partenaire.


    — Ça fait du bien d’être à la maison ? Ou es-tu heureux de t’être tiré d’ici ?


    — Eh bien, je suis content de t’avoir trouvé, toi, dit Terry avec un sourire. Cet endroit ne fait pas complètement office de foyer, de toute façon. Ulio change chaque semaine, étant donné que les vaisseaux vont et viennent, tandis que d’autres accostent et restent là pour toujours.


    Il soupira.


    — Ça n’est plus pareil depuis que Maria s’est envolée pour des régions inconnues.


    Adolescent, Terry avait travaillé au sein de ce complexe en tant que mécanicien pour astronefs ; il parcourait ses installations en flottant avec un propulseur dorsal et une combinaison environnementale, bricolant les moteurs externes de toute épave à retaper. Il était si agile et compétent dans son travail que ses collègues ne s’étaient même pas rendu compte au début qu’il ne pouvait pas marcher.


    La vieille Maria Ulio avait pris Terry sous son aile et il avait travaillé avec elle des années durant, mais, une fois que la station Ulio était devenue un centre animé et autosuffisant, Maria s’était lassée de tout cela. Ses ouvriers avaient réparé, à sa demande, le croiseur lourd ildiran cabossé qui lui avait servi de foyer pendant des années, elle avait fait des adieux émouvants à Terry, puis s’était envolée toute seule, équipée de quelques compers et de fournitures à foison. On ne la revit jamais.


    La station Ulio, quant à elle, demeura plus vivante que jamais.


    Alors que les trois membres d’équipage se dirigeaient vers le bar au balcon donnant sur les étoiles, à l’intérieur du noyau de commandement rénové d’un vieux croiseur lourd ildiran, OK dit :


    — Avez-vous une estimation de la durée de notre séjour ici, messieurs ? Il y a des frais associés au poste d’amarrage que le Verne utilise et il y a une liste d’attente de navires entrants.


    Terry regarda Xander.


    — Pas besoin de nous précipiter, non ? Au moins trois nouveaux restaurants ont ouvert depuis notre dernier passage… J’aimerais les essayer.


    — On va en tester deux, dit Xander. Gardons-en un pour la prochaine fois.


    — Il y aura plus de nouveaux établissements la prochaine fois.


    — C’est génial d’avoir du choix.


    — Exact, mais c’est difficile de se décider.


    Xander céda.


    — D’accord, avec la mise qu’on vient de rafler, on peut se permettre de rester une journée entière.


    — Et demie.


    — Et demie, concéda Xander.


    Et il se tourna vers le comper.


    — OK, prends les dispositions nécessaires, s’il te plaît.


    — Oui, Xander.


    Avant qu’ils atteignent le passage connecteur donnant sur le balcon aux étoiles, un groupe de Vagabonds les intercepta dans l’étroit couloir du pôle commercial. Quatre hommes se pressaient dans le corridor sans intention de s’écarter. Ils portaient des combinaisons de pilote éraflées et brodées avec des écussons du clan Duquesne, lequel exploitait deux stations d’écopage remises à neuf sur une géante gazeuse – Belliros, si Xander se souvenait bien. Les opérations de moissonnage d’ekti des Duquesne connaissaient des temps difficiles, à cause de l’afflux d’ekti-X bon marché d’Iswander que les Transports Kett distribuaient.


    Les trois Duquesne en retrait étaient massifs et bien charpentés, comme s’ils avaient grandi sur une planète à forte gravité. Âgé d’une trentaine d’années et présentant des cheveux sablonneux, l’homme à leur tête était le plus maigre, avec son visage fin et son long nez aquilin. Vu son manque de muscles, Xander décida qu’il devait s’agir du cerveau du groupe. Il identifia le meneur : Aaron Duquesne, le fils aîné du clan et héritier présomptif de ces stations d’écopage sur Belliros, dont la valeur diminuait rapidement.


    Aaron leur adressa un sourire tout ce qu’il y avait de faux.


    — Xander Brindle, tu as beau essayer, tu ne parviens pas à effacer cet air suffisant de ton visage.


    Il se retourna pour regarder les trois hommes derrière lui.


    — Il paie sa tournée à tout le monde ce soir, puisque le Verne a fait un si gros profit sur cette course.


    — Je n’ai aucune objection à payer des verres à mes amis, répondit Xander avec un haussement d’épaules arrogant. Hélas, cela ne vous inclut pas.


    — Veuillez nous excuser, dit OK en s’avançant poliment. Nous avons un rendez-vous.


    — Oh, est-ce qu’on te bloque le passage ? dit Aaron. En voilà, un problème.


    Terry parut nerveux.


    — Nous ne voulons pas d’ennuis. Je peux soit appeler la sécurité d’Ulio, soit faire rappliquer mes amis… et j’ai beaucoup d’amis ici.


    — Eh bien, Ulio doit être un endroit amical, dit Aaron. Et dans un esprit d’amitié, mes cousins et moi aimerions beaucoup connaître votre source d’ekti-X. Où les Industries Iswander se fournissent-elles ?


    — Elisa Enturi s’occupe de la livraison et nous le distribuons. Nous ne cherchons pas à obtenir trop de réponses. Vous devriez lui poser la question.


    Duquesne renifla.


    — Vous êtes les seuls à qui elle parle.


    — C’est ma charmante personnalité, estima Xander. Je ne demande pas d’où vient l’ekti-X. Je m’en fiche.


    — Vous mettez les autres clans en faillite.


    Xander croisa les bras sur sa poitrine.


    — Tu es un Vagabond tout comme moi, Aaron Duquesne. Tu sais que celui qui innove le plus récolte le plus de récompenses.


    — Les Brindle ne sont pas un clan de Vagabonds, fit remarquer Aaron. Si tu te considérais vraiment comme l’un des nôtres, tu garderais ton nom de clan : Tamblyn.


    Xander ressentit une bouffée de colère.


    — Ma mère est une Tamblyn. Quant à mon nom, ce sont mes affaires.


    — Tes affaires ? lâcha Aaron. Mais nous n’aimons pas tes affaires.


    Derrière lui, ses compagnons baraqués dégainèrent des baguettes métalliques qui se déployèrent pour former des matraques rigides.


    Terry recula et perdit sa prise sur l’épaule du comper, mais sa ceinture antigrav maintint ses pieds suspendus à un centimètre au-dessus du pont. Il laissa transparaître un ton d’avertissement dans sa voix.


    — Les bagarres ne sont pas autorisées sur la station Ulio : Maria a été très claire à ce sujet lorsqu’elle a fixé les règles régissant ces lieux. Si vous vous rendez coupables de voies de fait, vous n’aurez plus le droit de faire des affaires ici.


    — Oh, j’ai consulté le règlement, dit Aaron. Nous n’avons pas l’intention de toucher à un cheveu de vos jolies petites têtes… si vous nous dites d’où vient l’ekti-X.


    — Désolé, les gars, honnêtement, nous n’en savons rien, répliqua Xander. Tout ce qui a trait à la production de carburant pour moteurs interstellaires n’est pas de mon ressort. Iswander a un nouveau procédé mystérieux… et tant mieux pour lui. Compte tenu des bénéfices, nous ne posons pas les questions que nous ne sommes pas censés poser… et vous n’êtes pas censés les poser non plus.


    Avec un froncement de sourcils déçu, Aaron se tourna vers ses trois cousins.


    — Je craignais qu’il sorte ça. Donnons-lui matière à réflexion.


    Ses trois acolytes attrapèrent OK avant que Xander puisse réagir. Le petit comper agita ses mains en tous sens et les trois individus le martelèrent avec leurs matraques en métal. L’un d’entre eux assena un swing vicieux à la tête d’OK, tandis qu’un autre lui fracassait les épaules, déchirant sa peau de polymère ; le troisième tordit l’une des rotules du comper.


    OK s’écria avec une voix amplifiée :


    — Arrêtez, s’il vous plaît !


    Xander bondit et cogna l’un des gaillards, qui l’attrapa avec facilité et le plaqua contre une cloison. Terry essaya de se jeter dans la mêlée, mais il ne trouva pas de prise.


    De toute façon, les Duquesne avaient en grande partie fini leur mauvais coup. Par une succession rapide de frappes, ils brisèrent et mirent hors d’état de nuire le pauvre comper. OK gisait sur le pont et criaillait avec une voix qui se détériora en se transformant en une bouillie de parasites.


    — Arrêtez, bon sang ! hurla Xander. Assez !


    Pendant que deux des hommes maintenaient prisonnier un Xander se débattant, Aaron prit une des masses et martela le visage artificiel d’OK ; puis il se retourna avec un sourire.


    — Vous avez raison : le règlement de la station Ulio interdit les bagarres sous peine de bannissement. En revanche, celui qui cause des dommages aux biens personnels doit simplement payer une amende.


    Le Vagabond dégingandé jeta une poignée de jetons de crédit, qui cliquetèrent sur le pont métallique.


    — Voilà pour toi. Désolé pour le dérangement.


    Xander se libéra des hommes qui le tenaient et Terry s’avança pour attraper OK. Le comper essaya de se lever, mais s’effondra contre l’une des cloisons – cabossé, éraflé, déchiré et incapable de rester debout sur une de ses jambes.


    Satisfaits des dégâts qu’ils avaient causés, les Duquesne se retirèrent.


    — Souviens-toi de ça, Brindle, cria Aaron. Intéressez-vous un peu plus à l’origine de vos profits et nous nous montrerons beaucoup plus amicaux si vous partagez vos informations.


    Ses compagnons se replièrent autour de lui alors qu’ils partaient.


    Bien qu’il soit hors de ses gonds, Xander n’était pas armé et ne pouvait pas se battre contre quatre hommes. Terry, lui non plus, n’était pas un guerrier. Au lieu de cela, ils s’occupèrent du comper fracassé. Le communicateur d’OK avait été abîmé, mais il continuait à essayer d’émettre des sons.


    — Nous allons te réparer, OK, lâcha Xander, la voix éraillée.


    Ce comper était son copilote avant même sa rencontre avec Terry. Ils avaient traversé beaucoup de choses ensemble.


    — Ce ne sont que des dégâts extérieurs… quelques éraflures, c’est tout. Nous te ferons rafistoler et repeindre en un rien de temps.


    — Quels barbares !


    Terry leva les yeux vers lui, le visage terreux.


    — Mais ils ont raison… Les lois qui régissent la station Ulio indiquent que la punition pour les dommages matériels n’est rien de plus qu’une amende.


    Xander se sentit nauséeux. Ses parents, Tasia Tamblyn et Robb Brindle – les administrateurs par intérim des Transports Kett –, avaient accepté à contrecœur un partenariat commercial avec Lee Iswander et les profits tirés du carburant pour propulseurs interstellaires étaient trop extraordinaires pour être écartés, mais Robb et Tasia craignaient que les responsables des opérations d’extraction d’ekti-X trempent dans des affaires louches. Xander avait balayé ces inquiétudes, citant le vieil adage (qu’il ne comprenait pas vraiment) selon lequel « à cheval donné, on ne regarde pas les dents ». Il était resté volontairement, et joyeusement, ignorant.


    Mais à présent…


    Bouillant de colère, il récupéra le comper endommagé. OK était incapable de marcher, bien qu’il ait fait une tentative courageuse en ce sens.


    — Ramenons-le au Verne. Vite.


    Terry déglutit.


    — On va trouver à OK le meilleur centre de réparation de compers.


    — Ce sera sur Terre… au quartier général.


    Xander était désolé que Terry ne profite pas du dîner gastronomique qu’on lui avait promis, mais aucun d’eux n’avait plus faim.
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    ARITA


    Ils se présentaient sous le nom de Jardiniers : une race extraterrestre qui avait pris soin des arbremondes des millénaires plus tôt, tout comme les prêtres Verts humains sur Theroc le faisaient maintenant. Mais les Shana Rei avaient exterminé les Jardiniers – ou les Onthos, dans leur propre langue – il y avait de cela bien longtemps, leur forêt-monde principale ayant été effacée avec les souvenirs stockés dans cet esprit verdani. Seule une centaine de créatures survivantes de petite taille à la peau grise avait fait le trajet, cahin-caha, jusqu’à Theroc. Elles avaient demandé asile, et le roi Peter et la reine Estarra – les parents d’Arita – le leur avaient accordé.


    Aujourd’hui, un rassemblement de prêtres Verts curieux s’était installé sous les grands arbres pour parler avec les Onthos, dans l’espoir d’en apprendre davantage. Comme l’esprit de la forêt-monde n’offrait que de vagues indices sur ces Jardiniers disparus depuis longtemps, les prêtres Verts avaient beaucoup de questions et les Onthos beaucoup d’histoires à raconter.


    Sans y être invitée, Arita s’assit à la lisière du groupe, même si elle n’était pas une prêtresse Verte, malgré son rêve d’en devenir une. Elle avait perdu sa chance lorsque l’esprit de la forêt l’avait testée, transformée et finalement rejetée en tant que prêtresse Verte.


    Même si elle n’appartenait pas à leurs rangs, ces mystiques n’évitaient pas Arita comme une ratée – elle était, après tout, la fille des souverains de Theroc. Néanmoins, ils la traitaient avec une pitié palpable et Arita avait beaucoup de mal à supporter cela. Aujourd’hui, cependant, elle avait très envie d’entendre les Jardiniers révéler leur histoire secrète.


    Trois extraterrestres apparemment identiques étaient assis dans une clairière parmi les arbres gigantesques et parlaient au groupe. Dix prêtres Verts écoutaient et transmettaient ensuite ce qu’ils avaient appris à travers le réseau d’arbres, de sorte que tout autre prêtre dans le Bras spiral pouvait recevoir les détails de ce récit. La communication instantanée par télien n’était qu’une des nombreuses merveilles dont Arita était privée parce qu’elle n’était pas une prêtresse Verte…


    Mais à présent, elle écoutait. Le principal représentant des Jardiniers se faisait appeler Ohro, même s’il paraissait impossible de le distinguer de ses congénères. Les Onthos mesuraient un mètre de haut, avec d’énormes yeux noirs placés au milieu de crêtes orbitales proéminentes. Ils ne portaient aucun vêtement sur leur peau lisse ; ils semblaient totalement asexués.


    Alors qu’il s’adressait aux mystiques captivés, Ohro accompagnait son récit de gestes de ses doigts agiles, pour appuyer ses mots.


    — Je me souviens de notre monde, d’images lumineuses et de réminiscences d’un endroit magnifique, d’une civilisation pacifique. Les Jardiniers et les arbres… Que pouvions-nous souhaiter de plus ?


    Les autres extraterrestres murmuraient et les prêtres Verts écoutaient, souriaient, acquiesçaient. Ils touchaient les grands arbremondes à côté d’eux, partageaient des pensées… et laissaient Arita à l’écart de tout cela.


    Mais même les mots d’Ohro évoquaient des tableaux fantastiques dans son esprit.


    — Nous avions de formidables villes-arbres, très similaires à celle-ci, et nous construisions nos structures pour qu’elles coexistent avec les troncs et les feuilles : des passerelles en bois et en métal qui tissaient ensemble une forêt vivante. Les ponts s’étendaient d’arbre en arbre. Les tours s’élevaient même plus haut que la canopée !


    Ses yeux sombres d’extraterrestre étincelèrent.


    — Lorsque les arbres anciens finissaient par mourir, ils se transformaient en une source de vie nouvelle. Nos mères spores entraient dans le bois mort et engendraient plus d’Onthos, donnant naissance à beaucoup plus de Jardiniers qui s’occuperaient d’une autre génération d’arbremondes.


    Ohro soupira.


    — Et nous sommes devenus des explorateurs, aussi… en fusionnant avec les arbres. Un volontaire onthos grimpait à l’intérieur du duramen, fondait son corps avec le grand arbre et agissait comme un pilote, un voyageur. Ensemble, ils subissaient une merveilleuse métamorphose, devenant plus vivants, plus conscients. Le nouveau vaisseau se déracinait et s’élevait dans le ciel… puis il s’envolait dans le vide.


    L’extraterrestre jeta un coup d’œil à Arita pour s’assurer qu’elle avait compris, avant de se tourner vers le reste de son auditoire.


    — Vous connaissez cela… Vous l’avez vous-mêmes fait.


    Les prêtres Verts acquiescèrent.


    — Nous avons créé des cuirassés verdanis qui ont participé à la Guerre des Élémentaux, dit l’un d’eux.


    — Nous avons aperçu ceux qui gardaient encore cette planète lorsque nous sommes arrivés ici sur Theroc à bord de nos vaisseaux pour chercher refuge, indiqua Ohro. Nous n’avons pas utilisé nos vaisseaux-arbres pour la guerre, cependant, mais pour l’exploration. Nous nous sommes envolés vers d’autres mondes et avons dispersé les arbres, construit de nouvelles colonies et même bâti des villes spatiales loin de tout système habité.


    Arita n’était pas en mesure de voir ce que les prêtres observaient lorsqu’ils accédaient à l’esprit commun des verdanis. Les Onthos n’offraient aucune relique tangible, aucune image photographique, ni aucun autre compte-rendu en dehors de leurs souvenirs, qu’ils partageaient à travers la forêt-monde. Elle ne pouvait utiliser que son imagination, mais pour l’instant, cela suffisait.


    — Puis les Shana Rei ont fait leur apparition et nous ont chassés de chez nous.


    La voix d’Ohro devint plus profonde, plus triste.


    Jusqu’à récemment, les connaissances sur les Shana Rei, hormis de brèves mentions dans les légendes ildiranes, demeuraient clairsemées. Puis un nuage de ténèbres était venu détruire Theroc. Ces sombres créatures avaient assemblé une gigantesque ombre-de-la-nuit orbitale qui avait plongé la forêt-monde dans une nuit suffocante. Seuls les efforts combinés des Forces de Défense de la Confédération, de la Marine Solaire ildirane et même des capricieux faeros avaient provoqué la retraite de ces obscures entités. Pour l’instant.


    — Vous en savez beaucoup plus que nous sur les Shana Rei, dit un prêtre Vert à Ohro. Aidez-nous à comprendre comment les combattre.


    Même si le Jardinier n’était pas humain, Arita parvint à lire une expression de désespoir sur son visage plat et grisâtre.


    — Nous n’avons pas pu les combattre. Ils ont tout anéanti : notre forêt, notre monde, notre étoile mère.


    Les Onthos réunis là frissonnèrent à l’unisson.


    — Certains survivants ont essayé de reconstruire un foyer sur d’autres planètes, mais nous avons été pris au milieu des déprédations des Klikiss qui ont balayé le Bras spiral avec leurs guerres ruchières. Ils se sont abattus sur nos colonies, nous ont mis en lambeaux.


    » Une nouvelle fois, nous avons été décimés, mais quelques-uns d’entre nous se sont dispersés et ont survécu. Certains d’entre nous se sont contentés de dériver dans l’espace, en décrivant des cercles de plus en plus grands, espérant toujours découvrir un vestige de la forêt-monde qui ait subsisté. Et à présent, nous sommes chez nous, dit-il. Enfin, nous autres, Onthos, pouvons nous rappeler qui nous sommes et, avec exactitude, ce que nous étions censés être.


    Arita lu un mélange de désespoir et d’espoir sur les visages des étranges extraterrestres. Elle se sentit heureuse pour eux qu’ils aient trouvé un foyer.


    — Votre forêt-monde se souvient de nous, au moins en partie, dit Ohro. Les verdanis savent que nous sommes apparentés, même s’ils ne se rappellent pas le grand pan de mémoire que les Shana Rei ont effacé.


    Après que les vaisseaux des réfugiés se furent posés devant le récif de fongus habité comme un essaim de gouttes de pluie argentées, les Jardiniers survivants s’étaient délectés des arbres gigantesques, s’abreuvant des parfums et des sensations de l’esprit verdani. Les Onthos s’étaient installés, mais n’avaient pas construit de structures ni emménagé dans des maisons existantes. Pour l’instant, les extraterrestres étaient satisfaits de renouer avec l’étreinte de cette vaste forêt et dormaient à l’air libre.


    Certains Theroniens étaient mal à l’aise face à ces étranges visiteurs, mais le roi Peter leur rappela à tous :


    — La forêt-monde les reconnaît. S’ils ont pris soin des arbres à la manière de nos prêtres Verts, ils doivent donc être nos alliés.


    Les parents d’Arita avaient récemment été appelés ailleurs en raison d’une situation de crise à Havreberge, où un grand mais rare prédateur indigène avait ravagé le village, et Peter et Estarra étaient partis enquêter, laissant les prêtres Verts – et Arita – en apprendre davantage sur les Jardiniers.


    Ohro levait désormais ses bras fins pour indiquer la canopée tentaculaire aux feuilles entrelacées s’étirant au-dessus d’eux.


    — Les Shana Rei ont anéanti notre forêt jusqu’au dernier surgeon, et sans arbremondes, les Onthos ne peuvent pas se reproduire. Nous stagnons, nos effectifs diminuent. Jusqu’à aujourd’hui.


    Les formes de vie extraterrestres, en particulier les arbres, les champignons et les insectes, fascinaient Arita, et les Jardiniers ne pouvaient pas être plus étranges que ce qu’elle avait observé sur d’autres mondes. Elle prit la parole, faisant sursauter les mystiques retirés en eux-mêmes.


    — Je ne comprends pas. Comment pouvez-vous avoir besoin d’arbremondes pour cela ?


    L’extraterrestre l’étudia avec curiosité.


    — Notre symbiose avec les verdanis était plus grande encore que le lien d’un prêtre Vert avec les arbres et nous n’avons sauvé qu’une seule de nos mères spores.


    Ohro la regarda directement, comme s’il se sentait plus étroitement connecté avec elle qu’avec les prêtres Verts. Mais cela n’avait aucun sens.


    — Nous avons vécu si longtemps sans le moindre espoir. Maintenant que les Onthos sont ici, sur Theroc, tout va changer.
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    ANTON COLICOS


    Il était un historien, mot fantaisiste qui ne désignait rien d’autre, en réalité, qu’un « conteur ». Le kith des remémorants ildirans avait toujours compris cela.


    Le récit des grands événements survenus dans le Bras spiral ne se résumait pas à une liste de faits et de dates. C’était une histoire, une véritable saga, avec d’incalculables billions de personnages, d’innombrables races, factions et clans non mentionnés. Les Ildirans avaient chroniqué des millénaires d’histoire dans leur magnifique poème long d’un milliard de vers, La Saga des Sept Soleils.


    Anton Colicos connaissait son but dans la vie. Il voulait préserver ces histoires de civilisations en conflit, capturer l’essence des crises titanesques qui avaient balayé la galaxie non seulement des siècles plus tôt, mais ces dernières années également. Après tout, il s’était lui-même retrouvé dans le feu de l’action de la plupart des événements récents.


    Et le voilà de nouveau.


    À bord d’un glisseur ouvert qui survolait les forêts verdoyantes de Theroc, Anton admirait les arbremondes. Il faisait partie du cortège qui accompagnait le roi Peter et la reine Estarra, alors qu’ils se rendaient dans un village construit sur les rives d’une mer intérieure peu profonde.


    Depuis des mois, une wyverne géante s’attaquait à Havreberge. D’après ce qu’Anton avait entendu, le prédateur était un insecte vorace aux griffes acérées de la taille d’un dragon. Selon les rapports, il s’agissait de la plus grande wyverne jamais vue ; même en tenant compte d’une certaine exagération de la part de témoins oculaires impressionnables, il était sûr que cette chose était un monstre, par définition.


    Quand Peter et Estarra avaient monté un groupe pour se rendre à Havreberge, Anton avait sur-le-champ demandé à s’y joindre. Au fil des ans, il s’était retrouvé dans la plupart de ses aventures par accident. Cette fois-ci, cependant, il l’avait cherché intentionnellement.


    — Quelqu’un doit chroniquer ces événements, Vos Majestés.


    Yazra’h aurait été fière de lui.


    Il sourit à la pensée de la femme guerrière coriace, fille du Mage Imperator ildiran. Yazra’h, qui avait été sa garde du corps, sa camarade, se délectait de toute forme de combat. Elle aimait montrer ses prouesses, suivant en cela une certaine manière de flirter, comme Anton s’en était rendu compte avec inquiétude. Il n’était pas intéressé par elle en tant qu’amante – et pas uniquement parce que Yazra’h l’aurait malmené lors de leur première partie de jambes en l’air. Heureusement, elle était restée sur Ildira et Anton avait été évacué ici sur la planète de la forêt-monde. Elle aurait adoré se joindre à lui pour voir la wyverne.


    Anton avait vécu sur Ildira pendant des années en tant qu’historien invité, consacrant sa carrière à la traduction de La Saga des Sept Soleils, afin que les humains puissent mieux comprendre cette race leur ressemblant étrangement. « Le remémorant Anton » avait été adopté comme un héros par les Ildirans, qui étaient heureux qu’il aime autant leur culture. Il avait passé plus d’une décennie dans la capitale ildirane, Mijistra, pendant que l’empire extraterrestre se reconstruisait après la dévastatrice Guerre des Élémentaux.


    Lorsque des soulèvements d’Ildirans contaminés par des ombres avaient rendu Mijistra trop dangereuse pour Anton ou le prince Reynald de Theroc, ils avaient quitté Ildira afin de retrouver la sécurité supposée de la planète de la forêt-monde… tout ça pour qu’un attentat des ombres les submerge à nouveau.


    Puis les réfugiés onthos étaient arrivés inopinément avec leur récit étonnant. Tout cela était trop pour qu’un historien puisse le coucher sur le papier, même s’il restait des jours et des nuits entiers à furieusement prendre des notes !


    Pour l’instant, cependant, l’attaque d’une wyverne contre un village constituait un événement tout simplement trop intrigant pour qu’il le laisse passer.


    Peter et Estarra arboraient un port royal, tandis qu’ils conduisaient un glisseur richement décoré qui se déplaçait au-dessus de la canopée. Ils portaient les vêtements traditionnels des Theroniens : des parures d’ailes de mite écailleuses et des carapaces d’insecte scintillantes montées sur leurs épaules. Deux prêtres Verts et trois représentants de la Confédération en costume d’affaires empruntèrent un autre vaisseau avec Anton, ainsi qu’un groupe de membres de la sécurité.


    La canopée des arbremondes se termina brusquement comme une gigantesque falaise lorsqu’ils atteignirent le bord de la mer intérieure. L’eau s’étirait devant eux, plate et bleue, tachetée de soleil. Dans les marais le long de la côte, les habitations étaient constituées de roseaux structuraux noueux recouverts de films polymères résistants. De longs radeaux et des quais flottants s’étendaient sur les flots peu profonds.


    Les voiliers légers et les chalutiers se déplaçaient comme des insectes aquatiques, mais les pêcheurs devaient se méfier lorsqu’ils s’aventuraient sur la mer intérieure. Depuis la côte, les observateurs scrutaient le ciel à l’affût du moindre signe de la wyverne.


    L’entourage royal descendit en piqué pour atteindre le principal établissement situé sur le rivage. Les habitants de Havreberge sortirent pour recevoir les souverains, mais sans s’éloigner de leurs maisons. Anton prenait des notes détaillées, ne sachant pas trop comment cette histoire allait se dérouler.


    Le chef du bourg de Havreberge, Tristan Cove, un homme à la peau sombre avec des stries de gris dans les cheveux, accueillit Peter et Estarra. Il portait des vêtements propres et dépourvus de parures ; il était manifestement lui-même un pêcheur.


    — S’il vous plaît, aidez-nous, Père Peter, Mère Estarra… Ce monstre est en train de détruire notre village. Douze victimes jusqu’à présent. Nous sommes paralysés, beaucoup d’entre nous craignent de faire leur travail quotidien, tandis que d’autres sont suffisamment désespérés pour prendre des risques pour tout le monde.


    — Nous vous aiderons autant que possible, dit Estarra.


    — Vous ignorez où se trouve la tanière de la wyverne ? ajouta Peter. Avez-vous envoyé des chasseurs ?


    Un prêtre Vert s’approcha d’eux.


    — Une wyverne n’a pas de tanière.


    Musclé et torse nu, il ne portait qu’un pagne traditionnel.


    — Je m’appelle Beltrias. À travers les yeux des arbres, j’ai étudié la créature, observé ses mouvements. Je commence à la connaître. Le monstre attaque, mange, s’enfuit en volant, puis chasse ailleurs. Je ne suis pas parvenu à suivre cette chose, même à travers les arbres.


    Tristan Cove acquiesça d’un air sinistre.


    — Malgré sa taille, elle n’a qu’un cerveau réactif rudimentaire, mais elle finit par se souvenir de la bonne nourriture qu’elle a trouvée à Havreberge. Elle revient. Elle finit toujours par revenir.


    — Nous devrons donc la tuer, dit la reine Estarra. Nous enverrons des équipes, utiliserons des dispositifs de repérage… et serons parés la prochaine fois qu’elle viendra.


    Anton tenait son pad, prêt à prendre d’autres notes.


    — J’aimerais entendre le récit des attaques précédentes, transcrire ces histoires, parler aux témoins.


    Des alarmes se déclenchèrent au niveau du grand lac, qui les firent sursauter. Les bateaux de pêche colorés se mirent à revenir vers le rivage si rapidement qu’ils créèrent un sillage visible. Les équipages sur le pont s’affairèrent.


    Le chef du village pointa du doigt le ciel où une petite tache grossissait considérablement.


    — C’est la wyverne.


    Tache floue aux ailes segmentées et aux sections de carapace dentelées, la wyverne fonça sur l’un des plus petits bateaux de pêche. Ses hommes s’empressèrent de rabattre la voile chamarrée, qui d’une façon ou d’une autre avait attiré le monstre. Des tirs d’armes à projectiles fusèrent des vaisseaux voisins, mais la wyverne avait déjà choisi sa cible.


    Avec une fascination effrayante, Anton regarda la créature fondre comme un faucon sur un rongeur frémissant. Avec ses serres segmentées, la wyverne s’écrasa sur le bateau, puis défonça le pont et la coque. D’un battement d’ailes palpitant, elle arracha le navire de l’eau et décolla dans les airs, portant le bâtiment en son entier.


    Les griffes de la wyverne continuèrent à s’activer, déchirèrent la coque, en brisant et détachant des morceaux. Après avoir pris assez d’altitude, le monstre laissa tomber le vaisseau démoli et Anton distingua des silhouettes humaines qui dégringolaient dans le ciel. La wyverne exécuta un ballet d’ailes floues, étendant de nombreux membres pour attraper des corps au vol, avant de s’envoler au-dessus des flots jusqu’à disparaître dans le lointain.


    Des larmes emplirent les yeux de Peter. Estarra frissonnait. Le roi dit au chef du village :


    — Tout ce dont vous aurez besoin.


    Anton transcrivit les mots exacts du roi, sachant qu’ils constitueraient une partie vitale de l’histoire.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    Même sous la lumière éclatante de sept soleils, le Mage Imperator sentait l’obscurité autour de lui, dans les recoins, à la limite de son champ de vision… une ombre invasive et insidieuse qu’aucune lumière diurne n’effaçait. Une grande partie de cette obscurité trouvait ses sources dans sa propre culpabilité et sa tristesse face au massacre d’humains innocents qui s’était produit ici, mais il craignait que ce phénomène soit plus insidieux… que les Shana Rei se soient insérés comme une aiguille dans le réseau télépathique du thisme qui unissait tous les Ildirans.


    Nira, son amante et âme sœur, le rejoignit alors qu’ils se rendaient dans les ruines dévastées de l’enclave humaine de Mijistra. Bien que la prêtresse Verte ne soit pas connectée à lui à travers le thisme, leur lien était tout aussi fort et clair. Elle était si belle avec ses traits délicats, sa peau verte et glabre. L’expression douce de Nira révélait remarquablement peu de cicatrices mentales, malgré toutes les tragédies qu’elle avait endurées dans le camp de reproduction de Dobro, avant que le Mage Imperator la sauve…


    Sachant combien Jora’h était troublé de revenir dans ce lieu chargé d’une honte terrible, Nira se contenta de serrer sa main, en croisant ses doigts dans les siens. Le crime horrible qui avait été perpétré ici, le massacre aveugle que des Ildirans ordinaires avaient infligé à ces pauvres gens, constituait un choc incompréhensible.


    Un cortège composé de kiths nobles accompagnait le Mage Imperator, avec des guerriers pour aider à le protéger, ainsi que des kiths médicaux et des kiths scientifiques qui étaient déterminés à expliquer pourquoi le peuple de Jora’h s’était transformé en une horde d’assaillants écervelés.


    Vêtue d’une courte armure en écailles de reptile, sa fille Yazra’h les rejoignit. Solide et alerte, elle repérerait et écraserait toute menace avant que le Mage Imperator ou Nira puissent seulement deviner ce qui se passait. À côté d’elle, comme une image miroir plus petite, se tenait Muree’n, la cadette des hybrides de Nira, dont le père appartenait au kith guerrier. Muree’n s’entraînait avec Yazra’h et semblait déterminée à battre son mentor, bien que Yazra’h n’ait pas encore permis à la jeune femme d’y parvenir…


    Alors que l’entourage du Mage Imperator se déplaçait dans les rues de la ville, Jora’h arborait de fabuleuses robes ornementées, des tissus cousus de fils cristallins qui le faisaient scintiller en renvoyant éclats de soleil et arcs-en-ciel. Mais aucun sentiment de gloire ne portait Jora’h aujourd’hui. Au contraire, la crainte l’envahissait.


    Les tours cristallines de la capitale rebâtie montaient en flèche dans le ciel, où seuls trois soleils brillaient à cette heure de la journée. Jora’h entendaient les équipes de construction et de nettoyage au travail, alors que son groupe entrait dans le quartier humain. Il ménagea une pause et la progression de son cortège cafouilla jusqu’à ce qu’il marque une halte à ses côtés.


    Lorsque le Mage Imperator s’immobilisa, Yazra’h et Muree’n se séparèrent et arpentèrent à grandes enjambées la petite enclave, armées de leurs katanas à lame de cristal, tandis que le reste des kiths gardes demeuraient près de Jora’h. Une fois seulement qu’elles se furent assurées qu’aucun des ouvriers de la construction ni aucun des kiths ingénieurs ne représentait une menace, Yazra’h et Muree’n permirent au Mage Imperator de se rendre dans la zone.


    Il s’arrêta pour s’imprégner du site du massacre. Les traces de fumée et les éclaboussures de sang avaient disparu, mais Jora’h percevaient toujours une pesanteur dans l’atmosphère, comme si les cris ne s’étaient pas estompés au cours des semaines qui avaient suivi. Les bâtiments à l’architecture terrienne avaient été rasés, les pavés arrachés et remplacés.


    Au cours des deux décennies précédentes, ce quartier avait été réservé aux colons humains qui souhaitaient s’installer à Mijistra. Aujourd’hui, l’enclave n’existait plus, tous ses occupants avaient été assassinés et Jora’h n’osait pas inviter d’autres humains ici tant qu’il n’aurait pas éradiqué les ombres.


    Tout en regardant les appareils d’excavation, les grues et les machines qui effaçaient tout vestige de la présence humaine, il adressa un signe de tête à Nira.


    — Comme je l’ai promis, nous planterons des arbremondes ici, autant que Theroc voudra bien nous en envoyer.


    Nira parla d’un ton calme et troublé.


    — Ces humains adoraient la culture ildirane. Ils étaient venus à Mijistra dans un esprit de partage.


    Sa voix bredouilla.


    — C’était exactement le type d’alliance que nous souhaitions.


    La Confédération et l’Empire ildiran s’étaient retrouvés liés à cause d’ennemis communs, puis connectés grâce à des intérêts communs. Aujourd’hui, avec la réapparition des Shana Rei, ils avaient de nouveau un ennemi commun…


    Jora’h pensa au roi Peter et à la reine Estarra sur Theroc. Oui, Adar Zan’nh et la Marine Solaire avaient aidé à sauver la planète de la forêt-monde dans leur affrontement contre les Shana Rei… mais rien ne pouvait compenser la tragédie qui s’était abattue ici sur ces humains innocents, sans que Jora’h l’empêche.


    Il serra plus fort la main de Nira, regardant le sol marqué par le passage de nombreux pieds et souillé de sang.


    — J’ai promis d’assurer leur sécurité… et je les ai laissés tomber.


    Il leva le menton.


    — Nous ne comprenons pas ce qui a provoqué ce soulèvement, dit Nira.


    — Le fait que je ne saisisse pas la cause de cette violence n’est pas une excuse. Je suis le Mage Imperator. Tous les fils du thisme me traversent. Je suis responsable des actions de mon peuple.


    Il secoua la tête.


    — Mon père aurait effacé les preuves et supprimé toute mention de ces faits dans les archives historiques. Il n’aurait jamais admis un tel massacre devant le roi Peter.


    Il secoua la tête de nouveau.


    — Mais je ne suis pas mon père.


    Nira lui adressa un pâle sourire.


    — Vrai à bien des égards.


    Le précédent Mage Imperator avait été responsable d’innombrables crimes ; l’un des pires était ce qu’il avait fait à Nira tant d’années plus tôt, en l’envoyant dans ce camp de reproduction sur Dobro et en la forçant à…


    Sa décision prise, le Mage Imperator se tourna vers son entourage.


    — Nira et moi allons nous rendre à Theroc, lâcha-t-il abruptement. Nous révélerons au roi Peter et à la reine Estarra ce qui s’est passé ici, afin qu’ils comprennent à quel point les Shana Rei peuvent être insidieux. Aujourd’hui, plus que jamais, l’alliance entre les Ildirans et les humains doit être incassable.


    Yazra’h frappa son katana contre l’un des vieux pavés brisés de la rue.


    — Je vous accompagnerai pour assurer votre sécurité, Seigneur.


    Sans esquisser un sourire, Muree’n ajouta :


    — Je viendrai également, au cas où Yazra’h se retrouverait démunie.


    Nira s’égaya.


    — Osira’h se trouve elle aussi sur Theroc. Nous pensions qu’elle y serait en sécurité, mais les Shana Rei ont attaqué Theroc. Je voudrais qu’elle rentre à la maison avec nous.


    Jora’h ne pouvait pas la contredire.


    — Hélas, ça n’est pas plus sûr là-bas.


    — Et je m’assurerai que Remémorant Anton ne s’attire pas d’ennuis, intervint Yazra’h. Il a souvent besoin de moi.


    Jora’h jeta un dernier coup d’œil aux travaux de construction. Il ne faudrait à ces Ildirans affairés qu’une semaine ou deux de plus pour transformer le site du massacre. Et le groupe diplomatique de Jora’h apporterait de nouveaux jeunes arbremondes de Theroc.


    Il se tourna vers les bureaucrates, les kiths nobles, ses différents ministres et dit :


    — Préparez un croiseur lourd de la Marine Solaire et une escorte complète. Nous partirons pour Theroc dès que possible.
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    ADAR ZAN'NH


    La septe de croiseurs lourds de la Marine Solaire entra en orbite autour de la planète industrielle Askelor. Ils volaient selon des manœuvres à la coordination si parfaite que les vaisseaux donnaient l’impression que des liens invisibles les reliaient. Les bâtiments de guerre ildirans déployèrent des ailerons angulaires réfléchissants, à la fois pour capter l’énergie solaire et pour avoir l’air intimidant face à leurs ennemis.


    Adar Zan’nh, chef suprême de la Marine Solaire, se tenait dans le noyau de commandement, s’adressant via un écran à une robuste représentante du kith des ingénieurs. Bura’s était la directrice des opérations des industries d’Askelor, qui venaient d’être transformées afin de fabriquer à grande échelle des canons laser et des bombes solaires, les seules armes qui, jusqu’à présent, s’étaient avérées tant soit peu efficaces contre les Shana Rei. Les armes des industries d’Askelor équiperaient tous les vaisseaux de la Marine Solaire. Zan’nh espérait que cela pourrait être fait assez rapidement.


    — Les reconversions des usines sont terminées, Adar, dit Bura’s. Toutes les ressources, les installations et la main-d’œuvre sont maintenant concentrées sur la production d’armes pour fournir ce dont la Marine Solaire a besoin. Nous n’échouerons pas.


    Zan’nh acquiesça.


    — Mon tal et moi-même descendrons dans un cotre pour une inspection rapide.


    Après que Bura’s eut mis fin à la transmission, Zan’nh se tourna vers son compagnon et protégé. Tal Gale’nh était l’un des enfants de Nira issus du programme de reproduction de Dobro, le fils du légendaire héros de guerre ildiran, Adar Kori’nh. Moitié humain et moitié ildiran, Gale’nh avait fait preuve de grandes compétences et gravi rapidement les échelons dans la Marine Solaire, atteignant le rang de tal à un jeune âge.


    Aujourd’hui, cependant, Gale’nh, physiquement lessivé, ne semblait plus que l’ombre de lui-même. Sa peau était pâle, ses cheveux crayeux, comme si sa rencontre avec les Shana Rei avait blanchi toutes ses couleurs. Adar Zan’nh regretta l’épreuve qu’il avait involontairement fait subir au jeune homme.


    C’était censé être une récompense. Il avait accordé à Gale’nh le commandement d’un vaisseau d’expédition unique pour partir en exploration au-delà des étoiles les plus brillantes du Bras spiral, mais là-bas, dans ces vastes espaces sombres, les Shana Rei avaient englouti le Kolpraxa, éliminant le reste de son équipage. La génétique exotique de l’hybride Gale’nh l’avait d’une façon ou d’une autre immunisé contre ces créatures des ténèbres, cependant, et il était le seul survivant.


    Cette rencontre terrifiante avait failli le détruire, mais, malgré sa retenue tourmentée, le jeune tal possédait un cœur dur comme le diamant. Il avait été le brillant et talentueux protégé de l’adar, et Zan’nh refusait de l’abandonner. Il était déterminé à sauver le jeune homme, à le soigner, à l’encourager et à le remettre pleinement sur pied. Plus important encore, il était la seule personne à avoir survécu à un contact direct avec les Shana Rei. Gale’nh pourrait connaître des choses enfouies pour l’instant au plus profond de son esprit, des informations stratégiques, s’il parvenait un jour à s’attaquer au noyau sombre de ces souvenirs.


    Zan’nh s’approcha de l’autre officier.


    — Vous m’accompagnez jusqu’à Askelor, Tal ?


    La voix de Gale’nh semblait calme, mais pas faible.


    — Je suis à vos côtés, Adar.


    Il n’avait toujours pas la confiance en lui nécessaire pour commander de nouveau un groupe de croiseurs lourds, mais cela viendrait. Zan’nh en était certain.


    Alors que la septe de croiseurs orbitait autour de la planète, les deux haut gradés descendirent à bord d’un cotre vers le principal complexe industriel, accompagnés d’une escorte. Askelor était petit et proche de son soleil, et sa faible gravité combinée à des températures élevées avait amené une grande partie de son atmosphère à s’échapper dans l’espace. En sortant du cotre, les membres de l’équipe d’inspection se fixèrent un masque respiratoire sur le visage.


    Une fine couche de lumière solaire brillante se reflétait sur le paysage pâle. Askelor présentait des lacs saumâtres et des lichens qui vivaient dans les fissures entre les rochers, mais pas vraiment d’écosystème. Cette planète était considérée comme un monde jetable, un monde exploitable.


    De nombreux kiths mineurs avaient creusé de profondes fosses en suivant soigneusement un plan en forme de grille à travers les plateaux riches en minéraux. Les installations industrielles fabriquaient des marchandises et des machines dont l’Empire avait besoin, mais, moins d’un mois plus tôt – alors que la Marine Solaire se remettait de sa bataille désastreuse contre les Shana Rei à Plumas –, le Mage Imperator Jora’h avait ordonné à Askelor de consacrer toutes ses usines à la production de ces nouvelles armes exotiques pour la Marine Solaire.


    L’air était chaud et les fumées industrielles piquaient les yeux de Zan’nh. Tal Gale’nh jeta un regard autour de lui, s’imprégnant de la lumière du soleil et de l’agitation de l’activité manufacturière. Bura’s, la responsable des opérations, les accueillit sur le terrain d’atterrissage et les conduisit au bâtiment le plus proche, une énorme structure de la taille d’un hangar à vaisseaux. Des véhicules livraient des composants en métal et en polymère en provenance d’autres usines situées plus loin dans la vallée. Des lichens étaient récoltés sur des hectares de rochers, puis transformés chimiquement en plastiques résistants. Les fonderies traitaient les minerais qui étaient expédiés par chargements de plusieurs tonnes.


    Bura’s mena l’équipe d’inspection le long des chaînes de montage où des bataillons de kiths travailleurs occupaient leurs postes, chacun assemblant les composants de ces armes exotiques.


    — Il s’agit encore de la phase préliminaire et nos niveaux de production augmentent chaque jour, expliqua-t-elle. Nous avons déjà fabriqué trente canons laser entièrement testés, entièrement fonctionnels, et ce n’est qu’un début. J’estime que nous fournirons suffisamment de canons pour équiper un croiseur tous les deux jours.


    Bura’s marqua une pause et les regarda.


    — Mes estimations s’avèrent toujours justes.


    — Et qu’en est-il des bombes solaires ? demanda Gale’nh.


    — Elles sont plus complexes. Nous en avons créé vingt-huit autres jusqu’à présent, mais chacune demande un assemblage individuel, ce qui engendre des problèmes uniques. Nous sommes toujours en train de développer un moyen de les fabriquer en masse. Les schémas étaient vieux.


    Zan’nh observa la ligne de production en contrebas.


    — Néanmoins, nous avons besoin d’autant de bombes solaires que possible. Donnez la priorité à leur production. Les prototypes de bombes solaires ont très bien fonctionné sur le terrain. En réalité, rien ne s’est avéré plus efficace contre les Shana Rei lors de nos récents engagements.


    Bura’s lui lança un regard chargé d’un avertissement sinistre.


    — Étant donné leur instabilité, ces prototypes auraient tout aussi bien pu dysfonctionner et vaporiser votre croiseur lourd. N’oubliez pas que, concrètement, nous encapsulons le noyau d’une étoile dans un récipient sphérique.


    Elle se redressa, affichant fermement sa résolution.


    — Mais nous réussirons, je vous le promets, Adar.


    Après que Gale’nh et lui eurent fait le tour des installations pendant deux heures, Zan’nh avait vu tout ce dont il avait besoin. Il décida d’attendre à Askelor pendant que son vaisseau amiral et les six autres bâtiments de guerre étaient équipés de leurs nouvelles armes. Une fois cela terminé, il fut impatient d’envoyer ses croiseurs lourds en patrouille… à la chasse.


    — Je veux combattre les ombres, dit-il à Gale’nh d’une voix pleine de fureur, alors qu’ils remontaient dans le cotre. Mais comment trouver une ombre dans l’immensité vide de l’univers ?


    — Elles ne se cachent même pas dans notre univers, répliqua Gale’nh en passant au crible les indices au fond de son esprit. Les Shana Rei sont désespérés, je crois. Ils sont effrayés. Voilà pourquoi ils attaquent.


    L’adar ne comprenait pas.


    — Que peuvent-ils donc craindre ?


    Gale’nh demeura silencieux un long moment.


    — Je l’ignore. Je n’arrive pas à trouver cette information en moi. Oui, je deviens plus fort, mais je dois encore découvrir ma Source de Clarté intérieure. Je dois encore trouver mon ancre lumineuse.


    Adar Zan’nh ne s’était jamais considéré comme un individu porté sur les croyances mystiques, mais il connaissait la Source de Clarté, le plan éblouissant d’une existence supérieure que les Ildirans pouvaient atteindre au-delà des frontières de la mort. Une sous-espèce d’Ildirans, les lentils, essayait de réconforter les kiths inférieurs et de guider leurs prières.


    Sur le visage pâle de Gale’nh questions et réponses paraissaient se succéder.


    — Il existe un lieu, Adar : le sanctuaire Hiltos, où les kiths lentils estiment que les murs de la réalité sont les plus minces, où une personne ordinaire comme moi peut éventuellement toucher la Source de Clarté.


    Il semblait mal à l’aise à l’idée d’exposer sa requête, même s’il savait que Zan’nh ferait tout pour l’aider à redevenir lui-même.


    — J’aimerais y aller, pour un moment. Peut-être que je pourrai trouver un moyen d’être purifié et fort à nouveau. Peut-être qu’ainsi je pourrai être le commandant sûr de lui qu’il vous faut dans cette guerre.


    Adar Zan’nh n’eut pas besoin de prendre du temps pour considérer sa demande.


    — Bien entendu, Tal Gale’nh. Je laisserai les six autres croiseurs ici pour qu’ils soient rééquipés en armes, mais je prendrai mon vaisseau amiral et vous escorterai moi-même jusqu’à Hiltos.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    Se retrouver sur le pied de guerre après deux décennies de paix, passées à panser ses plaies… il n’y avait pas de quoi pavoiser. La générale Nalani Keah trouvait cette situation bien trop familière. Préparer les forces militaires à protéger la Confédération contre un ennemi incompréhensible, apparemment invincible… Cela devenait sacrément banal.


    Keah se tenait sur le pont de son vaisseau amiral Mastodonte, le Koutouzov, qui correspondait pour elle plus à un foyer que n’importe quel autre endroit du Bras spiral. Elle n’était pas le genre de commandant d’armée à engager des batailles derrière un bureau. Elle préférait être au cœur de l’action, plutôt que de lire des rapports sommaires après coup.


    Grâce aux années calmes qui avaient suivi la Guerre des Élémentaux, les haut gradés de son calibre étaient devenus de plus en plus rares. C’était un effet secondaire désagréable de la paix. Cependant, avec la menace cataclysmique et énigmatique que représentaient les Shana Rei, Keah avait dû soit recycler certains de ces stratèges de la paperasse – comme ces tourneurs de pouces, les amiraux Harvard, Haroun et Handies –, soit former elle-même une toute nouvelle génération d’officiers. Après avoir dû faire face à la bureaucratie et au dynamisme léthargique des officiers des Forces de Défense de la Confédération qui savaient « comment les choses fonctionnaient », Keah avait supposé que créer de nouveaux héros à partir de rien pourrait être la voie la plus facile…


    Autour de la Terre, dans les décombres de la Lune détruite, de nouveaux vaisseaux de guerre des FDC étaient construits et mis en service. Ils avaient fait leurs croisières d’essai et, dès que les navires et les capitaines avaient été jugés aptes à grossir les rangs des FDC, Keah les avait envoyés en patrouille à la recherche des ombres. Les FDC devaient être prêtes en cas d’attaque dévastatrice… quels que soient le moment et le lieu où elle se produirait.


    Un groupe de combat complet de vaisseaux des FDC et de croiseurs lourds de la Marine Solaire s’était fait botter les fesses à Plumas, cependant, et Keah n’était pas sûre de l’utilité de patrouilles élargies dans le cas d’un énorme nuage d’ombre se déployant dans l’espace devant eux. Mais les colons de la Confédération avaient tout de même pris courage en voyant cette démonstration de force. Keah ne s’était pas gênée pour frimer.


    Après qu’un assaut des faeros avait détruit la Lune vingt ans plus tôt, les décombres s’étaient dispersés le long de couloirs orbitaux, formant des archipels de roche pulvérisée. Édifié à l’intérieur des plus gros débris, le Complexe orbital lunaire, ou COL, comportait de nombreuses sphères d’habitation, des avant-postes préfabriqués en forme de dôme, des stations spatiales autonomes, des installations industrielles exploitant des inclusions de métal et de grands quais de réparation, ainsi que des chantiers de construction de vaisseaux. Des équipes de travail dédiées composées de Vagabonds avaient remis en service les appareils endommagés, tandis que la production des nouveaux Mastodontes et Mantas se poursuivait à un rythme soutenu. Le bâtiment amiral de Keah, le Koutouzov, dérivait parmi eux comme une mère poule.


    — Générale, dit Octavio Aragao, son officier des transmissions, le prochain escadron de cinq Mantas est prêt à partir en éclaireur. Les commandants demandent si vous voulez dire quelques mots.


    — Ça serait pas mal. J’ai mémorisé mon allocution.


    Les quais spatiaux des FDC et les centres de construction des Vagabonds devenaient suffisamment efficaces pour que de tels lancements surviennent quotidiennement. Même ainsi, les équipages aimaient entendre un discours d’encouragement de la part de leur commandant. Bien que Keah ne pense pas que ce soit là la meilleure façon d’utiliser son temps ou ses capacités – pas plus que de participer à des cocktails ou des réceptions diplomatiques –, cela constituait une partie nécessaire de son travail.


    Alors que les cinq Mantas s’éloignaient du quai spatial du COL, Keah enviait leurs capitaines, car elle préférait patrouiller de système en système plutôt que de rester ici en tant qu’administratrice et figure emblématique. Elle préférait « aller hardiment » à « attendre patiemment ».


    — La sécurité de la Confédération et de la race humaine repose sur notre force et notre vigilance, leur transmit-elle. Employez les prêtres Verts à votre bord pour donner l’alerte dès que vous verrez un soupçon d’ombre. Vous protégerez nos populations anxieuses.


    Keah dut jeter un coup d’œil à ses notes pour savoir où ce groupe particulier avait été dépêché.


    — Votre mission consistera à patrouiller vers Gorhum, un nœud de transportails vital près de Theroc, où se trouve un transporteur klikiss qui peut être utilisé pour les voyages diplomatiques.


    En plus des voyages spatiaux conventionnels utilisant le moteur interstellaire ildiran modifié, les transportails klikiss – des murs abritant des vortex interdimensionnels dispersés sur diverses planètes – offraient un transport instantané, mais uniquement vers des destinations spécifiques. Le problème était que les transportails klikiss ne se trouvaient pas toujours sur les mondes où l’on voulait se rendre.


    Le capitaine de la Manta de tête apparut sur l’écran du Koutouzov et fit un salut concis.


    — Vous pouvez compter sur nous, générale.


    — Pour sûr. Nous ne comprenons pas encore ce nouvel ennemi, mais nous apprenons aussi vite que nous le pouvons.


    Les Ildirans avaient partagé les plans de leurs anciens canons laser et bombes solaires, et, d’ici peu, Keah serait à même d’équiper tous les vaisseaux des FDC avec un arsenal dévastateur contre les Shana Rei. La Marine Solaire avait simplement dépoussiéré leurs vieux modèles et relancé leur production sans jamais penser à les réviser ; les Ildirans n’avaient jamais été connus pour leur sens de l’innovation. Ses propres troupes, cependant, devraient être en mesure d’améliorer de manière sensible le rendement des armes avec quelques réglages et ajustements. Elle n’avait jamais hésité à mettre en valeur l’ingéniosité humaine devant son ami et rival Adar Zan’nh.


    Les nouveaux croiseurs Mantas s’envolèrent du COL et se dirigèrent vers l’espace interplanétaire. Peu après, ils activèrent leurs propulseurs interstellaires et disparurent.


    Il était désormais temps de s’atteler aux affaires du jour. Dans l’heure, une navette arriva depuis la Terre, comme prévu. Keah jeta un coup d’œil au rappel de son agenda. L’adjoint Eldred Cain était venu pour une visite d’inspection, accompagné d’un scientifique en chef spécialiste en armement, Jocko Krieger, qui avait modifié les plans de la bombe solaire ildirane. Keah ne connaissait pas le docteur Krieger, mais il avait l’air bien sur le papier : un homme ambitieux avec une personnalité de type A qui débarquait sur des missions, pressurait ses subordonnés pour qu’ils accomplissent des tâches herculéennes, puis changeait de poste pour tout recommencer avec une autre tâche apparemment impossible. Le docteur Krieger avait affiné sa méthode jusqu’à en faire un art : il poussait ses employés à l’extrême limite de leur point de rupture, puis levait le camp avant qu’ils se mutinent contre lui. Pas une stratégie pensée pour se faire des amis, se dit Keah, mais son palmarès demeurait incontestable.


    Elle quitta la passerelle pour rejoindre l’adjoint Cain et l’expert en armement dans l’aire de lancement principale. Ils embarqueraient sur une navette pour se rendre dans l’habitat artificiel servant de laboratoire où les nouveaux modèles de bombes solaires de Krieger étaient produits en série, sur la base de ses schémas survitaminés.


    Alors qu’elle empruntait l’ascenseur pour descendre, en lissant comme à l’accoutumée son uniforme, Keah s’autorisa un léger sourire. L’adjoint Cain était un homme plus âgé, pas photogénique, mais indéniablement compétent. Il avait secondé l’ancien président de la Hanse, Wenceslas, mais n’avait manifestement aucune envie de reprendre cette fonction. La loyauté de Cain envers cet homme n’avait cependant pas confiné à la stupidité et il avait fini par se retourner contre Wenceslas, avant que le dirigeant corrompu entraîne la chute de la civilisation humaine. Bien vu, pensa Keah.


    Elle aimait bien l’adjoint Cain. Il était placide, sérieux, pas imbu de sa personne comme tant de politiciens. L’adjoint et elle avaient même dîné ensemble sur sa terrasse sur Terre en contemplant les pluies de météores nocturnes que des fragments lunaires égarés, se consumant dans l’atmosphère, provoquaient.


    Alors que Keah sortait de l’ascenseur, l’adjoint Cain se tenait là avec l’expert en armement, l’air calme, imperturbable et indéchiffrable à côté de la navette qui leur était affectée. Jocko Krieger était un petit homme remuant, aux cheveux foncés, aux sourcils méritant un léger débroussaillage et habitué à regarder l’heure.


    — Nous devrions nous rendre à l’usine d’armement, dit le scientifique après un bref échange de salutations. J’ai discuté avec mon équipe et leur production est à pleine capacité, c’est donc le bon moment pour mettre en avant leurs compétences.


    Il étudia Keah avec une expression un peu défiante.


    — J’espère que vous n’aviez pas prévu des réunions et des briefings en salle de conférences ? Je ne voudrais pas perturber le déroulement efficace de leur processus.


    La générale réprima un gloussement.


    — Des briefings en salle de conférences ? Vous ne me connaissez pas très bien, docteur Krieger. Allez, en route.


    Elle savait comment cataloguer l’expert, à présent : petit et râblé, querelleur, cherchant toujours à accroître sa stature en diminuant celle des autres. Le syndrome du petit pénis.


    Krieger parut surpris.


    — Bien, générale. Nous nous entendrons très bien.


    Lorsque le scientifique s’enfonça d’un pas lourd dans la navette, l’adjoint Cain adressa à la militaire un rapide sourire d’excuses.


    — Je pense qu’il a hâte de vous impressionner.


    — Je suis prête à être impressionnée.


    Le pilote de l’astronef les fit passer devant le quai spatial animé du COL, les cargos et les remorqueurs qui apportaient d’énormes composants structurels pour la construction de nouveaux vaisseaux de guerre, puis se dirigea vers un amas plus lointain de débris et d’usines en orbite artificielle.


    Alors qu’ils volaient vers les unités de fabrication, le docteur Krieger afficha les spécifications de conception sur un écran qu’il déroula devant lui et les présenta à Keah.


    — Tout d’abord, générale, je tiens à vous assurer que nous pouvons faire mieux que les Ildirans. Facilement.


    Il arbora un sourire suffisant.


    — C’est typique, poursuivit-il. Par exemple, l’élaboration originale de leur propulseur interstellaire était ingénieuse, mais ils n’ont jamais pensé ne serait-ce qu’à l’améliorer, et les humains ont considérablement perfectionné le moteur interstellaire en quelques années seulement. Il en va de même pour le processus ildiran d’écopage sur les géantes gazeuses. Ils avancent laborieusement… nous courons.


    Il afficha des schémas et des calculs, des modélisations 3D.


    — Les bombes solaires ne font pas exception. Un bon début… et après, nous ajoutons la finesse.


    Keah n’eut pas à suivre tout le techno-babillage qu’il débita ; le docteur Krieger essayait simplement de la convaincre de son assurance.


    — Donc, pour en démontrer la faisabilité, nous avons fabriqué une centaine de bombes solaires selon les anciens plans, ce qui est très bien. Elles ont été livrées au COL pour être distribuées aux navires de patrouille.


    — Un bon début, dit la générale. Les bombes solaires de conception originale ont endommagé les vaisseaux hexagonaux des Shana Rei à Plumas, puis ont détruit une partie de l’ombre-de-la-nuit en orbite autour de Theroc. Ce qui n’est pas rien.


    — Bien entendu, reconnut Krieger, en semblant néanmoins dédaigneux. Les bombes solaires ont changé la donne, mais je ne veux pas seulement changer la donne… Je veux remporter la partie. Mon équipe a modifié les anciens modèles et nous produisons maintenant des bombes solaires de type II, qui devraient permettre d’augmenter le flux d’énergie d’au moins 30 %. Rien qu’en trois semaines j’ai fait en sorte que toute cette installation industrielle soit consacrée au montage de la nouvelle mouture.


    Ses lèvres se plissèrent en un sourire dur.


    — Je vous ai promis des résultats. Vous ne serez pas déçue.


    — Bien. Je déteste être déçue.


    Par les hublots, ils aperçurent le complexe de laboratoires en orbite libre bien éclairé où les scientifiques et les techniciens spécialistes de l’armement fabriquaient les bombes solaires géantes de Krieger. Les baies de stockage des satellites étaient attachées à l’installation principale. Des cargos livraient de nouveaux matériaux pour les chaînes de montage.


    — Mes équipes vont continuer à travailler à plein régime, dit Krieger. Je suppose que vous ne voudriez pas interrompre leur travail juste pour une inspection ? Cela pourrait nous coûter entre une à trois bombes solaires complètes.


    — Nous comprenons la situation d’urgence, docteur Krieger, dit l’adjoint Cain à l’expert en armement. Êtes-vous certain d’avoir les systèmes de sécurité et de confinement appropriés ?


    — C’est une question d’équilibre des priorités. Trop de réglementations étranglent notre production. Si vous voulez être absolument certain de ne pas vous couper les mains avec du papier, vous pouvez porter des gants épais renforcés de métal… Mais vous aurez du mal à faire le moindre travail administratif.


    À travers le communicateur, le pilote de la navette annonça :


    —  Accostage dans vingt minutes.


    Krieger contacta l’installation sans attendre un feu vert de la part de la générale. Il faisait penser à un père excessivement fier de son enfant qui joue dans une pièce de théâtre à l’école. Il souriait par anticipation.


    Mais l’audio qui leur revint à travers le système de transmission le surprit. Les alarmes de la station se déclenchèrent, des voix hurlèrent et un visage affolé apparut sur l’écran-film devant le docteur Krieger. Avec toute l’agitation ambiante, la générale n’entendit que des bribes de mots : « Réaction en chaîne accidentelle » et « Amortisseurs d’urgence… tous ! »


    Ils regardaient tous les trois l’écran de communication interne de la navette au lieu d’observer directement par le hublot, ce qui leur sauva la vue lorsque l’installation se transforma soudainement en une éruption aveuglante, semblable à un minuscule soleil éclosant en une supernova.


    Le pilote réagit en faisant exécuter à l’appareil un virage complet à cent quatre-vingts degrés à pleine vitesse, ce qui projeta Keah, Cain et Krieger contre la cloison. La lumière éblouissante de la déflagration s’abattit sur l’astronef, mais le pilote fila loin de l’onde de choc jusqu’à ce qu’ils se retrouvent au-delà de la zone la plus dangereuse de l’explosion.


    — Tout le monde va bien ici ?


    — Nous sommes intacts, dit Keah. Appelez les équipes d’urgence. Nous devons sauver tous les survivants, récupérer ce que nous pouvons.


    L’adjoint Cain se remit debout sur le pont.


    — Il n’y aura aucun survivant, générale.


    Le docteur Krieger était horrifié.


    — Tout a été… vaporisé.


    — Docteur Krieger, je veux que les équipes fassent un rapport d’enquête immédiat, dit Keah, et rétablissent la production des bombes solaires traditionnelles ildiranes en attendant. Nous ne pouvons pas laisser les FDC sans défense.


    Krieger chuchota :


    — Ça n’aurait pas dû… J’ai vérifié deux fois…


    — Je vais vous aider à sélectionner de nouveaux personnels, générale, intervint l’adjoint Cain. Heureusement, tout leur travail était transmis hors site pour une sauvegarde en temps réel. Nous n’avons rien perdu.


    — À l’exception d’une installation d’armement en son entier. Et de tous ces gens.


    — C’est vrai, générale, dit l’adjoint. À l’exception de cela.

  


  
    8


    EXXOS


    Les vaisseaux Shana Rei se tapissaient dans les chemins de traverse de l’univers. Ils planaient à travers des rides de l’espace-temps et se frayaient un chemin à travers les plis de l’entropie, où ils pourraient échapper à la douleur jacassante des formes de vie intelligentes. Tous les atomes organisés ou les réactions chimiques – depuis les brins d’ADN jusqu’aux planètes et aux étoiles – tranchaient les ombres comme de petits couteaux aiguisés et les écorchaient, leur causant une souffrance incessante.


    Les créatures des ténèbres voulaient anéantir toute vie, puis elles voulaient elles-mêmes être effacées de l’existence. Elles souhaitaient qu’on les tue et qu’on leur procure ainsi la paix, mais elles ne savaient tout simplement pas comment y parvenir.


    Exxos et ses robots noirs auraient été heureux d’obliger les Shana Rei à les tuer, mais ils étaient piégés au sein de l’obscurité. Ses compagnons étaient les derniers survivants d’un essaim métallique autrefois redoutable qui aurait dû détruire la civilisation humaine, qui aurait dû éliminer les Ildirans, mais, après des revirements et des défaites répétés, les robots noirs eux-mêmes avaient été presque éradiqués. Presque. À présent, les Shana Rei, fous et indiciblement puissants, constituaient leurs seuls alliés.


    Exxos ne savait toujours pas si ses camarades robots et lui étaient des partenaires de ces vénéneux Shana Rei ou des prisonniers. Ou encore des cobayes.


    Il ne restait que quelques centaines de robots sur les millions qui composaient l’essaim d’origine. Au départ, les Shana Rei avaient mis en pièces plusieurs de ses congénères, en partie par curiosité et en partie pour s’amuser, avant qu’un Exxos désespéré et rusé convainque les ombres pulsantes que ses troupes étaient en mesure de les aider à annihiler les formes de vie biologiques qui causaient une telle souffrance à leurs geôliers.


    C’était un mensonge, un bluff ou à tout le moins une exagération. Exxos escomptait seulement que sa cohorte de robots décroissante et lui pourraient trouver un moyen d’échapper aux créatures des ténèbres ou – de préférence – de les exterminer. C’était ce que les Shana Rei voulaient, après tout : mourir.


    Mais Exxos avait besoin de survivre.


    Afin de convaincre les ombres de la valeur des robots, il devait faire la démonstration d’une destruction aussi gratuite que possible. Chaque fois que ses compagnons et lui avaient anéanti une colonie, un complexe industriel, un monde entier, les robots avaient augmenté le niveau d’entropie dans l’univers et atténué la douleur des Shana Rei. C’était un signe de bonne volonté.


    Et grâce à cela, les robots noirs continueraient d’exister un jour de plus.


    Maintenant piégé dans ce vide ténébreux, attendant le prochain déchaînement des Shana Rei, Exxos dériva parmi ses camarades. Certains de ses semblables avaient déployé des ailes solaires réfléchissantes, bien que, dans ce vide obscur, il n’y ait pas de lumière que leurs films énergétiques puissent absorber.


    Enfermé dans la bulle d’entropie des Shana Rei, Exxos n’avait aucun moyen de mesurer le temps. Il aurait pu passer un siècle ou une milliseconde depuis leur défaite retentissante au-dessus de Theroc, lorsque les humains, la Marine Solaire ildirane, les puissants vaisseaux-arbres verdanis et même les faeros élémentaires sauvages avaient riposté contre les Shana Rei. Aujourd’hui, l’heure était venue de se rétablir et de contre-attaquer. Mais les créatures des ténèbres étaient si chaotiques que les robots ignoraient comment procéder.


    Exxos communiqua avec ses camarades, utilisant les transmissions ouvertes avec prudence, car ils savaient que les Shana Rei écoutaient. Les robots avaient un langage machine codé plus complexe, un réseau privé de chuchotements électroniques, mais Exxos ne pouvait pas prendre le risque que les ombres comprennent.


    — Nous devons prévoir notre prochaine attaque, dit-il à haute voix. Trop de cibles nous attendent et nous avons promis de soulager la souffrance des Shana Rei.


    Ils pouvaient élaborer des plans ensemble, mais leurs communications débouchaient sur très peu d’échanges d’idées, car tous les robots partageaient une grille de pensée identique.


    Rompant avec des millénaires de programmation et de tradition klikiss, chacun des robots noirs avait synchronisé sa mémoire et sa personnalité avec celles d’Exxos. Auparavant, ils avaient été des individus uniques et, donc, irremplaçables s’ils étaient détruits. Avec si peu de robots survivants, cependant, Exxos ne pouvait pas permettre cela. Il avait copié toutes leurs pensées dans sa mémoire centrale, qui avait ensuite été dupliquée parmi les autres. Pour conserver les meilleures chances d’accomplir leur destin, Exxos était l’esprit primaire, la base de référence pour tous les robots restants. Leur individualité était subordonnée à la sienne. C’était la seule sécurité qu’ils avaient.


    Les robots noirs étaient assez avancés pour saisir des fragments de peur. À présent, ses camarades se déplaçaient en un tourbillon, émettant un bourdonnement de transmissions. Exxos tournait sur lui-même alors qu’une tache plus sombre s’ouvrait sur le vide d’encre, un test de Rorschach d’obscurité totale avec un œil incongru se manifestant au milieu.


    Une voix exaspérante et vrombissante jaillit du Shana Rei.


    — La douleur augmente.


    D’autres ombres apparurent autour d’eux, des trous déchiquetés constitués d’absence de lumière présentant des yeux fixes. La voix était accusatrice.


    — Votre plan dans le système de Theroc a échoué.


    — Non… votre douleur vous rend aveugle à ce que nous avons accompli, répondit Exxos. Le plan a réussi, mais de façon imparfaite. Les humains et les Ildirans comprennent qu’ils vont au-devant d’une extinction imminente. Nous les terrifions, désormais.


    — Pourtant la douleur ne décline pas, dit le Shana Rei en ponctuant ses mots d’un hurlement de souffrance déchirant et inarticulé.


    L’œil scruta son environnement, flamboyant d’une manière qui brûla les capteurs optiques du robot.


    — Vous devez nous aider. Vous êtes nos alliés.


    En voyant ses bords palpitants, Exxos devina que le Shana Rei était sur le point d’exploser, en proie à une incontrôlable violence, et il ne pouvait se permettre de perdre d’autres robots. Il dit rapidement ce que les ombres voulaient entendre, pour ce qu’il en savait.


    — Nous partageons les mêmes objectifs. Les robots travailleront avec vous pour détruire la forêt-monde, détruire le réseau ildiran du thisme, détruire la prison de l’ordre. Nous pouvons accomplir cela… mais vous devez nous fournir les outils nécessaires. Donnez-nous plus de cuirassés, et nous nous occuperons du reste. Laissez-nous attaquer les Ildirans, les détruire… soulager votre souffrance.


    — Créer des cuirassés nous fait également souffrir. Nous ne pouvons pas supporter cela.


    Exxos insista :


    — Vous devez endurer cette douleur pour que nous puissions anéantir vos ennemis. C’est nécessaire.


    Il voulait élaborer une liste méthodique de cibles à éradiquer, l’une après l’autre, mais comme les Shana Rei détestaient l’ordre en tant que tel, ils n’appréciaient ni les plans ni les schémas complexes. Exxos trouvait cela exaspérant de mener une guerre de cette façon.


    Au bout du compte, capricieusement, les taches d’encre pulsantes acceptèrent.


    — Nous créerons des vaisseaux, comme vous le demandez, mais vos robots noirs doivent infliger suffisamment de destruction pour atténuer la douleur des structures moléculaires supplémentaires que vous nous obligez à imposer au chaos béni.


    Les yeux des Shana Rei restèrent fixés sur leurs alliés.


    — Détruisez de nombreuses cibles, mais rappelez-vous que les Ildirans et les humains ne sont pas notre véritable ennemi. L’esprit de l’éternité s’éveille.


    Sans autre explication, les taches d’encre s’éteignirent comme des yeux se fermant, en laissant les robots seuls, suspendus, à attendre que les entités ténébreuses fassent surgir les cuirassés promis qu’Exxos mènerait à la guerre.
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    ORLI COVITZ


    La planète Ikbir était son foyer, pour l’instant. Orli avait eu suffisamment de nouveaux foyers dans sa vie pour avoir l’habitude de s’enraciner, mais pas profondément.


    Comme elle l’avait espéré, Ikbir était une colonie calme et isolée, pas entièrement exempte de stress – aucun endroit ne l’était –, mais sans crise majeure, du moins jusqu’à présent. Orli en avait ras le bol des crises. Avec la série de malchances (certains auraient dit « aventures ») qui s’était abattue sur elle, elle craignait de porter la poisse à cet endroit. Elle cherchait juste un point de chute pour s’installer et récupérer. Après ça, qui sait ?


    Au moins, elle était avec Garrison Reeves et son fils Seth. Elle s’était rapprochée d’eux deux, ce qui rendait ce – bref ? permanent ? – arrêt sur Ikbir plus agréable que le paysage ne le laissait présager.


    Orli était physiquement rétablie, après avoir failli succomber au fléau spatial qu’elle avait contracté sur la cité abandonnée onthos. Elle s’attendait à mourir seule dans l’espace lointain, mais elle était tombée sur le chantier d’extraction d’Iswander, où elle avait été guérie, grâce aux gonflotteurs, au prêtre Vert Aelin… et à l’attention compatissante de Garrison.


    Penser à lui et à son fils faisait toujours sourire Orli. En l’encourageant, en lui donnant de la force et en exigeant qu’elle ne perde pas espoir, ils l’avaient sauvée de cette maladie extraterrestre, autant que l’étrange remède d’Aelin. Aujourd’hui, elle était heureuse et soulagée d’être avec eux, de former ensemble une famille de fortune.


    Garrison se tenait à côté d’elle à l’extérieur de leur petit logement commun et tous deux écoutaient simplement le vent.


    — Je suis content que tu sois en bonne santé et forte.


    Il haussa les sourcils, avant de poursuivre :


    — Et heureuse, j’espère ? Pour l’instant ?


    — Pour l’instant. Je ne sais vraiment pas si c’est là que je souhaite demeurer, cependant. J’ai toujours été un peu sans attache.


    Il répondit par un rire chaleureux.


    — Tu aurais dû être une Vagabonde.


    En quête d’un endroit stable, Garrison et Seth étaient venus ici avec elle après avoir quitté ce qui restait du champ d’extraction d’Iswander. Orli voulait vérifier comment allaient les compers réhabilités qu’elle avait envoyés à Ikbir et la colonie avait certainement besoin des compétences de Garrison pour qu’il l’aide à faire fonctionner l’astroport, les vaisseaux et l’équipement. En tant que Vagabond, il avait un don pour ça. Cela semblait être un choix parfaitement raisonnable.


    Lorsqu’ils étaient arrivés ensemble, ils avaient reçu tous les trois un module d’habitation partagé, car les colons avaient supposé qu’ils formaient une famille. Ni Garrison ni elle n’avait pris la peine de dissiper l’idée selon laquelle ils étaient en couple. Et peut-être qu’ils l’étaient, même s’ils avaient été jetés dans les bras l’un de l’autre par les circonstances.


    De peur de déstabiliser cette situation, aucun d’entre eux n’avait pensé à l’avenir. Orli et Garrison étaient ensemble et ça leur réussissait à l’un comme à l’autre. Était-ce le début d’une grande romance ? Orli avait été trop gravement blessée, et trop récemment, par son mari Matthew ; Garrison pouvait en dire autant d’Elisa Enturi, la mère de Seth. Maintenant, ils étaient amis et amants, mais ignoraient jusqu’où cela irait. Ils essayaient encore de le découvrir. Le garçon semblait pleinement satisfait d’avoir Orli avec eux. Ils entretenaient une réelle affinité et Orli appréciait assez son nouveau rôle. Elle avait voulu avoir des enfants… une des choses qui avaient manqué dans son mariage avec Matthew.


    Matthew avait quitté Orli après avoir mis sa maîtresse enceinte, reconnaissant la triste ironie du fait qu’il ne désirait même pas d’enfants à l’époque. Aujourd’hui, cependant, elle avait Seth, et le fait de l’aider, de lui apprendre des choses la réjouissait. Non seulement ce garçon était très agréable à côtoyer, mais Seth semblait être un génie en devenir. Et c’était un aspect de sa personnalité qu’elle voulait encourager.


    Ils avaient eu plusieurs semaines pour s’installer et Ikbir était leur foyer, même si l’endroit s’avérait plutôt terne. Le vent soufflait des tourbillons de poussière à travers le paysage plat. Le sol de la planète était réceptif aux cultures terrestres, à condition que les exploitants ajoutent des liants azotés. Le gouvernement local était stable, intelligent, prudent… Exactement ce qu’une colonie tranquille exigeait.


    Mais le vent soufflait en continu et Orli avait toujours de la poussière dans les yeux. Ses cheveux châtain clair étant constamment fouettés, elle se résigna à une coupe courte qui ressemblait à une serpillière. Garrison lui dit que son nouveau look ne le dérangeait pas.


    — Je vais encore nous faire à dîner ce soir, proposa-t-il.


    Elle lui adressa un petit sourire.


    — Pour continuer à pratiquer tes talents de cuisinier ?


    — Bien sûr, et aussi parce que j’apprécie ta compagnie.


    Trentenaire depuis peu, Garrison était beau, avec ses cheveux bruns, et il faisait preuve d’une patience qui frisait la persévérance. Orli sentait une certaine tristesse chez lui, cependant. Il s’était brouillé avec son clan de Vagabonds, s’était pris la tête avec son père sévère et autoritaire, Olaf Reeves, et la dernière séparation avait été plus amère que jamais. En le quittant, le clan Reeves était parti s’installer dans la cité abandonnée onthos… où ils avaient tous péri, chacun d’entre eux, de la même maladie qui avait failli emporter Orli. Garrison ne savait pas comment gérer sa culpabilité : s’il avait eu rejoint son clan, comme il avait tenté de le faire, Seth et lui seraient également morts.


    Aujourd’hui, sur Ikbir, cette planète sans intérêt et vide, Orli ne lui posait pas de questions quand ils s’étreignaient, partageant leur force en la puisant chez l’autre. Chacun portait au fond de lui des pertes, des blessures et des regrets. Mais peut-être qu’ils forgeraient leur chemin ensemble.


    Après lui avoir donné un baiser rapide, puis avoir marqué une pause pour lui en donner un plus long, Garrison se rendit à son travail de surveillance du matériel agricole, dont la colonie avait cruellement besoin. Les colons d’Ikbir avaient planté des hectares de cultures diverses, essayant toujours de déterminer quelles espèces poussaient le mieux ici, mais, en tant que mécaniciens et ingénieurs, ils ne savaient pas comment sortir des sentiers battus. Garrison avait donc beaucoup de réparations à effectuer. Étant donné qu’ils n’avaient pas de prêtre Vert et que les approvisionnements étaient si rares, Ikbir devait être autosuffisant.


    À l’époque où Orli gérait le centre de réhabilitation des compers sur Relleker, elle avait envoyé de nombreux pensionnaires reprogrammés ici pour aider la colonie ; en réalité, c’est ainsi qu’elle avait connu Ikbir. Une de ses tâches consistait à entretenir ces compers.


    Orli se dirigea vers la ville afin de prendre de leurs nouvelles. Jusqu’à présent, ils avaient tous fonctionné à merveille.


    La capitale d’Ikbir présentait une succession de préfabriqués disposés sur un plan en forme de grille qui ne cessait de s’étendre, tous identiques à l’origine, mais les habitants y avaient ajouté des touches personnelles. Certains arboraient des parterres de fleurs ou des capteurs de vent, d’autres étaient peints avec des couleurs vives. LU, un comper du modèle Amical, avait été affecté au magasin général. LU aidait si bien les clients que le directeur de l’établissement constata qu’il pouvait prendre du temps dehors avec un chevalet et des aquarelles, à condition que les rafales ne soient pas assez fortes pour tout emporter.


    MO, le comper Domestique, était très demandée pour faire le ménage chez les colons. Elle constituait une brigade de nettoyage à elle toute seule, et se montrait peut-être un peu obsessionnelle dans son travail. D’autres compers réhabilités d’Orli s’occupaient de l’entretien civique, officiaient dans les stations d’épuration d’eau, installaient et entretenaient les blocs d’alimentation équipant les bâtiments administratifs. D’autres compers s’activaient dans les terres agricoles.


    Son propre comper Amical, DD, était spécial et Orli ne pensait pas qu’elle donnerait jamais son compagnon à quelqu’un d’autre. DD l’avait accompagnée presque toute sa vie, survivant à autant d’épreuves qu’elle, mais Seth était en train d’établir un lien manifeste avec lui. Le garçon avait toujours aimé les compers et s’était fait peu de camarades ici. D’autres enfants habitaient sur Ikbir, mais ces colons arriérés avaient très peu d’intérêts en commun avec lui.


    Bien qu’il n’ait que onze ans, Seth avait visité de nombreux systèmes stellaires, vécu dans des environnements extrêmes, s’était rendu dans la capitale des Vagabonds, Nouvelle-Station. Seuls quelques-uns des occupants d’Ikbir s’étaient déjà rendus à plus de cinquante kilomètres de chez eux… ce qui n’avait pas beaucoup d’importance, puisque le paysage était identique sur plus de cinquante kilomètres dans toutes les directions. La plupart des enfants étaient scolarisés à domicile, certains recevaient un enseignement en groupe, mais Seth posait trop de questions aux professeurs, ce qui lui avait valu des ennuis. Il n’avait jamais caché le fait qu’il souhaitait retourner à l’école des Vagabonds à Academ.


    Orli savait que Garrison n’était pas sûr de vouloir s’installer ici. Ils avaient échappé à l’urgence immédiate que constituaient la maladie d’Orli et l’attaque des Shana Rei contre le complexe d’Iswander. Bien qu’ils ne soient là que depuis quelques semaines, il était peut-être temps de passer à autre chose.


    Alors qu’elle se rendait à son petit bureau en ville, elle repéra DD qui descendait les rues avec Seth à ses côtés. Tandis qu’ils s’approchaient, elle vit que DD était couvert de poussière et que Seth présentait plein d’éraflures sur les bras et le visage. Ses vêtements étaient déchirés. Elle se précipita pour les intercepter.


    — Que vous est-il arrivé, à tous les deux ?


    Avec une grande inquiétude, elle brossa les cheveux du garçon, s’assura qu’il n’avait pas de blessures plus importantes. Il semblait gêné.


    — Pas grand-chose. Je vais bien.


    — Nous avons découvert des plantes épineuses indigènes qui murmuraient dans le vent, répondit DD. Seth souhaitait vérifier si ces plantes avaient un lien avec les Siffleurs d’Eljiid, que nous avions étudiés dans une de nos leçons.


    — Je voulais entendre leur musique, sentir leurs pensées, peut-être.


    Seth paraissait déçu.


    — Mais je suis resté coincé au fond du fourré. Les épines crochues se sont accrochées à ma peau et à ma chemise. Je crois qu’elles m’ont attaqué exprès.


    — Je n’ai rien trouvé qui indique que ces plantes étaient conscientes, dit DD. Je l’en ai extrait. Je ne pense pas qu’il soit blessé, bien qu’il puisse avoir besoin de soins médicaux mineurs.


    Aucune des égratignures et des éraflures ne paraissait grave, mais Orli conduisit néanmoins le garçon au dispensaire de la ville. Elle constata qu’un nettoyage au jet et un polissage ne seraient pas du luxe pour DD, également.


    — Allez. On va faire ça, vite et bien… ne t’inquiète pas.


    Prendre soin de cet enfant semblait si naturel pour elle. Seth avait l’air préoccupé.


    — Crois-tu que mon père sera fâché contre moi ?


    Après avoir passé ses doigts le long de l’égratignure la plus profonde, qui avait déjà cessé de saigner, elle se souvint des autres épreuves qu’ils avaient traversées tous les quatre. Orli ne put s’empêcher de sourire en conduisant Seth au centre de premiers soins.


    — Oh, nous avons tous survécu à pire. Bien pire.

  


  
    10


    TOM ROM


    Les habitants de Dhougal étaient condamnés et Tom Rom le savait. Ceux qui n’avaient pas encore succombé au parasite cérébral létal seraient morts d’ici quelques jours. La plupart des résidents de l’île isolée connaissaient le sort qui les attendait. Ceux qui n’en étaient pas conscients gisaient en hurlant, en proie à la démence, tandis que les nématodes extraterrestres se reproduisaient et dévoraient leur cortex cérébral.


    Obtenir un échantillon de cet organisme mortel serait un défi. Il fallait qu’il se montre prudent et il n’avait pas beaucoup de temps. Il devait passer discrètement la ligne de quarantaine et infiltrer la colonie de ce charnier avant que tous les spécimens périssent… et avant que l’équipe de stérilisation planétaire atomise l’île tout entière.


    Il s’en faudrait de peu. Tom Rom trouvait cela exaltant. Il était si content de reprendre le travail, content de faire ce qu’il était censé faire… pour Zoe Alakis.


    N’importe quel gouvernement rationnel aurait vaporisé l’île depuis des jours, mais heureusement (pour lui), les cœurs sensibles du conseil mondial avaient plaidé la compassion pour « ces pauvres gens », comme si un remède allait miraculeusement apparaître de nulle part.


    Mais même la vaste base de données sur Pergamus concernant les maladies ne proposait aucun traitement contre ce parasite cérébral particulièrement mortel et virulent, ce qui rendait les minuscules nématodes d’autant plus désirables pour son employeur. Zoe les voulait pour sa collection et Tom Rom ne la laissait jamais tomber.


    La colonie de Dhougal sur Bief-de-Sérénité était située sur une île tropicale luxuriante et vierge, à seulement dix kilomètres au large du continent plus peuplé. En se préparant à sa mission, Tom Rom avait étudié l’histoire de l’endroit et savait que ce petit groupe dissident – cent six colons – avait quitté la terre ferme avec l’intention de former une utopie insulaire.


    En lisant cela, Tom Rom avait levé les yeux au ciel. Même si ces tentatives ne réussissaient jamais au grand jamais, cela ne dissuadait pas les optimistes d’essayer. Au moins, dans ce cas-ci, ce n’étaient pas des défaillances humaines qui avaient détruit ce rêve ; les rêveurs n’avaient tout simplement pas été prêts face à ce parasite cérébral particulier présent sur l’île.


    Heureusement, l’océan – ainsi que leurs croyances rigidement insulaires – avait coupé les rêveurs du reste de la population. Le groupe de Dhougal refusait que le monde extérieur les contamine et, par conséquent, ils avaient protégé sans le vouloir le reste de Bief-de-Sérénité de la propagation des nématodes voraces.


    Des patrouilles planétaires crispées et bien armées avaient placé l’île en quarantaine, en empêchant les rêveurs infectés de s’échapper et en bloquant également les sauveteurs ou les équipes médicales bien intentionnés qui souhaitaient offrir une aide inutile. Désormais, au stade final, plus aucun espoir de miracle ne subsistait, mais le gouvernement avait quand même retardé, encore et encore, l’explosion devant stériliser la zone pour de stupides raisons « humanitaires ».


    Tom Rom ne comprenait pas ces émotions mal placées. En quoi était-il préférable pour les habitants de Dhougal de mourir d’abord atrocement, puis d’être incinérés, plutôt que de voir leurs souffrances, provoquées par ces parasites dévoreurs de cerveau, s’achever en un seul éclair incandescent ?


    Le bon côté des choses, c’est que cela avait donné à Tom Rom le temps dont il avait besoin.


    Des engins gouvernementaux patrouillaient dans le ciel de l’île et des bateaux armés formaient un cordon étroit dans l’eau autour du foyer bouillonnant de l’infestation. Tous ceux qui se trouvaient à bord des navires avaient enfilé des combinaisons de décontamination encapsulantes, de peur que les brises de l’océan portent un de ces minuscules vers. Une éradication complète était nécessaire.


    Pas beaucoup de temps.


    Par le passé, Tom Rom avait acquis des spécimens de nombreux micro-organismes extrêmement mortels, allant des bactéries aux plus petits virus connus. Il était prudent, mais pas bêtement paranoïaque. Comparés à la plupart des agents pathogènes, les parasites cérébraux de Dhougal avaient pratiquement la taille d’un vaisseau spatial, mais si les nématodes entraient en contact direct avec la peau, ils s’enfonçaient dans les pores, atteignaient la circulation sanguine, puis faisaient du stop jusqu’au cerveau. Tom Rom revêtait une combinaison-film moulante qui enveloppait tout son corps comme un sac embryonnaire. Cela devrait constituer une protection suffisante, tout en lui laissant une totale liberté de mouvement.


    Et la combinaison-film offrait un autre avantage. Une tenue de décontamination entièrement fermée, conçue pour protéger le porteur des conditions environnementales hostiles, fonctionnerait tout aussi bien sous l’eau… bien loin des regards des bateaux de patrouille ou des appareils volants.


    En descendant d’un kilomètre le long de la côte principale, il avait trouvé une portion de plage isolée qui lui servirait de point de départ. Même la partie continentale « habitée » de Bief-de-Sérénité était peu peuplée par rapport à la plupart des autres mondes de la Confédération. Tom Rom avait ses outils, son kit de collecte de spécimens et une arme de poing au cas où la situation deviendrait incontrôlable. Il vérifia les fermetures de sa combinaison pour la cinquième fois – il avait commis une erreur une fois, qui avait failli le tuer ; il ne laisserait pas cela se reproduire.


    Après avoir serré les sangles pour placer son propulseur à hauteur de ses reins, il plongea dans le ressac, nageant vers le large, puis vers le fond. Il étendit les bras devant lui et activa le propulseur, qui l’emmena suffisamment loin sous la surface pour ne pas être détecté, à la façon d’une torpille. La mer était peu profonde et chaude, mais il ne sentait aucune chaleur dans sa combinaison, tandis qu’il évoluait en glissant.


    Bien qu’il ait insisté auprès de Zoe sur le fait qu’il avait guéri du fléau onthos qu’il avait contracté en poursuivant Orli Covitz, il n’était pas tout à fait revenu à ses capacités maximales – ce qui était prévisible, puisqu’il avait failli mourir –, mais il refusait que Zoe le considère comme faible, ou même mortel. Il y avait longtemps de cela, il avait fait le vœu secret de protéger cette femme qui, dans d’autres circonstances, aurait pu être sa fille.


    Il n’avait pas réussi à obtenir pour Zoe la base de données complète sur les Onthos en possession d’Orli Covitz et cela l’irritait toujours. Il voulait se rattraper auprès de Zoe d’une manière ou d’une autre.


    Plongeant assez profondément pour sentir la pression de l’eau autour de lui comme un poing qui se resserrait, il passa facilement sous les bateaux de patrouille. Il évalua les schémas de balayage projetés à l’intérieur de sa visière de protection et vit les navires se déplacer… Pas suivant leur itinéraire de patrouille habituel, mais selon un mouvement d’éloignement de l’île correspondant à une retraite ordonnée. Vous vous retirez ? C’était préoccupant.


    Inquiet, Tom Rom augmenta sa vitesse.


    Il améliora la résolution de ses capteurs optiques, observant le paysage sous-marin accidenté qui s’élevait vers l’île. Il suivit son contour jusqu’à une petite crique, puis fit surface près du quai silencieux et abandonné de la colonie de Dhougal. Courbé en deux, il grimpa en dégoulinant sur le quai et sprinta dans la jungle, ne voulant pas qu’un des appareils volants le repère en mouvement.


    Puis Tom Rom remarqua que les glisseurs s’éloignaient eux aussi. Étrange. Il se connecta aux canaux de communication, passant au crible les conversations en fond sonore.


    — … il reste cinquante minutes.


    — Le périmètre de sécurité minimal est de quatre kilomètres. Tout le monde doit se trouver à au moins six kilomètres.


    — Déclenchement de la frappe d’incinération dans dix minutes.


    — C’est la chose la plus miséricordieuse à faire. C’est miséricordieux, n’est-ce pas ?


    Tom Rom courut. Pas assez de temps.


    Il vérifia sa montre, remit le compte à rebours à zéro, mais il ne s’y fierait pas à la seconde près. La patrouille planétaire s’avérait nerveuse et une frappe d’incinération n’avait pas à être ponctuelle. En avance, ce serait bien aussi.


    Grâce aux capteurs audio externes renforcés de sa combinaison, Tom Rom entendait le bourdonnement et le grondement de la jungle, le vrombissement des insectes, le chant des oiseaux, le bruissement des feuilles et des branches lorsque les créatures se déplaçaient. La jungle ne semblait pas se soucier de la tragédie qui allait frapper la communauté utopique ; les nématodes appartenaient à l’écosystème ici depuis bien plus longtemps que les humains.


    La colonie de Dhougal était relativement récente. Cette centaine de rêveurs avait défriché une grande partie de l’île couverte de végétation pour ériger des structures en forme de cubicules identiques. Apparemment, le groupe pensait que cette homogénéisation conduisait à la perfection.


    Aujourd’hui, leurs corps gisaient, éparpillés comme du petit bois dans les rues en terre battue, disposées en grille. Certains étaient morts depuis des jours, la chair gonflée par la chaleur tropicale. Ils ne serviraient en rien ses objectifs. Il devait mettre la main sur une dépouille fraîche où les parasites cérébraux seraient encore au maximum de leur activité.


    En tout cas, il avait l’embarras du choix en ce qui concernait les cadavres et au moins l’un d’entre eux fournirait un spécimen viable. Tom Rom retira son kit.


    Ce fléau était si létal que les colons de Dhougal n’avaient pas eu le temps d’enterrer ou d’incinérer les corps. Il trouva le petit centre médical, qui avait été rapidement surchargé de patients. Les morts, dont certains étaient recouverts de draps, étaient empilés sur le sol comme des réserves de bois pour l’hiver. D’autres avaient succombé juste devant la porte.


    Il devrait y avoir de nombreux patients dans le dispensaire, mais il savait que le centre médical aurait reçu les premiers infectés et donc que ce seraient les spécimens les plus anciens – inintéressants pour la collecte d’échantillons, par conséquent. Il devait repérer une victime des nématodes décédée plus récemment.


    Une vérification rapide de sa montre : moins de cinq minutes pour terminer sa mission et sortir de là. Même avec son propulseur à la vitesse maximale, il lui faudrait dix ou quinze minutes pour franchir cette distance de quatre kilomètres.


    Il trouva la dépouille d’un adolescent dégingandé, étalée face contre terre, au milieu d’une rue poussiéreuse. Son teint de peau semblait raisonnablement clair. Avec un doigt ganté, Tom Rom toucha la joue de la victime, sentit la chair souple. Quand il retourna le corps, les membres suivirent mollement le mouvement… la rigidité cadavérique ne s’était pas installée. Celui-là était décédé depuis moins d’une demi-journée et, avec le compte à rebours qui courait, il devrait faire l’affaire.


    Il déballa son kit de prélèvement de spécimens, puis en sortit un scalpel et une scie diamantée qui découpèrent rapidement le front du jeune mort. Il ouvrit son crâne.


    Il entendit un bruissement derrière lui, des pas titubants, et se retourna alors qu’une femme d’âge moyen jaillissait d’une habitation voisine. Elle agita des mains ensanglantées. Le bout de ses doigts était souillé de rouge, parce qu’elle venait de s’arracher les globes oculaires en essayant d’atteindre les vers dans son crâne. Gémissant et gargouillant, elle fonça vers Tom Rom.


    Surpris, il lâcha la scie à os, puis laissa échapper un sifflement d’agacement. Il devrait stériliser la lame de nouveau. Il dégaina son arme de poing et tira à deux reprises, chacun des projectiles frappant la femme en pleine poitrine. Elle s’effondra, ses mains ensanglantées tendues vers lui.


    Tom Rom jeta un coup d’œil au jeune mort avant de ramasser ses outils en décidant de prélever le spécimen le plus frais. Les nématodes étaient sûrement vivants et actifs dans le corps de cette victime.


    Une giclée de stérilisant nettoya la scie à os, qu’il utilisa pour ouvrir la tête de la femme, exposant son cerveau infesté. Avec un scalpel, des pinces et une fine sonde, il trouva les parasites cérébraux enkystés. Les nématodes avaient formé plusieurs nodules à l’intérieur de sa matière grise et Tom Rom en découpa trois, plaçant les spécimens dans des compartiments séparés. Il scella les paquets, déposa ses instruments, désinfecta ses gants, puis jeta un nouveau coup d’œil à sa montre. L’adrénaline se déversa en lui et Tom Rom courut, sans prêter attention à la jungle, aux maisons vides, aux autres cadavres gisant çà et là.


    Au-dessus de lui, les capteurs audio de sa combinaison détectèrent le bruit de glisseurs à l’approche. Il atteignit la crique et vit que les patrouilleurs s’étaient tellement éloignés qu’ils étaient à peine visibles au loin.


    Après avoir rangé les précieux spécimens dans son sac, Tom Rom activa l’unité de propulsion et fila à toute vitesse jusqu’au bout du quai. Plongeant tête la première, il s’enfonça dans la mer, nagea profondément, puis fonça comme un requin.


    Sous la surface, il s’élança vers l’avant, mais les flots semblaient épais et gélatineux, le retenant. Il s’éloigna d’une bonne longueur, mais, sous l’eau, il n’entendait pas les signaux de transmission du glisseur chargé de la stérilisation de la zone, qui approchait au-dessus de lui.


    Sa montre continuait son décompte.


    Réalisant qu’il n’atteindrait jamais la distance de sécurité qu’il s’était fixée, Tom Rom choisit de s’aventurer dans les profondeurs, misant sur l’océan lui-même pour le protéger.


    Une minute plus tôt que prévu, un rayon de lumière atténué jaillit à travers les profondeurs et il se raidit, filant droit devant lui. Qu’ils soient damnés pour avoir bombardé prématurément la zone !


    L’onde de choc se répercuta sur lui à la façon d’une gifle qui englobait tout. Il fit des tonneaux et roula sous l’eau, impuissant, mais l’onde de choc passa assez vite. Tom Rom aurait des bleus, sans aucun doute, mais il ne s’en souciait pas.


    Lorsqu’il atteignit le rivage du continent et rampa sur la plage inhabitée, il se retourna pour regarder derrière lui et vit la colonne de feu et de fumée qui s’élevait dans le ciel depuis l’endroit où s’était trouvée l’île. En sécurité, pour l’instant.


    Par mesure de précaution supplémentaire, il stérilisa de nouveau sa trousse et son kit de prélèvement de spécimens, puis l’extérieur de sa combinaison, avant de la retirer et de la jeter dans les herbes épaisses de la berge. Il avait ses échantillons et était impatient de retrouver Zoe. Cette fois-ci, contrairement à celle où il avait essayé d’acquérir la base de données sur les Onthos, il ne l’avait pas laissée tomber.


    Il s’arrêta pour prendre une inspiration et se rendit compte qu’il souriait. Oui, ça faisait tellement de bien de reprendre le travail.
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    LEE ISWANDER


    Même si Lee Iswander ne comprenait pas les gonflotteurs, il les trouvait incroyables. Il avait consacré sa main-d’œuvre et ses équipements à en récolter le plus possible, mais il les admirait toujours. Grâce à l’ekti-X qu’ils contenaient, ces sacs de gaz à la dérive l’avaient rendu à nouveau riche après sa spectaculaire disgrâce.


    Énormes sphères de plancton spatial, nodules qu’un étrange phénomène galactique avait créés, les gonflotteurs avaient erré selon les caprices de la gravitation interstellaire sans avoir été découverts jusqu’à récemment. Personne ne les comprenait.


    Un jour, Iswander consacrerait du temps et des ressources à l’étude de ces choses, mais, pour l’instant, l’horloge tournait. D’un jour à l’autre, cet amas pourrait se métamorphoser et se disperser comme l’avait fait le précédent, en voguant dans l’espace. Il avait beaucoup investi dans la mise en place de ce champ d’extraction secret et ne voulait pas perdre de temps. Son équipe fonctionnait à pleine capacité, drainant chaque goutte de carburant pour propulseurs interstellaires qu’ils pouvaient pomper.


    Son prêtre Vert Aelin continuait à insister sur le fait que ces activités de production conduiraient à un désastre, divaguant à propos d’une conscience cosmique qu’il avait ressentie au sein des gonflotteurs qui se rassemblaient. Iswander savait que le pauvre garçon avait des lésions cérébrales et il se sentait désolé pour le prêtre Vert. Il avait pris Aelin sous son aile, et, aujourd’hui, il s’inquiétait du sort de cet homme au milieu des opérations d’extraction.


    Certains Vagabonds traditionnels considéraient Lee Iswander comme un individu froid et insensible qui ne pensait qu’aux profits, n’entretenant aucun lien personnel avec ses employés ou les autres clans. Cette perception avait joué en sa défaveur lorsqu’il avait fait campagne pour être élu au poste d’Orateur des clans de Vagabonds. Les mille cinq cent quarante-trois victimes emportées par suite d’une tempête de lave sur Sheol avaient porté un coup fatal à sa carrière. Personne n’avait compté les vies qu’il était parvenu à sauver par des mesures d’urgence et les Vagabonds l’avaient tenu pour responsable de la catastrophe. Ils l’avaient accablé et écrasé de leur mépris… mais il avait refusé d’accepter le déshonneur.


    À présent, alors qu’il observait les mystérieux gonflotteurs, les équipements de pompage les vidant, les réservoirs de stockage, les cargos et les modules d’habitation dérivant parmi les sacs verdâtres, il savait qu’il avait restauré sa réputation.


    Malheureusement, comme personne ne devait connaître l’existence de ces opérations, ses réalisations demeuraient invisibles au reste des clans. Frustrant : si tous ignoraient qu’il avait retrouvé sa force, sa confiance et sa notoriété, alors, il ne possédait en réalité aucune force, confiance ou notoriété.


    Elisa lui présenta un rapport dans le centre administratif.


    — La production est en hausse par rapport au mois dernier, monsieur. La distribution dépasse même nos modèles optimistes.


    Elle était habillée de façon impeccable, avait des yeux durs et était belle… mais d’une manière qui ne dégageait aucune chaleur et n’encourageait aucun flirt.


    Iswander n’avait jamais eu le moindre doute à son sujet.


    — Vous avez eu absolument raison de recruter ces pilotes des Transports Kett. Quel est le nom du pilote, déjà ? Tamblyn ? Du clan Tamblyn ?


    — Oui, monsieur. Xander Brindle… Sa mère est Tasia Tamblyn, qui gère les Transports Kett. Nous avons commencé par utiliser un seul appareil, le Verne, mais notre production a dépassé leur capacité à répondre à nos besoins. Les Transports Kett ont fait appel à d’autres vaisseaux de fret, mais Brindle et son partenaire Terry Handon restent notre unique point de contact, pour des raisons de sécurité. Nous pourrions vouloir conclure des accords parallèles, en particulier avec le gérant de la station Ulio. Il paierait un supplément pour avoir une réserve stratégique d’ekti-X.


    Iswander fronça les sourcils.


    — Soyez prudente… Ne nous risquons pas à laisser quiconque apprendre l’existence de nos opérations. Une fois le secret éventé, notre monopole disparaîtrait et le marché tout entier s’effondrerait.


    — Je suis toujours prudente.


    Il savait qu’Elisa ne se vantait pas.


    Des cargos chargeaient des bidons de carburant pour moteurs interstellaires dans une série de réservoirs, une grande structure qui serait déposée à un point de rendez-vous au milieu de nulle part. Le Verne ou un autre vaisseau des Transports Kett habilité récupérerait la livraison, puis distribuerait l’ekti-X aux abords de la station Ulio ou d’autres pôles commerciaux à travers le Bras spiral.


    — Vos navettes de reconnaissance ont-elles découvert de nouveaux groupes de gonflotteurs ?


    — Cinq de plus, monsieur. Ils ne sont même plus difficiles à repérer.


    Iswander secoua la tête.


    — Comment avons-nous pu ne pas tomber sur eux avant cela ? Au cours des siècles passés à explorer ce Bras spiral, quelqu’un aurait dû trouver un ou deux amas.


    Elisa ne broncha pas.


    — La seule explication, monsieur, serait que ces nodules n’étaient pas là avant.


    — Génération spontanée ? (Il gloussa.) Cette théorie a été réfutée il y a de cela plusieurs siècles.


    — Les théories vont et viennent, monsieur… Je n’essaie pas d’élucider ce phénomène. Mais les gonflotteurs sont définitivement bien plus communs qu’autrefois et quelqu’un va sûrement les trouver avant longtemps.


    Iswander ne se montrait pas si inquiet.


    — Trouver les gonflotteurs ne sert à rien si personne ne sait ce qu’ils contiennent. C’est vous qui avez fait le lien et vous êtes rendu compte qu’ils étaient composés de carburant pour moteurs interstellaires.


    — Un heureux hasard, monsieur.


    Iswander savait qu’il n’y avait rien d’« heureux » là-dedans. Garrison Reeves avait kidnappé son fils et s’était enfui du complexe Iswander sur Sheol juste avant que la lave ravage les installations et Elisa l’avait poursuivi. D’après ce qu’Iswander avait pu reconstituer des événements en question – bien qu’elle fût réticente à en révéler les détails –, elle avait trouvé Garrison et Seth cachés dans un mystérieux amas de gonflotteurs, le premier jamais découvert. Elle avait tiré sur sa proue un coup de semonce, lequel avait embrasé l’un de ces nodules et déclenché une réaction en chaîne plongeant tous ces sacs de gaz dans une tempête de feu galactique.


    Bien qu’elle ait été certaine à l’époque que l’explosion avait tué son mari et son fils, le spectacle auquel avait assisté Elisa lui avait fait comprendre que ces choses étaient remplies de carburant pour moteurs interstellaires… et qu’Iswander pourrait engranger de gros profits en exploitant les gonflotteurs. Personne d’autre ne l’avait découvert pour le moment.


    Pour le moment.


    — Je comprends vos préoccupations, Elisa. Il y a un pic de demande en ce moment et bien que les Industries Iswander aient le monopole de l’extraction d’ekti-X, nous devons produire et vendre autant que cela s’avère humainement possible.


    — Nos activités entraînent une certaine agitation, dit-elle. Les Vagabonds dans le domaine de l’écopage traditionnel sont fébriles. Nous provoquons leur faillite.


    Iswander regarda à travers les hublots du centre administratif. À l’extérieur, les opérations de pompage se poursuivaient avec urgence. Il pourrait presser ses travailleurs, exiger une augmentation de la production, mais cela les rendrait négligents… et il ne pouvait pas se permettre un nouvel accident.


    Mille cinq cent quarante-trois pertes sur Sheol, c’était bien assez.


    — J’ai l’intention de réaliser un profit scandaleux tant que j’en ai la possibilité et de l’accumuler, dit-il à Elisa. Au moment où un autre Vagabond découvrira qu’il est possible d’obtenir du carburant illimité pour moteurs interstellaires avec un effort minimal, le marché sera inondé, puis s’effondrera. Avant cela, je dois atteindre mes objectifs.


    — Et quels sont ces objectifs, monsieur ?


    Il avait avancé depuis le désastre de Sheol, en grimpant les échelons de la notoriété. Il était satisfait de ses réalisations, mais ça n’était que maintenant qu’il avait le temps de considérer la situation dans son ensemble. Cela l’irritait toujours qu’un bouffon comme Sam Ricks soit désormais l’Orateur des clans de Vagabonds. Il détestait le fait d’avoir laissé Nouvelle-Station derrière lui, d’avoir laissé la civilisation derrière lui. Les Vagabonds pensaient que le clan Iswander, de honte, se cachait sous un rocher, mais tout le monde savait qu’il devait manigancer quelque chose quelque part dans le Bras spiral.


    Et tous essayaient de deviner en quoi consistaient ses activités.


    Il fit un geste en direction des opérations d’extraction des gonflotteurs à l’extérieur et lâcha un soupir mélancolique.


    — Je suis le roi de tout ce qui s’étend sous mes yeux 1, mais qui est au courant ? Nous sommes trop isolés pour que cela soit satisfaisant. J’ai reconstruit mon empire après avoir traversé le plus terrible des désastres et veux montrer la fierté d’Iswander à tous les autres clans de Vagabonds.


    Sa voix gagnait en volume, il n’arrivait pas à s’en empêcher. Il se tourna vers l’officier des transmissions sur le pont administratif.


    — Contactez mes quartiers et demandez à ma femme d’amener Arden ici. J’ai des nouvelles qui nous concernent tous.


    Peu de temps après, Londa, sa tranquille et discrète épouse, apparut avec leur fils de treize ans, Arden. Le garçon n’aimait pas se retrouver isolé dans l’espace lointain, mais il semblait plus ennuyé que maussade. Il admirait son père, vénérait les réalisations d’Iswander : Arden voulait être comme lui un jour. Même dans les moments les plus sombres, le garçon s’était battu pour défendre son père… et c’était l’une des raisons pour lesquelles Iswander avait décidé de soustraire sa famille aux charognards qui désiraient festoyer sur son déshonneur.


    Londa était calme et dévouée, peu encline à la conversation, mais elle faisait ce qu’Iswander attendait d’une épouse. Arden, cependant, c’était une autre affaire. Un jour, il deviendrait le chef du clan.


    — J’ai des nouvelles pour toi, mon fils.


    Iswander adressa à Londa un sourire rassurant, puis son attention revint sur le jeune homme.


    — Toi et moi allons faire un voyage, ajouta-t-il. Quelque chose que nous aurions dû faire il y a longtemps.


    Arden se redressa.


    — Où ?


    Son père éleva la voix pour que tout le monde dans le centre administratif puisse l’entendre.


    — Grâce à l’ekti-X, notre famille est à nouveau riche, mais ni le pouvoir ni le prestige n’existent pour nous si personne ne nous connaît, nous ou nos réalisations ! Le respect a plus de valeur que l’argent.


    Son ton se durcit.


    — Et je veux récupérer tout cela. Arden, tu vas retourner à Academ. J’ai besoin que tu sois fort. J’ai besoin que tu sois intelligent.


    Londa semblait inquiète de laisser partir son fils, mais Arden paraissait satisfait de cette décision. Iswander lui sourit.


    — Et cette fois-ci, personne ne nous prendra à la légère.


    


    
      
        1. « I’m the king of all I survey » dans le texte original. On retrouve là, légèrement modifié, le vers d’un poème de William Cowper, « Verses Supposed to Be Written by Alexander Selkirk » (Vers supposément composés par Alexander Selkirk), Selkirk étant un marin dont l’abandon par ses compagnons d’équipage et la survie sur l’île de Más a Tierra ont inspiré à Daniel Defoe son roman Robinson Crusoé. (NdT)
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    Une mission dans la capitale de la Confédération requérait beaucoup de pompe et d’apparat, et l’entourage du Mage Imperator mit des jours à se préparer. Pendant que les assisteurs et les nobles bureaucrates s’empressaient de prendre toutes les dispositions nécessaires, Jora’h avait ses propres affaires importantes à régler. Tandis que Nira et lui partaient sur Theroc, il laissait l’Empire ildiran entre les mains de son successeur Daro’h, le Premier Attitré.


    Daro’h n’était pas le premier fils noble de Jora’h, mais les événements de la Guerre des Élémentaux l’avaient destiné à devenir le prochain Mage Imperator… et cela effrayait profondément le jeune homme.


    Bien qu’une vingtaine de kiths assisteurs s’affairent autour de Jora’h pour répondre au moindre de ses besoins et que des gardes armés de katanas arpentent les environs pour le protéger partout où il allait, il les renvoya lorsqu’il pénétra dans les quartiers personnels de son fils dans le Palais des Prismes.


    La lumière de plusieurs soleils se déversait à travers les murs en cristal de transmission et des filtres couleur citron ajoutaient une lueur dorée apaisante aux appartements du Premier Attitré. De joyeux bavardages remplissaient la pièce en formant un chaleureux bourdonnement de fond.


    En entrant sans prévenir, Jora’h aperçut plusieurs femmes dans l’antichambre, dont certaines des mères des enfants de Daro’h. Elles levèrent des yeux surpris sur le Mage Imperator et le ton de la conversation changea soudain. Jora’h sourit en contemplant cette scène domestique bondée de personnages. Daro’h se démarquait de ses prédécesseurs, dans le sens où il invitait ses nombreuses amantes désignées à lui rendre visite quand elles le souhaitaient, à n’importe quel moment, avec ses innombrables rejetons. En cet instant même, le Premier Attitré était assis par terre et pratiquait un jeu composé d’objets multicolores imbriqués avec cinq garçons et filles d’âges et de kiths différents. Daro’h semblait perdre, mais ça n’était pas faute d’essayer de gagner.


    Jora’h s’adressa à son héritier, en le taquinant plutôt qu’en le réprimant.


    — Mon père aurait été horrifié de constater un comportement si désinvolte chez un Premier Attitré.


    Daro’h gloussa.


    — Il a vécu à une époque très différente, père. Je suis sûr que, lorsque vous étiez Premier Attitré, vous avez dû l’horrifier, vous aussi.


    Jora’h ne pouvait pas contester ce point, surtout après avoir annoncé qu’il était tombé amoureux d’une humaine, une prêtresse Verte. Son père avait été un individu méchant, ayant causé beaucoup de souffrances… Quelles choses terribles cet individu avait infligées à Nira !


    Tandis que les enfants continuaient à jouer avec les objets bariolés par terre, Daro’h se leva et lissa ses vêtements. Les cicatrices de brûlures qui marquaient un côté de son visage ressemblaient à de la cire couleur chair, un rappel constant des horreurs que Daro’h – et l’Empire – avait endurées lorsque les faeros déchaînés avaient essayé de réduire en cendres tout Ildira.


    — Nira et moi allons partir en voyage pour Theroc, dit Jora’h, et l’Empire sera à toi pour un temps, Daro’h.


    Il appuya ses paroles d’un sourire encourageant.


    — Je suis sûr que le peuple ildiran est entre de bonnes mains, conclut-il.


    Daro’h tenta de cacher sa bouffée de fierté avec une plaisanterie.


    — Un nombre incalculable de mains, père. Je peux à peine respirer sans assistance. Je ne serai pas seul.


    Les enfants du Premier Attitré, que l’importance du Mage Imperator n’impressionnait guère, piaillaient et se disputaient à cause de leur jeu. Jora’h les encouragea à poursuivre, bien que certaines des mères des divers kiths se soient empressées de faire taire les garçons et les filles. Avec un soupir nostalgique, il se souvint de ses propres jours hédonistes en tant que Premier Attitré. L’héritier du Palais des Prismes avait certains privilèges et responsabilités agréables qui étaient bien différentes du poids de la gouvernance que Daro’h aurait à supporter une fois qu’il deviendrait Mage Imperator.


    En tant qu’apogée de la génétique ildirane, la figure qui contrôlerait un jour les myriades de brins du thisme, le Premier Attitré était obligé de propager sa lignée aussi largement que possible parmi les kiths. Les fonctionnaires comparaient les tableaux de reproduction et arrangeaient une succession sans fin d’amantes pour lui, de sorte que, au moment où un Premier Attitré subissait la cérémonie de castration en vue de devenir Mage Imperator, il avait des milliers de descendants. Jora’h avait suivi une tradition établie depuis longtemps jusqu’à ce qu’il rencontre une prêtresse Verte humaine. Nira avait tout changé…


    — J’ai essayé de te donner le bon exemple, dit-il à Daro’h. Je veux que tu sois aussi bien préparé que possible.


    Une lueur brillait dans les yeux de Daro’h, qui rendait Jora’h fier.


    — Nous ne pouvons pas toujours être préparés à ce que nous devons affronter. Nous faisons simplement de notre mieux.


    Deux de ses amantes arrivèrent, qui proposèrent des rafraîchissements. Une femme présenta un plateau avec deux verres en cristal contenant un doigt de kirae corsée, une liqueur puissante et délicieuse que le clan Kellum distillait sur Kuivahr. La kirae intéressait peu Jora’h, mais il savait que les compagnes officielles seraient profondément déçues s’il déclinait leur offre. Daro’h et lui sirotèrent chacun une petite gorgée, remercièrent les femmes d’un signe du menton, puis prirent place ensemble sur le balcon ensoleillé.


    — Tu n’étais pas né pour remplir ce rôle, mais tu es un bon Premier Attitré, dit Jora’h. Tu as déjà prouvé ta valeur. Je suis fier de la façon dont tu as affronté les faeros, de la façon dont tu as tenu tête à Rusa’h, l’Attitré fou, lorsque les élémentaux du feu le possédaient et qu’il nous a tous tant brutalisés.


    Daro’h gratta ses cicatrices de brûlures… Une habitude nerveuse.


    — Rusa’h n’était pas conscient de ce qu’il faisait.


    Il déglutit avec force, comme ce souvenir le perturbait. Jora’h pouvait sentir le tremblement des émotions de son fils à travers les brins de thisme.


    — Est-il toujours en exil ? s’enquit Daro’h.


    Jora’h afficha une expression sinistre. Peu de gens connaissaient la vérité.


    — Rusa’h a rejoint depuis des années le sanctuaire de la Source de Clarté sur Hiltos en qualité de pénitent. Il étudie et médite avec les kiths lentils. Il dit qu’il veut se racheter, mais je pense que ce sont les lentils qui se montrent curieux d’apprendre de lui. Je les ai prévenus qu’il faudrait faire preuve d’une grande prudence avec cet homme. Il a failli tous nous détruire.


    Daro’h hocha la tête, troublé.


    — Mais en cette période de réapparition des ombres n’avons-nous pas besoin de comprendre tout ce qui est à notre portée ? Juste au cas où ?


    Un profond frisson traversa Jora’h, mais le Premier Attitré avait raison. Daro’h ferait un bon Mage Imperator un jour. Il adressa un sourire au jeune homme.


    — Je sais que l’Empire ildiran sera en sécurité pendant mon voyage à Theroc.
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    XANDER BRINDLE


    Le Verne fit un bref vol de livraison vers la nuageuse Dremen, pour honorer un contrat des Transports Kett. Un monde principalement connu pour son brouillard et ses champignons ne figurait pas en bonne place sur la liste des sites touristiques du Bras spiral, mais Xander aimait l’idée de cocher une autre planète dans son carnet de bord des « lieux visités ».


    Pourtant, cela ne leur semblait tout simplement pas correct de voguer n’importe où sans leur comper. Tandis que Terry et lui s’approchaient du monde ceint de nuages, Xander jeta un coup d’œil à son partenaire dans le siège du copilote.


    — Tu maîtrises les commandes ?


    Terry lui adressa un pâle sourire.


    — Je suis un professionnel pleinement qualifié… et, au prochain voyage, nous récupérerons un OK comme neuf.


    — J’aimerais qu’ils se dépêchent de le remettre sur pied, marmonna Xander.


    — Il a subi beaucoup de dégâts et nous voulons que cela soit bien fait.


    — Je suis totalement de cet avis, mais je me sens perdu sans lui ici, dit Xander.


    L’un des réparateurs de compers sur Terre avait suggéré qu’ils se contentent d’acheter un modèle plus récent, ce qui s’avérerait moins coûteux ; Terry avait retenu son partenaire pour qu’il ne frappe pas au visage ce technicien inconscient.


    Pendant leur course commerciale vers Dremen, il ne pouvait s’empêcher de penser à la façon dont il avait grandi avec OK, comment ses parents lui avaient appris à piloter des vaisseaux spatiaux avec le comper à ses côtés. Il ne voyageait avec Terry que depuis deux ans, mais il avait volé avec OK pendant la majeure partie de sa vie.


    Alors que le Verne entrait dans l’espace orbital de Dremen, Terry utilisa le système de transmission pour demander une zone d’atterrissage assignée au petit astroport endormi de Dremen.


    — Ici le Verne, vaisseau des Transports Kett, acheminant un assortiment de mercerie, de denrées alimentaires correspondant à une commande spéciale et un chargement de fournitures médicales haut de gamme. Sur une trajectoire de descente.


    La livraison de fournitures médicales de luxe constituait la raison principale de cette course sur Dremen. Les Transports Kett faisaient des courses occasionnelles ici selon les besoins, et, alors que Terry et lui attendaient qu’OK soit réparé, aucun d’entre eux n’avait envie de traîner dans le coin. Aldo Cerf, un entrepreneur médical, avait payé une somme extravagante pour que les Transports Kett acheminent une commande spéciale d’articles sans poser de questions, et cette caisse à elle seule rentabilisait tout le vol ; le reste de la cargaison ne constituait que du bonus.


    Un vieux pilote bourru du nom de Dando Yoder était normalement chargé de l’itinéraire vers Dremen, mais Xander et Terry s’étaient portés volontaires pour cette fois-ci afin que Yoder puisse assurer une course incompatible, mais tout aussi inintéressante, avec Ikbir, une autre planète-colonie excentrée.


    Dès qu’ils en reçurent l’autorisation, Xander descendit dans l’atmosphère. C’était un trajet cahoteux, mais rien de comparable à celui qu’ils avaient fait en traversant la nébuleuse qui barrait le passage vers la station Cœur-de-Feu. Les grilles lumineuses en contrebas perçaient le brouillard diffus, disposant un halo sur l’astroport de Dremen sans lui donner un aspect céleste.


    — Pas beaucoup de trafic, dit Xander. On dirait qu’on a le choix de la zone d’atterrissage.


    Une voix sévère dans le communicateur les admonesta.


    — Posez votre appareil uniquement dans l’espace assigné. Des fonctionnaires locaux vous accueilleront. Veuillez transmettre votre manifeste complet pour inspection.


    Terry s’exécuta, tandis que Xander marmonnait :


    — Les documents mentionnaient-ils que c’est une planète de durs à cuire ?


    — C’est toi qui désirais cocher cet endroit sur la liste des lieux à découvrir.


    — Je pense qu’une visite suffira, dit Xander en posant le Verne dans la bonne zone d’atterrissage.


    Terry activa sa ceinture antigrav et s’appuya sur l’épaule de Xander, au lieu d’avoir recours au soutien habituel d’OK. Les deux pilotes émergèrent sur la rampe et clignèrent des yeux dans le brouillard glacial devant un groupe d’une vingtaine d’hommes et femmes en uniforme, qui semblaient tous en colère.


    Un homme à l’avant de l’attroupement s’en détacha, une fureur à peine contrôlée nouant les traits de son visage.


    — Êtes-vous les deux seuls membres de l’équipage ?


    Terry prit la parole en sentant la tension sur l’aire d’atterrissage.


    — Oui, monsieur, juste nous deux, représentants des Transports Kett. Je m’appelle Terry Handon et voici Xander Brindle. Nous avons apporté cette livraison…


    L’individu autoritaire les coupa.


    — Je suis Chaklen, le chef de la colonie. Nous confisquons votre vaisseau et vous conduisons en détention pour transport de cargaison dangereuse.


    — C’est quoi ce bordel ? dit Xander alors que les hommes et femmes en uniforme les interceptaient sur la rampe.


    Un autre groupe monta à bord de l’appareil sans en demander la permission.


    Tous deux étaient consternés et confus.


    — Ils vont saccager le Verne ! dit Terry.


    Chaklen, le chef de la colonie, fit un geste, et l’équipe d’escorte éloigna les deux pilotes de leur vaisseau, Terry s’accrochant à Xander pour garder l’équilibre.


    — C’est quoi, toute cette histoire ? s’enquit Xander. Nous faisons notre première course sur Dremen et n’avons apporté que les fournitures demandées. La commande est enregistrée.


    — Les fournitures demandées.


    Chaklen lui lança un pur regard venimeux.


    — Il s’agit de la troisième livraison de produits médicaux d’Aldo Cerf que les Transports Kett réalisent. Nous n’avons pas été en mesure d’intercepter les deux premières cargaisons, et quelqu’un doit payer pour toute la souffrance et la mort qu’elles ont causées.


    Sa voix se brisa.


    — Mais cela ne résoudra rien.


    Terry s’alarma.


    — Mais… nous avons tous les documents appropriés.


    — Il y a toujours des documents appropriés, ricana Chaklen. Ça ne résoud rien. Savez-vous seulement ce que vous transportez dans votre soute ? Ce que cela fait aux pauvres victimes ?


    Terry demeura silencieux et Xander secoua la tête.


    — Aucune idée. Nous ne lisons pas les messages ni n’ouvrons les conteneurs. C’est interdit…


    Chaklen insista.


    — Savez-vous d’où cette cargaison vient ? Savez-vous qui est cet Aldo Cerf ?


    Une fois encore, Xander ne put fournir qu’une réponse peu satisfaisante.


    — Nous sommes une compagnie de fret. Nous nous contentons de livrer des marchandises.


    — Vraiment ? dit Chaklen en les conduisant vers un groupe de bâtiments en bordure de l’astroport. Et, donc, vous pourriez transporter des ogives nucléaires ou des armes biologiques, et ça ne vous dérangerait pas ?


    — Je vous assure que ça n’est pas le cas, monsieur, dit Terry.


    — Comment le savez-vous si vous ne posez pas de questions ?


    Xander n’avait pas de réponse rapide à fournir, ni même de réponse tout court.


    On les retint tous deux dans une salle où on les laissa mijoter pendant plus d’une heure, sans fenêtres ni moyen de communication avec l’extérieur. Les murs étaient peints selon une nuance maladive vert pâle qui semblait induire l’anxiété.


    — Nous sommes juste un service de livraison ! Bientôt, ils vont nous punir parce que nous les calomnions dans une lettre qu’ils trouveront sur nous. Si nous avions OK avec nous, il pourrait citer tous les règlements, articles et alinéas compris, dit Xander.


    — Nous allons devoir improviser, répondit Terry en secouant la tête. Peut-être qu’il existe une faille locale.


    Le chef Chaklen finit par ouvrir la porte et demeura planté là à les observer en silence. Ses yeux étaient rouges.


    — Nous avons vérifié votre manifeste, expliqua-t-il après un moment. Nous avons isolé les fournitures médicales, puis fouillé vos autres conteneurs afin de nous assurer qu’ils correspondent à ce qui figure sur les listes, mais je doute que quiconque touche au reste de votre cargaison.


    — Monsieur Chaklen, honnêtement, nous ignorons de quoi vous parlez, dit Terry. Je ne saurais pas vous dire combien d’affaires précédentes les Transports Kett ont menées avec Aldo Cerf. Il ne nous appartient pas de connaître tous les détails concernant nos partenaires commerciaux.


    — Nous livrons juste tout ce qu’on nous demande de transporter, ajouta Xander.


    Chaklen se retourna.


    — Suivez-moi.


    Sous un ciel morose, ils se rendirent en une procession sinistre et silencieuse jusqu’à un centre médical situé non loin de l’astroport. Le chef Chaklen était concentré sur son propre problème, pour lequel il blâmait apparemment les Transports Kett, en prenant Xander et Terry comme boucs émissaires commodes. Chaklen s’arrêta devant une des chambres de patients. Il ne regarda pas les deux jeunes hommes, mais se prépara avant d’entrer.


    — Cinq personnes sont déjà mortes, dit Chaklen. Ma femme a survécu… malheureusement.


    Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avec une grimace acide.


    — Ne pensez même pas à la considérer comme une victime chanceuse.


    Sur le lit d’hôpital gisait une masse de chair suppurante en forme de corps humain : un mannequin rouge suintant de tissu musculaire écorché. Ses yeux fixes n’avaient pas de paupières, mais étaient baignés de brouillards de solution saline.


    — Elle voulait être belle, dit Chaklen. Aldo Cerf vendait un traitement de luxe pour rajeunir la peau, en prétendant qu’il éliminerait les rides, effacerait tous les signes du vieillissement. Elle a payé une fortune pour cela, en secret. Elle ne voulait pas que je remarque ses pattes-d’oie, mais je ne les avais jamais remarquées, de toutes les manières. Et maintenant, regardez…


    Sa voix s’étrangla.


    — En déployant des efforts héroïques, les médecins l’ont maintenue en vie alors que les autres victimes sont mortes.


    Il se retourna pour les scruter.


    — Et vous continuez à livrer le truc qui a fait ça ?


    — Nous ne savions pas, murmura Terry. La cargaison disait « fournitures médicales ».


    — Non testées, non réglementées… et létales.


    Chaklen tremblait de colère.


    — Et ça n’est pas tout. Deux autres colons de Dremen souffrant de maladies en phase terminale ont acheté des remèdes miracles coûteux et totalement inefficaces, auprès du même homme. Ceux-là étaient livrés par un commerçant indépendant.


    — C’est affreux, dit Xander, mais pourquoi ne pas porter plainte contre Aldo Cerf ? La Confédération va sévir…


    — Personne ne peut le trouver et il prétend opérer en dehors de la juridiction de la Confédération. Oh, chaque fois, il y avait des petits caractères imprimés sur les produits, aucune garantie, aucune acceptation de responsabilité. Qui est responsable, dans ce cas ? (Il scruta Xander et Terry.) Qui ?


    — Monsieur, je vous assure que nous ne savions rien de tout cela. Nous pouvons porter cela à l’attention de Rlinda Kett elle-même. Elle va cesser de travailler avec cet homme.


    Chaklen parut se dégonfler en observant la silhouette gisant dans le lit. Il quitta la pièce après avoir touché ses lèvres, donnant un baiser d’au revoir silencieux à la femme méconnaissable. Vaincu, il s’exprima avec une petite voix.


    — Vous deviez savoir quels dommages cette cargaison avait causés. Je voulais juste que vous le sachiez.


     


    Sans autre consultation ou discussion, Xander et Terry furent renvoyés à l’astroport. Les caisses de « fournitures médicales » avaient été placées dans une section isolée de la zone d’atterrissage pavée. Leurs autres conteneurs de fret, les denrées alimentaires et les produits de mercerie spécialisés, étaient tous empilés près de la rampe de chargement.


    — Vous feriez mieux de rembarquer cela…, dit Chaklen, il n’y a pas de marché pour ça ici. Et les fournitures médicales… Nous ne les laisserons pas nuire à d’autres personnes.


    Une équipe de sécurité s’éloigna des caisses médicales entassées. Avant que Xander puisse s’enquérir de ce qu’ils avaient l’intention de faire avec ce chargement, une femme en uniforme déclencha un détonateur et un éclair d’explosifs thermiques focalisés transforma les caisses en un brasier incandescent. En quelques secondes, la cargaison mortelle s’effondra sur elle-même, réduite en cendres ardentes.


    — Ils nous laissent partir ? demanda calmement Terry.


    — Ne pose pas la question.


    Il pressa son partenaire pour qu’il monte à bord afin de préparer le décollage. Xander rembarqua les autres conteneurs lui-même, puisque aucun des habitants de Dremen ne semblait enclin à l’aider. Ils voulaient tous deux s’enfuir le plus vite possible, avant que Chaklen, le chef de la colonie, change d’avis.
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    ZOE ALAKIS


    C’était une peur déraisonnable, Zoe le savait, mais elle ne supportait pas l’idée de perdre Tom Rom. Pendant qu’il partait en mission, elle restait en sécurité dans sa forteresse privée et stérile sur Pergamus, se contentant d’attendre son retour.


    L’air du dôme d’isolement était filtré, traité et désinfecté jusqu’à ce qu’elle considère que l’on pouvait le respirer sans problème et, pour atteindre ses quartiers personnels, il fallait franchir douze couches de décontamination. Les experts médicaux de Pergamus, les équipes chargées de la lutte contre les maladies et les préparateurs de spécimens travaillaient dans des dômes séparés, dispersés dans le paysage rude de la planète, hermétiquement isolés de l’atmosphère toxique. Les études biologiques les plus dangereuses étaient menées dans les Sphères de recherche orbitales.


    Son existence était aussi sûre que ses moyens le lui permettaient.


    Toutes les équipes lui rendaient directement compte, afin que Zoe thésaurise leurs découvertes. Sa bibliothèque sur Pergamus était la collection la plus complète d’agents pathogènes, d’organismes infectieux, de virus et de mutations génétiques jamais rassemblée dans l’histoire de l’humanité. Zoe était fière de ses réalisations et ne les partageait avec personne… du moins pas tant qu’elle serait en vie. Les gens avaient refusé de l’aider, à maintes reprises, lorsqu’elle en avait le plus besoin, mais Tom Rom et elle avaient survécu et réussi malgré tout.


    Zoe se demandait souvent si l’espèce humaine valait seulement la peine d’être sauvée, mais même si elle possédait assez de spécimens viraux pour anéantir plusieurs fois tous les habitants du Bras spiral, elle n’avait aucun intérêt à provoquer l’extinction de l’humanité. Elle voulait simplement ne rien avoir à faire avec quelqu’un d’autre. Elle s’était coupée de la Confédération et n’attirait pas l’attention sur son installation ou son travail. Elle n’avait pas besoin d’aide extérieure et aimait qu’il en soit ainsi.


    Zoe avait assigné ses meilleures équipes de recherche à l’étude du fléau spatial onthos qui avait manqué de peu de tuer Tom Rom. Elle était obsédée par cette maladie en particulier, la craignait à cause de ce qu’elle avait infligé à son tuteur. Ce fléau l’avait fait se sentir faible et ignorante, malgré toutes ses précautions. Et Zoe Alakis n’aimait pas se sentir faible ou ignorante…


    Lorsque la navette de Tom Rom finit par revenir de Bief-de-Sérénité et se mit en orbite autour de Pergamus, elle ressentit une bouffée de soulagement. Pendant que ses vaisseaux de sécurité mercenaires l’escortaient, Tom Rom contacta Zoe sur un canal direct.


    — J’ai ce que vous aviez demandé… et je suis sain et sauf.


    La voix de la jeune femme s’étrangla.


    — Des complications ?


    — Une mission qui s’est parfaitement déroulée. J’ai ce qui pourrait bien être les derniers spécimens existants des nématodes qui ont anéanti la colonie de Dhougal.


    Zoe étudia son visage, sa peau acajou tirée sur de hautes pommettes, ses yeux profondément enfoncés et un sourire réticent qu’il ne lui laissait voir qu’occasionnellement.


    — Les derniers spécimens ? Les colons ont-ils trouvé un moyen de soigner ce mal ?


    — En incinérant l’île. Je me suis échappé avec quelques minutes d’avance, seulement.


    L’expression de sa commanditaire se durcit.


    — Je vous ai dit de ne pas jouer avec le feu. Vous ne pouvez pas prendre de risques !


    — Mon travail en comporte. Si vous ne me laissez pas prendre des risques, alors vous ne me laissez pas faire mon travail, et cela détruirait qui je suis aussi bien que n’importe quelle maladie le ferait.


    Elle ne souhaitait pas se disputer avec lui.


    — Apportez-moi les échantillons directement. Je veux les regarder en personne. À l’intérieur de mon dôme.


    Il secoua la tête.


    — Je ne ferai pas cela, Zoe. Je les remettrai à l’une des équipes, qui pourra commencer à les étudier.


    — Si vous prenez des risques, alors je le ferai moi aussi.


    — Je suis obligé de prendre des risques. Pas vous. Ne vous montrez pas irascible.


    — Je veux toujours vous voir en personne. Je vais lancer toutes les procédures de décontamination pour que vous entriez dans mon dôme.


    — Cela prendra du temps. Avez-vous une autre mission pour moi ?


    — Oui… et je vous en parlerai quand vous m’aurez rejointe.


    Ils se regardèrent fixement à travers l’écran de communication pendant un long moment, puis elle baissa la voix.


    — Je veux juste vous voir.


    Elle était encore secouée par le fait qu’il ait failli succomber au fléau onthos.


    — Très bien, vous me verrez, dans ce cas.


    Il mit fin à la transmission.


    À distance, à partir d’une dizaine de capteurs différents, Zoe observa Tom Rom alors qu’il remettait les spécimens du parasite cérébral de Dhougal à des chercheurs en exocombinaison, qui emportèrent les échantillons dans l’un des dômes de quarantaine pour les cataloguer et les étudier.


    Elle savait que Tom Rom avait raison de refuser d’apporter les échantillons ici. Zoe l’avait testé, l’avait provoqué, mais il ne l’aurait jamais laissée se mettre en danger. Elle regrettait de ne pouvoir lui faire la même promesse.


    Elle l’observa via une succession d’écrans de contrôle, alors qu’il entrait dans le complexe principal de Pergamus et commençait son long voyage à travers les multiples sas de décontamination, tel un pénitent entamant le chemin de croix. Il se déshabilla et se doucha avec une mousse antibactérienne, puis soumit son organisme à de brefs flashs de lumière UV de haute intensité. Des médecins en combinaison procédèrent à des contrôles médicaux, à des analyses du sang, de la transpiration et de l’haleine… puis le déclarèrent apte à passer au niveau de protection suivant. Le processus dans son ensemble prit six heures et Zoe attendit, toujours plus impatiente de le voir.


    Le corps nu de son tuteur était fin et musclé, comme taillé dans du bois patiné. Tom Rom n’était pas son amant, mais elle l’aimait même ainsi. Il était assez âgé pour être son père et l’avait protégée depuis qu’elle n’était qu’une enfant sur la planète-jungle de Vaconda, où ses deux parents adoptifs étaient morts.


    Zoe n’avait jamais pris d’amant ; l’idée en soi la dégoûtait, avec tous ces risques d’infection dans l’échange de fluides. Elle évitait complètement les contacts physiques. Elle avait vu des micrographies de la ménagerie de créatures qui vivait sur la peau et les cheveux humains, dans la salive. Elle n’avait pas quitté son dôme protecteur depuis des années, jusqu’à récemment, lorsqu’elle avait insisté pour se tenir à côté du lit médical de Tom Rom dans l’une des Sphères de recherche orbitales. Après sa guérison, cependant, elle était retournée à l’abri de son dôme d’isolement et Tom Rom avait insisté pour partir en mission de reconnaissance, comme si rien n’avait changé. Mais Zoe sentait que son existence ne pourrait jamais redevenir exactement comme avant.


    Quand, au bout du compte, il émergea à travers le dernier sas et se présenta devant elle dans une combinaison neuve, Zoe se leva de derrière son bureau. Bien qu’il soit resté à plusieurs mètres de distance, Zoe n’avait jamais été aussi proche d’un contact personnel. Avec qui que ce soit. Elle savourait cette proximité.


    Tom Rom lui sourit et finit par lui annoncer :


    — J’ai des scans haute résolution des échantillons de parasites que j’ai récoltés. Vous les trouverez intéressants.


    Sur l’écran principal de son espace de travail, elle afficha des images agrandies des kystes qu’il avait extraits de la matière grise de la victime. Des vers enroulés comme des fouets dévoraient ce qu’il restait de cellules cérébrales, mais semblaient léthargiques, mourants.


    — Ils ont tué tout le monde dans la colonie de Dhougal ?


    — Ils l’auraient fait. Le souffle de l’incinération s’est occupé de tous ceux qui étaient encore en vie.


    — Je suis heureuse d’avoir cela pour ma collection, dit-elle. Merci.


    Il hocha la tête d’un geste vif.


    — Quelle nouvelle mission avez-vous pour moi ?


    — Rien d’assez important pour vous faire partir.


    — Je pensais que vous m’aviez trouvé une autre mission.


    — Nous trouverons toujours une autre mission. Êtes-vous si pressé de me quitter ? Vous avez mis six heures rien que pour franchir les étapes de la décontamination. Restez pour le repas.


    — Je serais honoré de déjeuner avec vous.


    Son expression s’adoucit.


    — Comme quand vous étiez une petite fille sur Vaconda, ajouta-t-il.


    Elle se souvenait des jours qu’ils avaient passés ensemble dans les forêts d’arbres-à-lichen, tout en haut de la tour de guet où son père avait mené ses recherches. Après la mort d’Adam Alakis, Tom Rom et elle avaient survécu, habitant ici et ailleurs, formant un lien fort.


    — Vous me gardiez en vie à cette époque-là.


    — Toujours. Et je vous ai aidée à construire cette installation et à l’équiper avec tout ce qu’elle contient.


    Le distributeur de nourriture délivrait une bouillie de céréales stérilisée avec des nutriments ajoutés, un aliment fade mais sûr que Zoe consommait tous les jours afin de surveiller ses signes vitaux et la composition de son sang.


    Il mangea la purée de céréales sans se plaindre, puis se pencha plus près, si près, en fait, qu’elle aurait pu tendre la main pour le toucher. Elle aurait pu… si elle avait osé.


    — Vous ne devez pas vous inquiéter pour moi, Zoe. J’ai été confronté à ma propre mortalité, je l’ai comprise… et j’en ai tiré des leçons. Ce que nous faisons est important. Qui vous êtes est important… et je prends des risques pour que vous n’ayez pas à le faire.
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    LE PRINCE REYN


    Le prince Reyn ne voulait pas penser à la mort, malgré le fléau génétique qui progressait en lui ; il voulait penser à la belle jeune femme exotique qui se tenait assise à côté de lui sur la luxuriante canopée de la forêt-monde. La lumière s’approfondissait au niveau des riches couleurs du coucher de soleil… un coucher de soleil normal sans la menace des vaisseaux hexagonaux Shana Rei ou de leur plaque d’éclipse étouffante qui avait presque tué la forêt de Theroc.


    Osira’h se rapprocha de lui et toucha le bras du jeune homme avec son épaule ; ce geste semblait désinvolte, mais Reyn ressentit une connexion électrique et il était sûr qu’elle éprouvait la même chose. Il était si heureux qu’elle soit venue ici avec lui. Osira’h, la fille hybride de Nira et du Mage Imperator Jora’h, était l’aînée des cinq enfants métis de Nira, qui avaient tous des capacités et des caractéristiques différentes. Osira’h avait de grands yeux opalescents, un vestige extraterrestre des gènes de son père. Ses cheveux étaient soyeux, son menton petit et pointu.


    Elle était au courant de l’existence de la maladie secrète de Reyn bien avant qu’il en parle à ses parents et avait déployé toute son énergie et son imagination pour y trouver un remède. Elle était sûre que quelqu’un sur Ildira serait capable de résoudre le problème. Quand Osira’h avait sollicité l’aide de tous les kiths médicaux, ses mots avaient autant pesé que ceux du Mage Imperator lui-même. Elle se tenait aux côtés de Reyn, attendant et espérant.


    Mais aucun résultat, jusqu’à présent.


    — J’aimerais pouvoir te sentir à travers le thisme, de la même façon que je sens les autres Ildirans, dit Osira’h avec un soupir en se rapprochant de lui. Je pourrais alors savoir ce que tu éprouves.


    — En ce moment précis, je me sens heureux d’être avec toi.


    Il appréciait le fait de se trouver à ses côtés.


    — Je me sens en sécurité.


    Elle se redressa, une expression plus déterminée sur ses traits.


    — Et je pense que nous devons découvrir un moyen de te guérir.


    Reynald avait déjà consulté de nombreux chercheurs en médecine et subi des tests intensifs, en vain. Pendant longtemps, il avait passé sous silence le fait que lui, le fils unique du roi et de la reine, souffrait d’un microchampignon débilitant qui s’était fixé à son ADN et entraînait des défaillances neurologiques de plus en plus importantes… Il ne faisait aucun doute qu’il était fatal à terme. Reyn ne souhaitait pas devenir un spécimen de laboratoire, un symbole quémandant la compassion des autres, aussi avait-il longtemps dissimulé sa douleur et sa santé chancelante, jusqu’à ce qu’il ne soit plus en mesure de les cacher. Aujourd’hui, le secret était éventé dans toute la Confédération.


    Il changea de sujet.


    — Je veux parler des faeros et de la façon dont tu les as invoqués pour nous aider ici. Ils s’avéreront très importants si les Shana Rei attaquent de nouveau.


    — Pas plus importants que toi.


    Osira’h ne plaisantait pas.


    — Beaucoup plus importants.


    Elle fronça les sourcils.


    — Ils sont capricieux, nombrilistes… et incompréhensibles. De plus, ils ont subi de grandes pertes quand ils ont combattu les Shana Rei pour nous. M’écouteront-ils à nouveau ? Je n’en ai aucune idée.


    — Mais tu as un lien télépathique avec eux. Voilà pourquoi tu as été élevée. Voilà pourquoi tu es si spéciale.


    Reyn s’interrompit. De nombreuses raisons lui venaient à l’esprit expliquant pourquoi Osira’h était spéciale… pour la race ildirane comme pour lui.


    Enfant, elle avait été un pion et une sauveuse, la plus puissante parmi ses demi-frères et sœurs. Elle avait accompli son destin et contribué à la victoire au cours de la Guerre des Élémentaux, alors qu’elle n’avait que huit ans. Son peuple l’avait applaudie, vénérée et demeurait aujourd’hui en admiration devant elle. Osira’h s’était sentie différente d’eux, une étrangère. Voilà peut-être pourquoi Reyn se sentait si proche d’elle.


    Lorsque l’ombre-de-la-nuit des Shana Rei avait précipité Theroc dans une éclipse constante, étouffant les arbres conscients, Osira’h s’était replongée dans la connexion restée longtemps en sommeil qu’elle entretenait avec les élémentaux de feu et avait supplié les faeros de rejoindre le combat contre les ombres. Mais elle n’asservissait pas ces boules incandescentes. Plus maintenant.


    — Je doute qu’ils reviendraient. Ils n’ont aucune raison de m’écouter.


    Alors que les deux jeunes gens se tenaient assis dans le crépuscule de plus en plus profond, des insectes lumineux, semblables à des lampes brillantes, s’élevèrent des feuilles et voltigèrent. Avec un bruissement parmi les frondes denses, des prêtres Verts grimpèrent sur la canopée pour parler entre eux, discutant de certaines nouvelles importantes qu’ils avaient reçues par le réseau télien. En prenant connaissance de leur conversation animée, Reyn s’alarma.


    — De quoi s’agit-il ? Que s’est-il passé ?


    Il avait l’habitude de voir des prêtres Verts colporter des informations. Chacun d’entre eux pouvait toucher un arbre, accéder à l’esprit verdani et communiquer instantanément des nouvelles et des expériences à travers le Bras spiral. L’un des prêtres s’élança vers eux, plaçant habilement ses pieds sur les feuilles entrelacées.


    — Mauvaises nouvelles de Havreberge. La wyverne a frappé de nouveau. Un groupe de chasseurs lourdement armés, comprenant deux soldats des FDC, a été piégé, puis tué.


    Reyn secoua la tête, ce qui fit éclore une douleur lancinante dans son crâne.


    — Avec toutes les grandes crises auxquelles le Bras spiral doit faire face, nous avons toujours des monstres ici chez nous.


    Le prêtre Vert adressa également une révérence à Osira’h.


    — Et votre mère a envoyé un message télien nous informant que le Mage Imperator Jora’h et elle sont en route pour Theroc. Ils rencontreront Mère Estarra et Père Peter, après quoi ils vous escorteront pour rentrer à Ildira.


    Le cœur de Reyn se brisa en entendant la nouvelle. Il distingua un éclair de joie suivi d’une lueur de déception sur le visage d’Osira’h.


    — Je suppose que Theroc est un endroit tout aussi dangereux pour moi que Mijistra, dit-elle. Les ombres sont partout.


    — Je suis heureux que tu sois restée avec moi si longtemps, dit Reyn. Je ne nierai pas que je serai dépité de te voir partir. Tu vas me manquer… tu as été d’une telle aide, et une amie si proche.


    Elle lui adressa un sourire, puis se pencha pour l’embrasser sur la joue.


    — Je vais chercher une raison de te ramener à Ildira… mais pas avant que nous soyons assurés que c’est sans danger. Nos kiths médicaux ont continué sans répit leurs études sur ta maladie… Ils pourraient découvrir un traitement d’un jour à l’autre.


    Pensant qu’il était inclus dans cette conversation, le prêtre Vert ajouta :


    — Les experts médicaux de la Confédération poursuivent la même quête. Les prêtres Verts ont diffusé l’appel loin à la ronde, dans l’espoir que quelqu’un établisse un remède efficace. La récompense offerte est suffisamment généreuse pour tenter de nombreuses équipes.


    À la grande consternation de Reynald, ses parents avaient publié des annonces fracassantes à propos de sa maladie, donnant tous les détails sur chaque aspect de son état dans l’espoir que quelqu’un trouve un traitement. Reyn savait que ses parents le faisaient par amour, mais il n’avait jamais voulu cela. Il était d’ordinaire une personne calme et discrète…


    Alors que Reyn digérait la nouvelle, sa sœur Arita les retrouva au sommet de la canopée dans le crépuscule qui s’épaississait.


    — Vous deux avez eu assez de temps en tête à tête. Je me joins à vous.


    Elle se balança, se frayant un chemin à travers les feuilles, aussi à l’aise dans les arbres que n’importe quel prêtre Vert.


    — Ne perds pas espoir, Reyn. Nous voulons tous que tu guérisses.


    Elle regarda Osira’h ; les deux jeunes femmes paraissaient avoir uni leurs forces.


    Reyn se sentait embarrassé et bouleversé. Il savait que de nombreuses personnes éprouvaient de la sympathie pour lui, que de nombreuses personnes voulaient l’aider. Il enchaîna une série d’inspirations et d’expirations, se calmant.


    — Nul besoin de s’emballer.


    Il y avait tant de choses qu’il désirait exprimer, mais, d’une façon ou d’une autre, l’air lui sembla soudainement manquer, sa tête devint plus légère. Lorsqu’il inspira, des parasites noirs envahirent ses rétines, ce qui n’avait rien à voir avec le crépuscule.


    — Je vais bien, haleta-t-il. Ne… t’inquiète pas.


    Puis l’obscurité fit ballotter son crâne et il perdit l’équilibre. Des éclairs de douleur se propagèrent le long de ses terminaisons nerveuses. Il grimaça, luttant contre cette sensation, mais il sombra dans l’inconscience, se laissant tomber depuis les hautes branches de l’arbre.


    Il sentit des mains l’agripper, une prise ferme, des cris forts. Arita et Osira’h l’attrapèrent, le hissèrent en lui rendant sa position initiale.


    Pas… maintenant !


    Quelqu’un le grondait, mais il n’arrivait pas à dire s’il s’agissait d’Arita ou d’Osira’h. Probablement les deux.


    — Tu ne vas pas bien et nous n’allons pas abandonner l’idée de t’aider !


    Bien qu’il fût sur le point de s’évanouir, les bras puissants le retinrent, et il s’adossa à cette étreinte. Alors qu’il sombrait dans l’inconscience, c’était le plus gros effort qu’il était en mesure de fournir.
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    SHAREEN FITZKELLUM


    Alors qu’ils embarquaient sur un autre vaisseau de transfert en direction de la nébuleuse Cœur-de-Feu, Shareen masqua son excitation par de l’impatience. Elle jeta un coup d’œil à son grand-père.


    — C’est vraiment un chemin détourné pour y arriver. Nous naviguons depuis des jours.


    — L’endroit d’où nous venons n’est pas exactement sur les sentiers battus, ma douce, déclara Del Kellum, patriarche barbu au torse en forme de tonneau. Et notre destination non plus. C’est la dernière étape de notre voyage. Plus de stations de transfert.


    Plutôt que d’admettre qu’elle était impatiente à l’idée de quitter la maison, ainsi que ses parents et ses deux jeunes frères, Shareen se rencogna dans son fauteuil rembourré. Elle compta les minutes, attendant que l’accélération du cargo diminue pour détacher les dispositifs de sécurité.


    — Il me tarde de commencer à travailler avec Kotto Okiah. S’il est à moitié aussi impressionnant que son palmarès, nous allons apprendre beaucoup.


    Dans le siège adjacent à bord du vaisseau de transfert, son ami Howard Rohandas était assis tranquillement, sans se plaindre. Il avait dix-sept ans, le même âge que Shareen, et une intelligence tout aussi vive, bien qu’il se montrât beaucoup plus timide qu’elle à ce sujet. Pour s’occuper pendant le voyage, il avait réalisé des calculs pratiques sur son pad. Il leva les yeux vers le grand-père de Shareen.


    — Merci, monsieur, de m’avoir emmené. C’est une formidable aubaine pour nous deux.


    Del s’esclaffa.


    — Toujours poli, ce garçon. Nous avons promis à vos parents de vous emmener là où vous pourriez apprendre.


    — Je peux apprendre partout où je me trouve, monsieur, mais je suis heureux d’étudier avec Shareen. Nous travaillons bien ensemble. J’espère que nous allons impressionner M. Okiah.


    — Et je suis heureux que vous gardiez ma petite-fille concentrée, jeune homme. Shareen a parfois besoin d’un petit coup de pouce et de motivation.


    — Je n’aurai pas besoin de motivation à Cœur-de-Feu, dit-elle. Combien d’autres ont la chance de réaliser ce que nous sommes sur le point de réaliser ?


    Bien qu’embarrassée par le commentaire de son aïeul, Shareen ne pouvait nier qu’Howard faisait ressortir le meilleur d’elle-même. Ils échangeaient des idées, s’appuyaient sur les progrès l’un de l’autre, produisaient un travail supérieur à celui qu’ils auraient accompli individuellement. Il n’existait pas de synergie plus profitable. Shareen excellait dans l’élaboration de concepts audacieux et généraux, mais elle n’était pas assez patiente pour s’arrêter sur les menus détails. Howard, cependant, était un jeune homme attaché aux détails. Les grandes découvertes nécessitaient ces deux types de compétences… Shareen pensait qu’ils formaient une équipe formidable.


    Et la station Cœur-de-Feu, un complexe vagabond situé dans un tourbillon de gaz cosmiques, était un lieu riche en possibilités, un lieu où le célèbre génie vagabond Kotto Okiah construisait ce qu’il annonçait comme son futur chef-d’œuvre, la plus magistrale expérience de physique de sa carrière. Kotto était censé avoir pris sa retraite, mais il continuait à échafauder des idées, des inventions, des théories… tellement qu’il ne pouvait même pas les terminer. Après tout ce qu’il avait accompli pour eux, les clans de Vagabonds laissaient leur héros scientifique faire tout ce qui lui chantait. Et l’expérience du Grand Anneau semblait fascinante. Shareen voulait participer à ce que Kotto réalisait. Et Howard également.


    Trois jours plus tôt, ils avaient quitté le complexe de la distillerie Kellum, les grandes plates-formes industrielles qui se dressaient sur les vasières des océans peu profonds de Kuivahr. La distillerie de Del Kellum – que le père et la mère de Shareen dirigeaient à présent – transformait le varech aromatique en divers types de bières et de liqueurs, dont la plus populaire, davantage grâce à son nom fantaisiste qu’à son goût, était Limon primordial. L’établissement familial fabriquait également une substance qui arrachait la langue, appelée kirae, que les Ildirans adoraient. Shareen avait goûté à la kirae – une fois – et Howard avait été assez avisé pour refuser. Ses parents et son grand-père insistaient sur le fait que Shareen était destinée à des réalisations bien plus importantes que la gestion d’une distillerie. Ils n’arrêtaient pas de la pousser à aller de l’avant et elle devait admettre qu’elle aimait cela.


    En tant qu’ancien Orateur des clans de Vagabonds, Del Kellum pouvait tirer de nombreuses ficelles, et il s’était arrangé pour que Shareen et Howard se rendent à la station Cœur-de-Feu, où ils travailleraient en qualité d’apprentis sous la direction de Kotto. Peu importait ce que le scientifique leur assignerait comme tâche, Shareen était sûre qu’elle en tirerait quelque chose.


    Pendant les heures suivantes de leur voyage vers Cœur-de-Feu, Del dormit dans son siège, ronflant bruyamment, tandis que Shareen et Howard jouaient. Howard lui raconta des faits peu connus sur la station Cœur-de-Feu, sa production de blocs d’alimentation, de films métalliques enrichis en isotopes, de polymères exotiques, jusqu’à ce que le pilote du vaisseau de transfert annonce à travers le système de transmission :


    — Arrivée à la limite extérieure du choc gazeux de la nébuleuse. Il va y avoir des cahots, alors attachez-vous.


    Son grand-père renifla, se réveilla et regarda autour de lui. Ignorant les conseils du pilote, Shareen et Howard se tassèrent contre la fenêtre la plus proche.


    Les étoiles naissantes à fort flux de la nébuleuse poussaient la poussière environnante vers l’extérieur, telle la pellicule externe d’un cocon. Alors que la navette s’enfonçait dans des ondulations plus denses, Shareen et Howard s’accrochèrent pendant la traversée de ces turbulences, tous deux souriants. Del faisait semblant d’être blasé par le voyage, mais Shareen savait que même son grand-père était intrigué. Avant cela, il n’était venu ici qu’en deux occasions.


    Lorsque le vaisseau de transfert franchit la limite du choc gazeux et émergea dans les gaz plus brillants au-delà, Shareen contempla, pleine d’admiration, les installations vagabondes à la dérive, qui formaient des îles dispersées dans une mer colorée. Des usines uniques de traitement des isotopes rassemblaient les gaz hautement ionisés, tamisant et triant le tourbillon de molécules exotiques.


    Howard montra du doigt une paire d’énormes vaisseaux-citernes qui dérivaient à travers la nébuleuse et écumaient les gaz avec de gigantesques feuilles de matériau de collecte.


    — Tellement de choses se passent ici.


    — Encore plus excitant qu’une distillerie de varech, n’est-ce pas ? le taquina Del.


    Les yeux de Shareen pétillèrent quand elle annonça :


    — Voilà un endroit où nous pourrons faire quelque chose d’intéressant.
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    ZHETT KELLUM


    L’écumeur de vagues fonçait à travers les mers agitées de Kuivahr. Zhett était d’humeur rieuse, tandis que le vent salé fouettait ses longs cheveux noirs, mais elle essaya de contrôler son expression. Elle ne voulait pas que son fils remarque à quel point elle s’amusait, car cela le rendrait encore plus téméraire.


    Au mépris du bon sens, elle avait laissé Kristof, qui préférait être appelé Toff, piloter l’écumeur depuis la distillerie en direction de la pleine mer. Toff était parfaitement compétent aux commandes, malgré le fait qu’il n’avait que treize ans. Il avait un talent pour conduire presque tous les types de véhicules. La plupart des Vagabonds étaient ainsi, ils semblaient avoir ça dans le sang. Zhett était fière de lui, même s’il avait tendance à prendre des risques… tout comme elle l’avait fait à son âge.


    — Je peux suivre le trajet le plus long vers les dômes du sanctuaire, maman… Cartographie le varech que l’on va trouver en chemin.


    Il leva les yeux du pare-brise éclaboussé d’eau.


    — On ne peut jamais savoir ce qui serait utile pour les cuves de fermentation, ou ce qui aurait bon goût.


    Elle savait qu’il cherchait seulement une excuse pour rester plus longtemps sur l’eau.


    — Aucun n’a bon goût, quoi qu’en dise ton grand-père.


    Del Kellum était démesurément (et à tort, pensait-elle) fier de ses recettes de distillations de plantes marines indigènes.


    — Les gens continuent à les acheter, souligna Toff.


    — Et remercions le Guide Lumineux ; sinon, nous ferions faillite.


    Zhett ne le croyait pas vraiment, cependant. Avec la fortune familiale de son mari, ainsi que les richesses que le clan Kellum avait gagnées, et perdues, au fil des ans, ils survivraient d’une manière ou d’une autre. Six mois plus tôt, Patrick Fitzpatrick et elle dirigeaient une station d’écopage sur la géante gazeuse Golgen, jusqu’au désastre complet qui s’y était produit. Elle n’avait jamais imaginé qu’elle se retrouverait à la tête d’une distillerie. Les Vagabonds s’adaptent, pensa Zhett.


    L’écumeur s’enfonça dans une zone mal délimitée de vagues mousseuses et Kristof poussa un cri de joie, même s’il fut presque éjecté des commandes. Zhett s’accrocha alors qu’ils rebondissaient.


    — Nous allons juste faire une livraison aux dômes sanctuaires ildirans. Tu es peut-être un adolescent téméraire, mais ta mère exerce des responsabilités.


    Toff renifla. Il n’y crut pas une minute. Ils savaient tous deux qu’elle aurait pu déléguer cette course à quelqu’un d’autre, mais elle voulait quitter la distillerie et se promener au milieu des flots avec lui.


    — D’accord, tu as vu clair dans mon jeu, admit-elle. Mais nous devons rentrer. Ton père pourrait bien liquider la distillerie si je le laissais aux commandes pendant plus de quelques heures.


    Zhett se montrait juste taquine. Patrick était aussi dévoué qu’elle à l’entreprise, et ils avaient tous deux l’intention d’en tirer un bon profit.


    Toff conduisait l’écumeur à une vitesse qui rendait Zhett anxieuse, mais elle ne se plaignit pas. À son âge, elle s’était sentie immortelle, elle aussi, mais après ce à quoi elle avait assisté pendant la Guerre des Élémentaux, après les nombreuses fois où le clan Kellum et elle avaient failli tout perdre, elle savait que l’univers jouait parfois avec les gens, comme un chat avec une pelote de ficelle.


    — Crois-tu que Tamo’l nous laissera voir les métis dégénérés, cette fois-ci ? demanda Toff. Je promets de ne pas les dévisager.


    Dans les dômes sanctuaires, Tamo’l et une équipe de kiths médicaux étudiaient les regrettables fusions génétiques issues du programme d’hybridation ildiran sur Dobro. Les survivants difformes occupaient désormais des habitats en forme de dômes protecteurs sous la ligne de flottaison, un refuge où ces mal-nés vivaient leur existence du mieux possible. Tamo’l, elle-même hybride, s’était consacrée à aider ces malheureuses créatures. Le programme de reproduction était une cicatrice honteuse dans l’histoire ildirane et les enfants innocents de kiths qui n’avaient jamais été destinés à être mélangés avaient payé le prix des ambitions du précédent Mage Imperator.


    — Tu sais que les mal-nés aiment leur intimité, dit-elle. Nous allons livrer les nouveaux substrats, rien de plus.


    — Mais nous voulons simplement les aider, dit Toff.


    — Et nous les aidons en les laissant tranquilles, puisque c’est ce qu’ils veulent. Voilà ta première leçon pour aujourd’hui.


    L’équipe de l’établissement de Zhett avait extrait des produits chimiques puissants de nouvelles souches de varech trouvées sur les zones de marées clapotantes, des distillats de qualité pharmaceutique qui avaient un effet narcotique ou euphorique sur les humains ; elle espérait que les Ildirans réagiraient à ces produits de façon similaire. Tamo’l était toujours désireuse de recevoir de nouveaux traitements potentiels pour ses métis dégénérés et les Kellum aimaient être de bons voisins.


    — Et donc, notre famille va-t-elle jamais se remettre à l’écopage ? Ou sommes-nous coincés à la distillerie, maintenant ? dit Toff, suivant le mode de pensée d’un adolescent, où « tout-est-important-là-tout-de-suite ».


    Zhett jeta un coup d’œil au ciel de Kuivahr couvert de nuages, puis son attention revint à son fils.


    — Je croyais que tu n’aimais pas l’écopage.


    Il haussa les épaules.


    — C’était bien.


    Les sourcils de Zhett s’arquèrent.


    — Je pourrais toujours t’envoyer rejoindre Shareen et Howard. Ils seraient ravis de t’avoir avec eux à la station Cœur-de-Feu.


    Il lui lança un regard d’horreur feinte.


    — Shareen pense que résoudre des problèmes de mathématiques est amusant, et tout ce que je trouve à faire, c’est les taquiner en permanence, Howard et elle. Je vais travailler ici, merci.


    Pour sa part, Zhett avait hâte d’être de retour à bord d’une station d’écopage, à dériver au milieu des nuages sereins d’une géante gazeuse… Enfin, pas toujours sereins, puisque, sur Golgen, des ombres toxiques avaient surgi des couches profondes des nuages. Zhett et sa famille avaient évacué tout juste à temps. Circonstances indépendantes de notre volonté.


    Toff fit progresser l’écumeur à travers les vagues, créant un sillage serpentin dans l’eau. Voyant les dômes transparents qui dépassaient des vagues comme des cloques géantes devant eux, Zhett activa son communicateur.


    — Nous sommes prêts à vous livrer… Nous débarquons bientôt, si quelqu’un veut venir récupérer le paquet.


    Lorsque Toff guida l’écumeur vers la passerelle des dômes réservée à la réception des invités, un homme roux les attendait à côté d’une femme ildirane au port royal et de la jeune Tamo’l elle-même, qui affichait les traits génétiques mixtes d’une mère humaine et d’un lentil ildiran.


    Toff dirigea l’écumeur contre le pont d’atterrissage de sorte que la coque embrasse juste la structure. Zhett était impressionnée.


    Elle salua l’employé roux.


    — Vous devez être Shawn Fennis.


    — Oui, et voici ma femme Chiar’h.


    La noble femme ildirane s’inclina légèrement lorsqu’on la présenta.


    Toff saisit la caisse contenant les extraits et bondit sur le pont de réception, offrant le paquet à Tamo’l. Elle le prit avec reconnaissance et le remercia.


    — Si ces nouveaux distillats sont similaires aux derniers que vous nous avez livrés, je pourrais être en mesure d’élaborer d’excellents palliatifs.


    — On peut aller à l’intérieur et rencontrer des métis dégénérés ? lâcha Toff. Je peux peut-être vous aider, aussi.


    — Une autre fois, qui sait ? dit Tamo’l. Ils sont souvent timides avec les visiteurs.


    — Il ne voulait en aucun cas vous offenser, dit Zhett.


    — Ils ont été dévisagés toute leur vie, ajouta Fennis. Ici, en ces lieux, ce calvaire peut leur être épargné.


    Il soulagea Tamo’l de la lourde valise d’échantillons.


    — Mais si cela contribue à améliorer leur existence, peut-être que certains mal-nés viendront vous remercier en personne.


    Le cœur de Zhett s’emballa, car elle ignorait comment les ouvriers de la distillerie réagiraient à cela.


    — Nous en serions honorés, dit-elle néanmoins.
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    TAMO'L


    Alors que l’ascenseur descendait sous la surface de l’océan, Tamo’l passa en revue les nouvelles distillations de varech que Zhett et Toff venaient de livrer. Oui, elles s’avéraient prometteuses et elle gardait toujours espoir.


    Dans les dômes immergés du sanctuaire, son équipe poursuivait ses études pour aider les métis dégénérés, ainsi que tout autre patient qui pourrait en bénéficier. La distillerie Kellum préparait des concoctions avec les souches de varech mutables que les nageurs récoltaient sur les océans, mais les zymologues vagabonds ne savaient pas exactement ce que Tamo’l recherchait… quoique, honnêtement, elle non plus. Elle essayait toutes les variations chimiques dans l’espoir qu’une combinaison marche et les mal-nés étaient assez désespérés pour l’autoriser à mener ces expérimentations sur eux. Ils étaient piégés dans un purgatoire où ils s’avéraient trop malformés pour que la société les accepte, mais suffisamment fonctionnels pour rester en vie. Et ainsi plus d’une centaine d’entre eux avaient trouvé un foyer avec elle ici sur Kuivahr.


    Tamo’l était assez surprise que tant de métis dégénérés soient encore en vie plus d’un quart de siècle après l’arrêt du programme d’hybridation. La plupart d’entre eux souffraient de graves problèmes physiques, de maladies chroniques, présentant des organes qui ne fonctionnaient pas comme ils étaient censés le faire. D’autres, bien que hideusement déformés, étaient en bonne santé… objectivement parlant.


    La race ildirane se déclinait en kiths, ou sous-espèces, allant de mineurs trapus et musclés à des chanteurs sveltes, en passant par des médecins aux doigts agiles, des ingénieurs à l’esprit vif, des nobles élitistes à la beauté frappante, des remémorants aux lobes faciaux expressifs qui conféraient une certaine couleur aux histoires qu’ils racontaient, tirées de La Saga des Sept Soleils. Les combinaisons de ces kiths débouchaient sur des résultats mitigés, souvent alarmants.


    Le père de Tamo’l avait été un kith lentil, car l’Attitré Dobro avait espéré que la conjonction de l’acuité mentale du kith philosophe et du télien de la prêtresse Verte donnerait naissance au sauveur télépathe dont les Ildirans avaient tant besoin. Bien que sa sœur aînée Osira’h fût celle chez qui avait réussi cette manœuvre désespérée, Tamo’l avait néanmoins hérité d’un esprit profondément introspectif et tourné vers la philosophie, qu’elle avait consacré à l’aide aux victimes abandonnées du programme d’hybridation.


    Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur l’habitat souterrain, Shawn Fennis sortit, portant fièrement la lourde boîte d’extraits de varech. Plusieurs métis dégénérés s’avancèrent pour les saluer.


    — Nous avons d’autres spécimens médicinaux à étudier, annonça Tamo’l d’un air radieux.


    Har’lc – toujours serviable, voire joyeux – était le résultat d’un accouplement vraiment imprudent entre une femelle kith nageuse et un mâle kith squameux, des sous-espèces ayant évolué pour vivre dans des environnements aquatiques et désertiques, respectivement. Har’lc ne supportait aucun des deux environnements, et sa peau était un patchwork d’éruptions cutanées et de taches qui pelaient, mais, même s’il paraissait toujours misérable, il était toujours dans d’agréables et optimistes dispositions.


    Gor’ka, avec ses trois yeux, dont le plus excentré se trouvait dans une cavité située au bas de la pommette, se montrait lui aussi serviable. Il tenait un bras ratatiné contre sa poitrine, tandis que l’autre pendait comme un tentacule. Son derme présentait l’aspect du cuir et son visage semblait façonné dans la cire fondue. Malgré cela, Gor’ka paraissait parfaitement à l’aise avec son membre souple, fait de cartilage plutôt que d’os. Il flânait souvent près de Tamo’l dans son laboratoire, dans l’espoir de se rendre utile. Il insistait pour considérer ses différences physiques comme des avantages non encore classifiés plutôt que des déformations : qui sait quelles capacités secrètes sa génétique mélangée pourrait offrir ? Sa sincérité apitoyait Tamo’l.


    De nouveaux métis les rejoignirent, Fennis et elle, dans les couloirs qui menaient au dôme du laboratoire. Elle était impatiente de voir ses équipes travailler sur l’analyse chimique, les préparations pharmaceutiques et les essais de tolérance. Deux autres dômes servaient d’infirmerie et d’hospice, ainsi que de complexes résidentiels. Les mal-nés avaient tellement de problèmes physiques que les installations hospitalières faisaient partie intégrante de leur vie quotidienne.


    Certains d’entre eux avaient formé des unités familiales. Ils étaient amis, voire amants, constituaient des groupes de compagnons qui jouaient, composaient de la musique ; certains racontaient des histoires tirées de la Saga classique ildirane. L’une des résidentes les plus malformées, Mungl’eh, avait une si belle voix qu’elle avait fait pleurer le Mage Imperator lors de sa prestation au Palais des Prismes, des années plus tôt. Cet épisode, plus que toute autre chose, avait convaincu Jora’h d’autoriser la création des dômes sanctuaires.


    Lorsque Tamo’l avait au départ supplié le dirigeant ildiran de lui permettre d’établir ce centre sur la planète isolée Kuivahr, elle souhaitait donner aux métis dégénérés et abandonnés un endroit à eux, un endroit digne. Mais tandis qu’elle passait du temps à les soigner, à les conseiller, à les écouter… Tamo’l découvrit un trait qu’ils partageaient tous. Ces « erreurs », les rebuts du sinistre programme d’hybridation de Dobro, cherchaient toutes un sens à leur vie, une raison d’être ce qu’elles étaient. Ces mal-nés ne croyaient pas qu’Osira’h soit le seul résultat utile de ce programme. Ils avaient l’impression d’avoir quelque chose de spécial, comme un joyau caché au cœur de leur génétique brouillée.


    Le frère aîné de Tamo’l, Rod’h – qui possédait presque les mêmes pouvoirs qu’Osira’h –, était tout à fait déterminé à réaliser son potentiel, même si son intervention n’avait au bout du compte pas été nécessaire au cours de la Guerre des Élémentaux. Et les métis dégénérés avaient eux aussi du potentiel, même si personne d’autre ne le voyait. Tamo’l voulait les aider de toutes les manières possibles.


    Lorsque son groupe atteignit le laboratoire médical, Tamo’l avait plus de volontaires qu’elle ne pouvait en employer pour cette nouvelle série de tests pharmaceutiques. Fennis et Chiar’h étaient bien formés à ce travail et les métis dégénérés avaient également étudié les sciences et techniques médicales ildiranes. Leur vie en dépendait, et Tamo’l n’aurait pu souhaiter un groupe de chercheurs plus dévoués.


    Après que Fennis eut livré leurs dernières distillations au laboratoire de chimie, les assistants mal-nés retirèrent les flacons de la caisse et les cataloguèrent, les séparant par types de plancton, souches de varech et niveaux de concentration. Ils gardaient tous un espoir prudent.


    Quand Har’lc leva les yeux vers elle, ses lèvres grumeleuses étaient tordues en un sourire, tandis qu’il émettait une suggestion.


    — Nous pouvons également effectuer des tests pour voir si l’une de ces substances aiderait le prince Reynald de Theroc. Nous ne devons pas penser qu’à nous-mêmes. Nous avons tous étudié son dossier médical.


    Tamo’l se montra surprise.


    — De nombreuses équipes travaillent déjà sur sa maladie.


    — Mais on a demandé notre assistance, dit Har’lc. Reyn pourrait tout aussi bien être à l’agonie et, dans ce cas, si nous avons des informations, nous devrions les partager.


    Le cœur de Tamo’l se gonfla de fierté en entendant cela.


    — Bien sûr que nous devrions les partager. Et le prince Reyn est un ami intime de ma sœur. Osira’h serait très heureuse, si nous pouvions apporter notre concours.


    — Nous allons tester tous les échantillons, dit Gor’ka.


    Shawn Fennis souriait.


    — Si les métis cherchent un projet important sur lequel plancher, ce pourrait être ça.


    Tamo’l avait volontiers partagé toutes ses informations sur les déficiences génétiques des Ildirans avec un individu nommé Tom Rom, dont l’employeur travaillait également dans la recherche médicale de pointe. Elle lui avait transmis l’intégralité de sa base de données, estimant que ces connaissances étaient une ressource dont tous les Ildirans – et les humains – pouvaient bénéficier.


    Tout comme ces métis dégénérés, Tamo’l savait qu’elle essayait de clarifier son propre but dans la vie, et un sourire traversa alors son visage étroit. Si elle et son équipe parvenaient à trouver un moyen d’aider le prince Reyn, ils auraient de quoi se sentir fiers de cet accomplissement.


    Tamo’l souleva l’une des fioles troubles emplies d’extrait de varech, l’inclina vers la lumière crue des illuminateurs du laboratoire.


    — Mettons-nous au travail.
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    ROD'H'


    Vêtu des habits de cour d’un kith noble, puisque son père avait été l’Attitré Dobro, après tout, Rod’h entra dans la salle d’audience aménagée dans la hautesphère du Palais des Prismes. Il s’efforçait de dégager une aura de calme et de respect pour s’assurer que le Premier Attitré Daro’h le prenne au sérieux.


    Maintenant que le Mage Imperator et son entourage étaient partis pour Theroc, Daro’h se tenait à côté du chrysalit, l’air perdu. Même si le Premier Attitré n’arrêterait aucune décision majeure concernant l’Empire ildiran, pas encore, Rod’h estima qu’il était important de construire ses propres alliances politiques. L’absence de Jora’h pourrait constituer sa chance.


    Lorsque Rod’h et sa fratrie hybride n’étaient que de jeunes garçons et filles, ils avaient représenté l’espoir de l’Empire ildiran, ils avaient été élevés sur Dobro et formés pour accomplir un destin crucial. À l’exception d’Osira’h, il avait été le plus fort des enfants de Nira.


    Et aujourd’hui qu’ils avaient servi leur race, les cinq métis étaient des curiosités et nul n’avait besoin de leur potentiel spécial en temps normal, en temps de paix. Oh, Osira’h avait sauvé l’espèce ildirane et les gens étaient en admiration devant ses capacités, mais elle les intimidait. Ils observaient Rod’h avec la même gêne et il n’avait même pas ce triomphe sur lequel s’appuyer. Après la fin de la Guerre des Élémentaux, l’histoire avait contourné les enfants de Nira, comme une rivière qui se déverse dans un nouveau canal et ne laisse derrière elle qu’un bras mort stagnant en forme de coude.


    Mais Rod’h voulait faire quelque chose de lui-même, indépendamment de sa génétique spéciale, avec ou sans « destin ». Quelque chose qui ne découle pas d’une génétique spéciale, mais de ses propres capacités. Il avait étudié la politique, l’histoire, la diplomatie. Il avait examiné les flux et reflux des interactions entre toutes les scissions de l’Empire ildiran et s’était familiarisé avec les longues traditions de la Marine Solaire. D’une manière ou d’une autre, il voulait se rendre utile… et il se disait que le Premier Attitré pourrait avoir besoin de ses conseils. Ils avaient certaines choses en commun, même si le jeune homme ne s’en rendait pas compte.


    Et Daro’h deviendrait un jour Mage Imperator. Rod’h avait beaucoup à offrir au Premier Attitré et pensait que le jeune homme pourrait constituer un public plus réceptif que Nira ou le souverain actuel. Il était à la hauteur de la tâche.


    Le vaste dôme central du Palais des Prismes était peuplé d’arcs-en-ciel. Des jardins suspendus pendaient des corniches et des buses de brumisation remplissaient les niveaux supérieurs de nuages artificiels légers. Des oiseaux colorés et des nuées d’insectes s’envolaient comme des bijoux que l’on éparpillait.


    Les fonctionnaires bureaucratiques arpentaient la salle d’audience de la hautesphère, tandis que des kiths assisteurs affairés rôdaient dans les parages, attendant que Daro’h ait besoin d’eux. Des ouvriers, suspendus à des harnais, polissaient les panneaux cristallins incurvés du dôme et des murs supérieurs.


    Mais l’activité de l’Empire ildiran avait diminué avec le départ du Mage Imperator et la hautesphère était beaucoup plus calme que d’habitude. Oui, le Premier Attitré avait encore ses rendez-vous d’accouplement prévus avec une série de femmes sur sa liste de kiths à honorer, mais pour l’instant Daro’h faisait les cent pas nerveusement à côté du chrysalit inclinable. Il paraissait réticent à l’idée de s’asseoir à la place qui appartenait au Mage Imperator. Le Premier Attitré ne rêvait pas du jour où il régnerait sur l’Empire et contrôlerait tous les fils du thisme… en fait, cette idée semblait intimider Daro’h.


    Rod’h se rappela ses capacités, ses connaissances politiques et sa perspicacité unique. Il constituerait un conseiller digne de ce nom pour le Premier Attitré, peu importe ce que sa mère ou le Mage Imperator pensaient de lui. L’heure n’était plus à ressasser des affronts imaginaires et des chances qui lui étaient refusées. Pendant l’absence de Jora’h, il montrerait à Daro’h qu’il était un précieux conseiller.


    Rod’h aurait légitimement dû être un conseiller de l’actuel Mage Imperator, car il pouvait offrir à Jora’h une perspective unique… Mais il n’avait jamais été invité à le faire. Comme le père de Rod’h l’avait forcée à participer au programme de reproduction de Dobro, Nira semblait en vouloir à son fils aîné, même si elle prétendait accepter et aimer tous ses enfants hybrides et pas seulement Osira’h. Sa mère avait toujours été froide avec lui, ou peut-être était-ce lui qui se montrait froid avec elle…


    Rod’h monta sur l’estrade et se présenta à Daro’h, respectueusement et avec un optimisme tranchant, mais il ne s’abaissa pas comme certains kiths. Il reconnaissait le Premier Attitré comme un supérieur, certes, mais il espérait qu’ils pourraient un jour être amis.


    — Premier Attitré, je suis venu vous offrir mon avis, mon conseil ou simplement ma conversation.


    Ses lèvres se forcèrent à sourire.


    — Si vous acceptez ma compagnie.


    Daro’h s’égaya.


    — Oui, je l’apprécierai.


    Ses yeux se promenèrent dans la hautesphère et il baissa la voix.


    — Je ne sais pas vraiment ce que je suis censé faire. L’Empire est calme et je n’ai pas de décisions urgentes à prendre.


    Rod’h vint se placer du côté opposé au chrysalit.


    — Soyez reconnaissant que ce soit le cas.


    Daro’h fit courir ses doigts le long du rebord incrusté de bijoux du trône.


    — J’ai tellement de choses à comprendre avant d’être en mesure de gouverner. Mon frère Thor’h s’est entraîné toute sa vie pour devenir Mage Imperator, mais il nous a fait défaut. Je ne suis dans cette position que par accident. Je n’ai jamais été destiné à devenir Premier Attitré.


    Rod’h lui adressa un signe de tête solennel.


    — Je comprends ce que vous ressentez. Aucun de nous n’a le rôle qu’il s’attendait à recevoir. Nous sommes tous les deux… des seconds choix. J’étais censé être le prochain sur la liste pour sauver l’Empire au cas où Osira’h échouerait, mais, comme elle a réussi, on n’a pas eu besoin de moi, au bout du compte. Au moins, vous remplissez votre rôle.


    Daro’h lâcha un rire discret.


    — Ne m’enviez pas ! Je préférerais de loin que Rusa’h, l’Attitré fou, n’ait pas corrompu Thor’h.


    Rod’h acquiesça.


    — Et je suis heureux que ma sœur ait accompli son destin de sorte que l’on n’a pas eu besoin de mes services, en définitive… Mais même ainsi, je veux avoir un rôle à jouer. Je veux contribuer au rayonnement de l’Empire ildiran, pas être simplement obsolète.


    Il se pencha un peu plus sur le chrysalit.


    — Vous serez le prochain Mage Imperator, Daro’h. Vous devez accepter votre rôle et non le regretter. Certains sont appelés à faire l’objet de grands récits dans La Saga des Sept Soleils, mais la plupart des gens se limitent à incarner des personnages oubliés.


    Il fit le tour de l’estrade pour se tenir aux côtés du Premier Attitré, qui affichait une expression dubitative.


    — D’autres événements de premier plan nous attendent… Je le sais, continua Rod’h. Avec le retour des Shana Rei, nous pourrions être confrontés à une menace plus dangereuse même pour notre existence que les hydrogues ou les faeros.


    Quand Daro’h blêmit, les cicatrices de brûlures sur son visage devinrent plus proéminentes. Rod’h essaya de le calmer.


    — Nous avons beaucoup en commun, Premier Attitré. Je vous offre mon aide et mon amitié, si vous les acceptez.


    Daro’h parut soulagé.


    — C’est une intéressante… et bonne idée.


    — Vous devriez avoir quelqu’un sur qui compter, si une crise se produisait. Grâce à mes gènes, j’ai des pouvoirs qui s’étendent au-delà de ce que permettent les fils du thisme. Je sais comment ouvrir mon esprit et je peux communiquer avec les faeros comme Osira’h l’a fait.


    Il observa le visage balafré.


    — Je sais que vous avez vous-même eu maille à partir avec les faeros.


    Le Premier Attitré déglutit de façon visible.


    — Les faeros ont presque anéanti Ildira, tué des centaines de milliers de personnes et essayé de me tuer ! S’ils sont notre seule défense contre les Shana Rei, alors cette solution pourrait s’avérer aussi terrible que l’ennemi lui-même.


    Rod’h n’insista pas sur ce point.


    — Espérons que nous n’en arriverons pas à ce choix.


    — Le Mage Imperator rentrera bientôt. Je suis juste…


    Daro’h leva les mains pour indiquer la salle d’audience presque vide.


    — Je suis juste là.


    — Et moi aussi.


    Rod’h reviendrait sur cette conversation plus tard, mais il avait commencé le processus de construction d’une relation. Cela pouvait prendre du temps.


    — Souvenez-vous simplement, Daro’h – il utilisa à dessein son prénom sans rappeler son titre – que, quelles que soient les circonstances, vous serez Mage Imperator.


    Il tapota le chrysalit.


    Puis il pensa, sans exprimer ces mots à haute voix : Et je serai quelque chose, moi aussi.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    Malgré tout le faste que déployèrent les croiseurs lourds de la Marine Solaire au moment de leur arrivée à Theroc, Jora’h se sentait à la fois sombre et tendu. Il connaissait assez bien le roi Peter et la reine Estarra, mais les représentants de leur race avaient toujours été un mystère pour lui… à l’exception de Nira.


    — Je n’ai pas l’intention de trouver des excuses pour le drame de l’enclave humaine, dit-il à sa compagne, alors qu’un cotre les emmenait vers la surface de la planète de la forêt-monde. Nous savons tous que notre force réside dans l’alliance.


    Nira observa par la fenêtre la vaste forêt-monde qui s’étendait en dessous.


    — Les arbres nous aideront également, s’ils le peuvent.


    Voyageant avec eux, Yazra’h et Muree’n étaient resplendissantes dans leurs plastrons d’armure souples, paraissant encore plus dangereuses que les kiths gardes.


    — Quand Osira’h retournera au Palais des Prismes, nous veillerons à sa sécurité, dit Yazra’h. Je suggère que nous ramenions aussi Remémorant Anton à la maison. Sa place est parmi nous.


    Jora’h était ouvert à cette suggestion, au vu de tout ce qu’Anton Colicos avait réalisé pour la société ildirane.


    — Je ne peux pas donner d’ordre à l’historien humain, mais, s’il souhaite revenir avec nous, il est certainement le bienvenu.


    — Il souhaitera revenir avec nous, incontestablement, dit Yazra’h sans éprouver le moindre doute. Je veillerai à sa sécurité.


    — Nous veillerons à sa sécurité, ajouta Muree’n.


    Le cotre se posa sur la dense canopée et les kiths gardes se déployèrent pour former une escorte armée. Jora’h se tint fièrement en regardant le soleil s’étendre sur la jungle brumeuse. La prêtresse Verte, qui se dressait à ses côtés comme une souveraine, inspira profondément.


    — J’adore l’odeur de la forêt-monde !


    Il lui prit la main et ils partirent à la rencontre du roi et de la reine.


     


    Dans la chambre du trône au cœur du récif de fongus habité, le Mage Imperator faisait face à Peter et Estarra en égal. Il baissa la tête, mais ne fit pas de révérence.


    — J’ai une déclaration importante à faire. Lorsque nous avons autorisé une enclave d’expatriés humains à s’installer à Mijistra, je leur ai promis la sécurité. J’ai dit que le peuple ildiran les accueillerait. Je n’ai pas réussi à les protéger des ombres et mon propre peuple les a massacrés. Ces Ildirans étaient possédés, mais j’accepte la responsabilité de leurs actes.


    Il leva alors les yeux pour regarder directement Peter et Estarra.


    — J’espère sincèrement que vous ne laisserez pas cela porter atteinte à l’alliance entre nos races. Les ennemis qui surgissent aujourd’hui peuvent être encore plus puissants que ceux que nous avons affrontés au cours de la Guerre des Élémentaux.


    — Nous commençons tout juste à saisir à quel point les Shana Rei sont dangereux, dit Peter après un long moment. Ils ont presque détruit Theroc avec leur plaque d’éclipse, mais, grâce à l’aide de votre Marine Solaire, nous avons survécu.


    Il jeta un coup d’œil vers sa reine.


    — Nous devons nous battre ensemble, pas les uns contre les autres, conclut-il.


    Estarra, belle femme à la peau mate, leva le menton.


    — Nous sommes au courant du massacre tragique des humains, Mage Imperator, et nos cœurs souffrent pour tout ce sang innocent versé. Mais nous blâmons les ombres, pas les Ildirans.


    — Nous craignons qu’une vendetta contre l’esprit verdani anime aussi les Shana Rei, dit Peter. Même la forêt-monde ne peut se rappeler ce qui s’est passé lors de la dernière apparition des Shana Rei, mais nous avons des visiteurs, désormais, les Onthos. Ils ont survécu à cette époque et à la destruction de leur monde. Depuis qu’ils se sont réfugiés ici, ils nous ont raconté certaines de leurs expériences.


    Comme si elles avaient été convoquées, une dizaine de petites créatures à la peau grise entrèrent dans la salle du trône. Nira avait informé Jora’h de l’arrivée des Onthos, mais il regarda néanmoins ces créatures avec étonnement.


    — La Saga ne mentionne pas du tout les Onthos.


    — Nous ne sommes plus qu’une poignée. Seulement une centaine d’entre nous sont venus sur Theroc.


    Le chef des extraterrestres fit un pas en avant.


    — Je m’appelle Ohro. Le roi et la reine nous ont permis de rester ici, où nous pouvons être en sécurité… si tant est qu’il existe un endroit à l’abri des Shana Rei.


    Ohro prit une longue et étrange inspiration pour inhaler l’odeur du Mage Imperator. Yazra’h et Muree’n se crispèrent, tenant leurs katanas de cristal prêts à l’emploi, mais l’extraterrestre n’esquissa aucun mouvement menaçant.


    — Les Shana Rei sont subtils. On ne peut pas toujours dire où ils sont ni où ils ont été.


    Un homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux brun parsemé de gris, à la tenue décontractée, pénétra dans la salle. Il arrivait les bras chargés de tout un tas de documents et portait même un carnet à l’ancienne pour prendre des notes. Yazra’h rayonna en le voyant.


    — Remémorant Anton ! Je suis heureuse de constater que vous êtes sain et sauf.


    — Et très occupé. Nous devons rassembler toutes les informations existantes sur les Shana Rei, dit Anton Colicos. Les Jardiniers ont contribué à cette tâche en nous rapportant beaucoup d’histoires sur leur monde d’origine et leur précédente rencontre avec les ombres, mais la forêt-monde ne se souvient pas des détails. Lorsque tous ces arbres sont morts sur leur planète, cela a créé une sorte d’amnésie dans l’esprit verdani… ce qui provoque une grande consternation chez les prêtres Verts.


    — Nous sommes venus pour ramener Osira’h sur Theroc, expliqua Yazra’h. Vous devriez également nous accompagner. Vous avez une somme d’autres recherches qui vous attend là-bas. Les remémorants ont découvert des siècles de documents enfouis.


    Yazra’h semblait intimider Anton Colicos. Jora’h avait déjà remarqué cela.


    — Je… Je suis toujours en train d’interroger Ohro et les autres Jardiniers, indiqua Anton. (Puis il ajouta :) Et une wyverne a attaqué l’une des colonies côtières ici. Les chasseurs l’ont poursuivie, mais jusqu’à présent ils ont tous échoué à l’abattre. J’ai pris des notes.


    Les yeux de Yazra’h pétillèrent et elle jeta un regard à Muree’n.


    — Je suis curieuse de voir comment cette histoire va évoluer.


    — Nous devrions les aider à la tuer, commenta Muree’n.


    Yazra’h continua à parler à Anton, comme si personne d’autre ne se trouvait là.


    — Oui, Muree’n et moi allons terrasser ce monstre. Vous nous accompagnerez pour observer et consigner nos actes. Puis, une fois que j’aurai massacré cette wyverne, vous rentrerez à Ildira avec nous.


    Jora’h fut surpris de l’empressement de sa fille, mais pas étonné qu’une chasse au monstre lui plaise. Se ressaisissant, Yazra’h se tourna vers lui.


    — Avec votre permission, bien entendu, Seigneur.


    Jora’h transmit l’affaire à Peter et Estarra.


    — C’est au roi et à la reine de prendre cette décision.


    Peter afficha une expression sérieuse.


    — Ce sera dangereux. J’ai déjà perdu plusieurs chasseurs, ainsi que quinze villageois de Havreberge.


    — Vous ne connaissez pas les capacités de Yazra’h, dit Jora’h.


    — Ou les miennes, ajouta Muree’n.


    Estarra sourit.


    — Nous serions stupides de refuser leur assistance. Havreberge sera heureux de recevoir cette aide et nous vous en serons reconnaissants.


    Jora’h acquiesça à l’intention des deux guerrières.


    — Pendant que je reste ici pour régler des affaires avec la Confédération, vous deux pouvez essayer de résoudre cette crise. Ne prenez pas trop de temps.


    Yazra’h frappa l’extrémité de son katana sur le sol de la salle au cœur du récif de fongus.


    — Nous ne prendrons pas trop de temps. Il n’y a qu’un seul monstre.


    — Je veillerai à la sécurité de Yazra’h, intervint Muree’n. Ne vous inquiétez pas.


    Anton Colicos cligna des yeux, comme la rapidité avec laquelle les décisions avaient été prises autour de lui le surprenait.


    — Je suppose donc que je chronique la fin de la chasse à la wyverne.
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    ADAR ZAN'NH


    Avec ses voiles solaires déployées, le croiseur lourd se dirigeait vers Hiltos, un planétoïde glacé étincelant sous un astre à l’éclat bleu-blanc. Au sanctuaire d’Hiltos, un monument consacré à la Source de Clarté, un groupe de kiths cérébraux, les lentils, contemplait la réalité et plus encore.


    En tant qu’adar de la Marine Solaire, Zan’nh était responsable de la défense de l’Empire contre les menaces extérieures ou les catastrophes internes, mais il cultivait aussi un intérêt personnel dans cette affaire. Il s’inquiétait pour Tal Gale’nh. Le commandant hybride avait été meurtri lorsque les ombres avaient englouti le Kolpraxa, mais l’adar savait que Gale’nh avait la force de surmonter cela… s’il était guidé correctement.


    Laissant le reste des croiseurs lourds à Askelor pour qu’on les équipe de nouvelles armes, le vaisseau amiral arriva au sanctuaire de la Source de Clarté. Quand Gale’nh rejoignit l’adar dans le noyau de commandement, il avait l’air maigre et pâle, comme si les Shana Rei avaient blanchi son âme, mais il se montrait également stoïque, courageux. Alors qu’il regardait la planète lumineuse en contrebas, une expression d’espoir marquait son visage.


    Zan’nh le rassura.


    — Ce que vous avez enduré aurait détruit la plupart des gens, mais cette épreuve vous a tempéré, vous a rendu plus fort. Nous devons simplement vous aider à trouver cette force.


    Gale’nh scruta l’écran principal.


    — Les lentils peuvent m’assister dans cette quête.


    Le sanctuaire d’Hiltos consistait en l’unique établissement érigé sur un petit monde rocheux recouvert de couches de glace, un grand monastère avec une population juste assez nombreuse pour être considérée comme une scission.


    Alors que leur cotre descendait vers les montagnes déchiquetées, Zan’nh s’émerveillait du plan ambitieux du sanctuaire. Sur son orbite hautement elliptique, Hiltos mettait vingt-cinq années standard pour faire le tour complet de son soleil. Pendant cinq de ces années, le planétoïde se rapprochait suffisamment pour que son atmosphère se réchauffe, que les couches de glace se retirent et que les monts supérieurs se retrouvent exposés.


    Des siècles plus tôt, les lentils avaient érigé ce solide monastère au milieu des rochers escarpés. Au cours des cinq années où Hiltos était habitable, ils méditaient et scrutaient le soleil, ainsi que les glaciers étincelants. Ensuite, quand le planétoïde poursuivait son orbite de sortie, la lumière du soleil diminuait de plus en plus, les températures chutaient et la glace revenait couvrir le lieu de culte abandonné d’une couche protectrice. Deux décennies plus tard, l’endroit dégèlerait de nouveau lorsque la planète approcherait de son prochain périhélie et les lentils se réinstalleraient pour cinq autres années de méditation.


    Des turbulences secouèrent le cotre pendant sa descente. Avec tant de glace qui fondait, le ciel était empli d’épais nuages. Tandis que le pilote se posait sur une plate-forme en pierre polymère, le soleil perça les nuages et brilla d’une lumière éblouissante. Le sanctuaire d’Hiltos ressemblait à une citadelle perchée au-dessus d’une mer de nuages.


    Lorsque Zan’nh et Gale’nh émergèrent dans le froid glacial et respirèrent l’air tranchant, ils contemplèrent le spectacle de cette lumière. Gale’nh pointa un doigt vers les rochers escarpés.


    — Regardez ces reflets. La glace et la neige forment comme des miroirs de cristaux naturels.


    Il étendit ses bras de chaque côté de son corps et ferma les paupières, comme s’il voulait que la lumière l’imprègne.


    Les lentils s’avancèrent pour les saluer. De lourds sourcils surplombaient leurs grands yeux et ils arboraient des habits noirs à la coupe traditionnelle, qui les isolaient du froid. Le chef des kiths philosophes reconnut Adar Zan’nh, mais son attention se porta sur Gale’nh, qui affichait une expression réticente.


    — Bienvenue à Hiltos, où la lumière brille de mille feux, à l’intérieur comme à l’extérieur. Je m’appelle Kao’l et j’aide à guider ceux qui viennent ici.


    Ses yeux s’étrécirent en scrutant le tal blafard.


    — J’ai cru comprendre que vous cherchiez un chemin plus direct vers la Source de Clarté ?


    Gale’nh regarda autour de lui.


    — Je suis venu pour visiter et comprendre, peut-être. Je ne suis pas sûr que vous puissiez répondre à mes doutes, car nul au cours de l’histoire n’a enduré ce que j’ai enduré. Mais vous pouvez me montrer d’autres possibilités.


    Kao’l fit une révérence.


    — Notre planète est sur son orbite de sortie, et d’ici à un an l’air se refroidira, la glace reviendra et nous abandonnerons le sanctuaire. Vous disposez de ce délai pour trouver les réponses que vous cherchez.


    Gale’nh se tourna vers l’adar.


    — Je ne resterai pas plus d’un mois. Je ne quitterai pas la Marine Solaire plus longtemps que cela.


    — Prenez autant de temps qu’il vous en faudra. Un Tal Gale’nh remis sur pied vaut bien cet investissement.


    D’autres lentils se rassemblèrent, que la peau anormalement pâle de Gale’nh, ses cheveux décolorés intriguaient. Ils sentaient quelque chose de différent en lui. Ils ne semblaient pas avoir remarqué le froid mordant ou le vent vif qui sifflait au sommet des montagnes. Ils restèrent ensemble, solennels et attentifs.


    — Nous savons qui vous êtes et avons nous aussi beaucoup de questions, dit Kao’l. Vous avez rencontré les ombres et avez survécu. Vous entretenez une relation plus personnelle avec elles que n’importe qui d’autre. Peut-être qu’ensemble nous découvrirons une défense contre les Shana Rei.


    Kao’l se tourna vers Adar Zan’nh.


    — Vous affrontez ces créatures des ténèbres avec des navires et des armes. Nous apprenons à les combattre avec notre esprit. Elles nous ont déclaré la guerre sur deux fronts différents.


    Zan’nh avait assisté au soulèvement de la foule qui avait massacré les habitants de l’enclave humaine de Mijistra et n’oubliait aucunement les tentatives d’assassinat contre Nira et Remémorant Anton. Il ne pouvait pas lutter contre des ennemis intangibles de la même manière que les lentils.


    — Ici, à Hiltos, nous nous sommes penchés sur le problème depuis un certain temps, ajouta Kao’l. La Source de Clarté est le contraire de l’obscurité. Elle est notre bouclier et notre force. Au fur et à mesure que les lentils ouvrent des canaux directs supplémentaires vers ce plan supérieur, nous serons de plus en plus en sécurité.


    » Nous avons un étudiant qui n’appartient pas à notre kith, mais qui est néanmoins un expert… l’un de nos philosophes les plus perspicaces. Je crois qu’il est impatient de vous rencontrer, Tal Gale’nh. Venez, commençons notre visite.


    Adar Zan’nh se demanda de qui Kao’l parlait, mais les philosophes constituaient un groupe fermé. Les hommes et les femmes lourdement vêtus marmonnèrent entre eux et se précipitèrent à l’intérieur des épais murs de pierre.


    Le monastère avait été construit dans la roche noire locale, taillée dans la montagne par de robustes kiths mineurs ; les parois étaient incrustées de dalles de quartz poli. Des miroirs et des réseaux de fibre optique projetaient de la lumière dans les recoins les plus éloignés.


    Ils longèrent les balcons, contemplèrent les pentes abruptes couvertes de neige et de glace qui se déversaient dans les nuages gris et congelés. Des mobiles en forme de toupies couvertes de miroirs lançaient des reflets dans toutes les directions lorsque la brise les faisait tourner.


    Le groupe finit par émerger sur une terrasse ouverte au sommet de la plus haute tour. Kao’l était impatient de faire les présentations.


    — Notre ami a consacré des années à comprendre sa propre épreuve et comment il a été changé intérieurement. Il a des connaissances que nous ne sommes même pas en mesure de commencer à saisir et nos philosophes ont beaucoup appris de lui sur la Source de Clarté.


    — Mais il n’appartient pas au kith lentil ? demanda Zan’nh.


    Kao’l hocha solennellement la tête.


    — L’univers comporte de nombreuses couches. La Source de Clarté est le plus haut plan d’existence, un royaume qui incarne la lumière pure. Les créatures des ténèbres vivent sur un autre plan, un royaume malfaisant qui s’enchevêtre avec la trame de l’univers réel à la manière d’un cancer. En comprenant la Source de Clarté, nous pouvons apprendre comment bloquer les ombres, afin qu’elles ne reviennent pas ici.


    Adar Zan’nh se fendit d’un commentaire évasif. Il doutait que la solution à cette bataille cosmique contre les Shana Rei s’avère philosophique.


    D’autres lentils se réunissaient en plein air dans le cadre de cours ou de discussions. Ils s’emmitouflaient dans leurs vêtements épais, assis autour d’un Ildiran décharné – un noble, qui parlait avec une voix qui portait. L’homme se leva et se tourna pour faire face à Adar Zan’nh et Tal Gale’nh.


    L’air était raréfié et mordant, plein d’éclats de soleil provenant des miroirs réfléchissants du monastère ainsi que du blanc éblouissant de la neige de la montagne, mais Zan’nh ressentit un froid profond en son cœur lorsqu’il reconnut l’individu. Il ne parvint pas à contenir sa colère amère.


    — Rusa’h !


    L’homme lui fit face calmement.


    — C’est mon seul nom désormais, Adar. Ni « Rusa’h, l’Attitré d’Hyrillka », ni « Rusa’h, l’Attitré fou », ni même « Imperator Rusa’h ». Aucun de ces titres ne correspond à qui je suis actuellement. Tout le reste a été brûlé lorsque les faeros se sont éteints en moi.


    En colère, l’adar conserva une posture raide. Ce fou avait plongé l’Empire ildiran dans une guerre civile, avait été possédé par les faeros et avait ravagé tout Mijistra. Chez Zan’nh, cependant, cela prenait un tour plus personnel. Ce traître s’était emparé d’une partie de la Marine Solaire, l’avait prise en otage et avait massacré d’innombrables soldats ildirans sous ses yeux juste pour prouver son point de vue.


    — Je ne devrais pas remettre en question les décisions du Mage Imperator, dit Zan’nh d’une voix menaçante. Mais je ne vous aurais jamais laissé vivre.


    Un éclat brilla dans les pupilles de Rusa’h, qui remontait depuis leurs profondeurs hantées, et des frissons parcoururent l’échine de l’adar.


    — Dans ce cas, je vous remercie de la compassion dont vous auriez fait preuve envers moi. À l’époque, j’aurais accueilli avec joie mon exécution, mais peut-être aurez-vous besoin de moi aujourd’hui. Je sais ce qui se passe dans l’Empire. Je sens les ombres quand elles retournent dans le monde. Je vois l’obscurité derrière chaque étoile.


    — Soyez reconnaissant qu’elles ne soient pas entrées en vous, dit Gale’nh d’une voix caverneuse. Je combats les ombres tout le temps, mais je ne peux jamais être certain d’avoir gagné.


    Les lèvres de Rusa’h formèrent une ligne ferme.


    — Peut-être comprenez-vous l’épreuve que je traverse avec les faeros, dans ce cas-là. Ils m’ont meurtri intérieurement, tout comme ils ont détruit de grandes parties de l’Empire ildiran. Ils m’ont retourné contre mon propre frère, Jora’h.


    Sa voix décrut et les lentils restèrent suspendus au moindre de ses mots.


    — Mais les faeros ont aujourd’hui été chassés de mon for intérieur, tout comme les ombres ont pour la plupart déserté votre être.


    Il se rapprocha de Gale’nh, considéra l’officier au teint pâle.


    — Mais on ne peut jamais en être sûr, n’est-ce pas ? conclut-il.


    — Peut-être n’avons-nous pas pris la bonne décision en amenant Tal Gale’nh ici, dit Adar Zan’nh à Kao’l. Il a besoin de réponses, pas de provocations.


    — Il doit être préparé ! intervint Rusa’h d’un ton sec. Oui, je sens toujours la brûlure en moi, chaque seconde de ma vie. Mais à cause de cela, j’ai encore plus peur des Shana Rei. Ces entités ténébreuses sont différentes des faeros et des hydrogues, bien plus dangereuses.


    Cette exagération irrita Zan’nh.


    — Les hydrogues et les faeros ont presque détruit le Bras spiral !


    Rusa’h se tourna pour le regarder de ses étranges yeux maudits.


    — Et les Shana Rei souhaitent détruire la création elle-même.
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    EXXOS


    Piégés dans le vide sans aucun point de référence permettant de déduire le moment ou le lieu, Exxos et ses robots noirs survivaient. Et ils échafaudaient des plans, car les Shana Rei étaient incapables de faire cela.


    Ces créatures en forme de taches d’encre voulaient effilocher l’Ordre et la Stabilité, puis se laisser disparaître dans le néant, mais toute stratégie constituait pour elles un anathème. Elles attaquaient au hasard, détruisaient de façon capricieuse.


    Les robots noirs, cependant, planifiaient leur propre combat. Ensemble, ils utilisaient leurs efficaces processus informatiques pour concevoir des vaisseaux lourdement armés capables de frapper n’importe quelle colonie humaine, n’importe quel monde ildiran. Comme il ne restait plus que deux cent quarante et un robots après tant de revers, Exxos avait dû tirer le meilleur parti de ses ressources. Ces magnifiques cuirassés anguleux les protégeraient.


    Il fallait désormais que les Shana Rei construisent les vaisseaux.


    Les ombres avaient le pouvoir de générer de la matière directement à partir de l’énergie du néant, en suivant n’importe quel schéma qu’Exxos leur fournissait. Mais la création de la matière organisée leur avait causé une douleur atroce et incompréhensible, aussi avaient-elles refusé de répondre à cette demande.


    Néanmoins, Exxos n’éprouva guère de sympathie pour elles lorsqu’il leur présenta des plans complexes de cuirassés améliorés.


    — Nous avons besoin de cela, s’exclama-t-il dans le vide silencieux. Nous devons continuer la bataille physique. Tel est le marché que nous avons passé avec vous.


    Une des taches d’encre se déroula devant lui. L’œil central flamboyant luit.


    — Vous nous feriez souffrir.


    — Je vous accorderai la victoire, mais vous devez nous donner les outils dont nous avons besoin. Nous pouvons annihiler toute vie et soulager votre agonie. J’ai déjà fait une analyse, choisi une cible à détruire : un nœud solide de thisme ildiran. Ce succès compensera largement la souffrance que vous éprouverez en créant les vaisseaux dont nous avons besoin. Vous devez le faire.


    Exxos savait que les entités ténébreuses élimineraient jusqu’au dernier robot à l’instant où ils s’avéreraient inutiles, il devait donc rester convaincant, garder une longueur d’avance sur leurs pensées chaotiques. Aussi mentait-il aux Shana Rei, les narguait-il, les trompait-il en les poussant à croire qu’il saisissait quelque chose que les ombres ignoraient.


    — En tuant les Ildirans, nous affaiblissons le thisme et nous soulageons votre souffrance.


    — Il y a une douleur bien pire que celle que nous inflige le thisme, tonitrua le Shana Rei. L’esprit de l’éternité devient plus fort, plus profond.


    Les mots dégénérèrent en charabia, puis se transformèrent en un hurlement auquel firent écho des centaines d’autres taches d’encre apparues autour de lui, aux innombrables yeux fixés sur le vide.


    Les Shana Rei se déchaînèrent en s’élançant sur un robot prélevé au hasard dans le groupe et envoyèrent la forme noire tournoyer à l’écart des autres. Le robot fit pivoter sa tête angulaire plate, émit un cri de panique et transmit une sauvegarde d’urgence de sa personnalité et de ses souvenirs. Exxos et ses homologues reçurent le flot de données un instant seulement avant que les ombres déchiquettent la victime. Ils déchirèrent ses plaques métalliques, arrachèrent ses capteurs optiques et répandirent ses circuits internes comme les entrailles d’un animal disséqué. Le signal électronique bêlant du robot se tut et les composants détruits dérivèrent dans le néant. Après un long moment, les Shana Rei continuèrent à disloquer les débris en morceaux de plus en plus petits, séparèrent même les molécules combinées en atomes uniques, puis ils en eurent terminé avec leur proie.


    Exxos et les autres robots endurèrent le sinistre spectacle en silence. Il n’en restait plus que deux cent quarante, désormais.


    Heureusement, après cette explosion de colère frénétique, les Shana Rei semblaient plus calmes et leur supplice se transforma en une sourde palpitation. Une des taches d’encre réapparut devant Exxos.


    — Nous créerons vos vaisseaux et vous continuerez à détruire ce qui nous fait souffrir. Dites-nous-en plus sur cette cible que vous avez choisie.


    — C’est un endroit où les Ildirans concentrent leurs pensées. Ils rassemblent les brins du thisme, tandis qu’ils étudient la Source de Clarté. Nous devons le rayer de la carte.


    — Oui, leur existence constitue comme des échardes de souffrance en nous, reconnut l’ombre. Détruisez-les avec ces vaisseaux que nous vous donnons.


    Le vide se mit à onduler, et les Shana Rei absorbèrent le schéma projeté et forgèrent le premier bâtiment de guerre à partir du néant, un exploit qu’un chœur de hurlements de douleur accompagna, alors que les ombres forçaient la matière à prendre forme à partir du chaos. Ils réussirent à fabriquer dix cuirassés identiques avant que leur calvaire devienne trop fort.


    Exxos était satisfait. Alors que tous ses camarades et lui étaient transportés à bord de ces nouveaux vaisseaux impressionnants, il dit :


    — Ceux-ci feront très bien l’affaire.


    C’était une déclaration de fait et non l’expression de sa gratitude.


    La nouvelle flotte de robots noirs se mit à se déplacer dans les chemins de traverse de l’univers. Ils finirent par arriver à destination et ouvrirent une porte à l’endroit voulu. Les vaisseaux mortels émergèrent au-dessus du sanctuaire ildiran d’Hiltos, prêts pour la bataille.
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    TASIA TAMBLYN


    En tant qu’administratrice de facto des Transports Kett, Tasia savait que son titre était impressionnant, mais le travail n’était pas aussi excitant que si elle avait occupé elle-même un poste de négociante. La plupart de ses journées consistaient à gérer des prises de tête bureaucratiques et à régler des détails au niveau des affaires. Ce n’était pas le genre d’activités pour lequel la fille d’un clan de Vagabonds influent avait été élevée et ses années de service comme pilote d’élite dans les Forces de Défense de la Terre ne l’avaient pas préparée à toutes les conneries fastidieuses requises pour diriger une vaste flotte commerciale.


    Au moins, elle avait l’occasion de déguster la cuisine de Rlinda Kett.


    Cette femme au grand cœur affichait un sourire pétillant, tandis qu’elle manœuvrait un chariot imposant de présentation chargé de plus de nourriture qu’une famille pourrait en manger.


    — Je me suis surpassée aujourd’hui.


    Tasia et son mari Robb étaient assis à un bureau central dans le bâtiment du quartier général, à examiner la répartition des vaisseaux de la flotte Kett, à essayer de maximiser les itinéraires et les combinaisons de cargaisons rentables. La plupart des pilotes indépendants qui travaillaient pour les Transports Kett pouvaient mettre leur veto aux suggestions… mais s’ils avaient le moindre bon sens, ils s’en abstenaient.


    Reniflant les arômes savoureux qui s’échappaient du chariot, Robb se réveilla.


    — Là, c’est le bon genre de distraction.


    L’estomac de Tasia grogna. Elle n’avait pris qu’un petit déjeuner rapide emballé, mais elle n’avouerait jamais une telle indiscrétion culinaire à Rlinda.


    La commerçante corpulente agita les mains comme une magicienne au-dessus des différents plateaux et plats de service disposés sur le chariot de présentation.


    — Fraîchement préparé et parfaitement assaisonné, garanti. (Rlinda fronça les sourcils.) Et où se trouvent Xander et Terry ? J’ai été très précise quant à l’heure à laquelle je servais.


    — Avec Xander, vous auriez dû être précise une demi-heure plus tôt, dit Tasia. Notre fils se laisse facilement distraire.


    Les sourcils de Rlinda se froncèrent alors qu’elle tâchait de décider si elle devait servir la nourriture ou attendre ses deux autres invités.


    Depuis la récente course préoccupante de Xander et Terry sur Dremen, Robb et elle avaient épluché les commandes de leurs prestataires et trouvé cinq cargaisons similaires de « fournitures médicales de luxe » que le même homme, Aldo Cerf, avait envoyées. Ils avaient arrêté l’acheminement de toutes les expéditions (à la grande colère de certains clients), considérant que ces matériaux pouvaient bien être dangereux. Malheureusement, le fournisseur était assez malin pour utiliser plusieurs couches de transferts et de fausses pistes, de sorte que les Transports Kett ne surent jamais l’origine exacte de ces produits médicaux. Quand ils continuèrent à enquêter, Cerf disparut, purement et simplement.


    « Les livraisons ont été faites et les factures ont été payées », comme le disait souvent Rlinda, mais il était peut-être temps de poser quelques questions supplémentaires sur ce que leur flotte distribuait. Ce n’était pas parce qu’un chargement était rentable qu’il méritait d’être transporté. Tasia estima que la marge bénéficiaire de leur entreprise de fret supporterait ce choix.


    Comme Rlinda se trouvait avec elle au quartier général – ce qui arrivait très rarement –, Tasia utilisa son bureau pour projeter un manifeste de cargaison codé par couleur pour chaque vaisseau figurant sur la liste de la compagnie.


    — Pendant que nous attendons Xander et Terry, voulez-vous regarder ce sur quoi Robb et moi avons travaillé toute la matinée ? Comme nous n’avons pas la Proud Mary et Orli Covitz pour prendre le relais, nous avons remanié nos itinéraires de base. Nous avons une suggestion, si vous le désirez…


    Rlinda fit un signe de la main.


    — Pas du tout, ma chérie. Si je ne vous faisais pas confiance pour prendre ces décisions-là, je ne vous aurais jamais confié le contrôle de ma société. Et si je voulais faire ce travail moi-même, pourquoi vous aurais-je engagés ?


    Soulevant l’une des cloches, elle se pencha pour humer un écheveau brunâtre scintillant. Elle attrapa une fourchette de service et fit tournoyer le plat. Tasia se dit que cela ressemblait à un nid d’oiseau tropical.


    — Nous sommes en train de l’ajouter aux menus de mes restaurants : c’est un champignon spiroïde récolté sur les arbres de Dremen, naturellement succulent avec une saveur de noix distinctive. Il se marie particulièrement bien avec l’huile pimentée.


    Elle ne put s’empêcher de ramasser quelques brins qui se tortillaient de leur propre chef. Elle les aspira, fit claquer ses lèvres.


    — Terry en particulier va aimer ça. (Elle émit un grognement.) Si jamais il arrive ici, conclut-elle.


    Rlinda avait été une négociante prospère, pilotant la Curiosité Avide au cours de la Guerre des Élémentaux ; par la suite, le roi Peter l’avait choisie comme premier ministre du Commerce de la Confédération, mais, aujourd’hui à la retraite, sa passion pour la cuisine l’intéressait plus que tout. Elle dirigeait des restaurants gastronomiques sur Terre, Relleker et Theroc.


    Tasia et Robb géraient les Transports Kett à sa place, et les profits étaient plus élevés que jamais, grâce à l’accord commercial exclusif de fret de l’ekti-X passé avec les Industries Iswander. Alors qu’elle repensait à cela, le souvenir de Xander et Terry malmenés à la station Ulio revint à son esprit de façon impérieuse. Les Industries Iswander produisaient tellement de carburant pour propulseurs interstellaires qu’il fallait cinq vaisseaux différents des Transports Kett rien que pour le livrer et le distribuer, mais seuls Xander et Terry étaient en lien direct avec Elisa Enturi et personne ne savait d’où venait cette manne. Les Transports Kett étaient restés ignorants, volontairement : ça n’était pas leur affaire.


    Tout comme ils l’avaient fait avec Aldo Cerf et ses horribles « fournitures médicales ». Cette comparaison lui noua l’estomac. Qu’est-ce que l’on ignore d’autre sur nos cargaisons ?


    Comme si ses pensées avaient convoqué les deux jeunes hommes, Xander et Terry apparurent à la porte.


    — Désolé d’être en retard, dit Xander, sa voix chevauchant l’exclamation joyeuse de Terry.


    — Ça sent délicieusement bon !


    — Et nous avons amené un invité spécial, dit Xander avec un large sourire.


    Ils arrivaient avec un comper propre et poli qui roulait des mécaniques à côté d’eux. Portant sa ceinture antigrav, Terry tenait l’épaule du petit comper, qui était à la hauteur idéale pour lui permettre de bien conserver son équilibre.


    — OK, entièrement réparé et prêt à reprendre le travail. Comme neuf.


    Le comper dit de son agréable voix synthétisée :


    — Je m’excuse d’avoir été hors service. Les dommages qui m’ont été infligés étaient plus graves que ce que les ingénieurs pensaient au départ. Mais je vais beaucoup mieux maintenant.


    — Nous avons également demandé aux techniciens informatiques d’inclure un blindage renforcé et des circuits plus robustes pour le protéger au cas où il se retrouverait dans une situation similaire, ajouta Terry.


    Xander fit un signe de la main pour minimiser les propos de son compagnon.


    — Il n’y aura pas de situation similaire. C’était une anormalité. Aaron Duquesne est une tête brûlée et une brute, et nous serons plus vigilants à partir de maintenant.


    Sa voix devint plus calme, plus insistante, comme s’il faisait une promesse au comper.


    — Cela ne se reproduira pas. Nous ferons plus attention.


    Robb était inquiet.


    — J’ai également fait installer des armements supplémentaires sur le Verne avant que vous repartiez. Vous savez combien l’ekti-X est précieux.


    — Et peut-être que je devrais vous emmener tous les deux prendre des leçons de vol plus défensives pour que vous appreniez d’intrépides manœuvres à même de vous sauver la vie en cas d’attaque, ajouta Tasia.


    — N’en fais pas trop, mère, dit Xander.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine.


    — Ma réaction est parfaitement appropriée, compte tenu de ce qui s’est passé.


    Pendant ce temps-là, Rlinda Kett s’affairait à servir de grandes assiettes pour eux cinq, des nouilles de champignons spiroïdes, des brochettes de crustacés et d’insectes et un bol à part avec une pile de tiges en gelée nappée d’une sauce sucrée pour le dessert. Elle appela le comper :


    — Par ici, OK… Si tu es réparé, alors rends-toi utile.


    — C’est certainement dans mes capacités, Rlinda Kett.


    OK apporta la première assiette à Robb, qui dégagea de la place pour manger sur le bureau d’où il avait projeté ses documents.


    — Ce ne sont plus mes affaires, mais j’ai fait ma part de courses dangereuses, ai livré des cargaisons à travers des blocus et me suis attiré beaucoup d’ennuis, dit Rlinda alors qu’elle préparait la deuxième assiette.


    Elle tapa la cuillère sur une assiette et tendit la portion à Xander sans attendre le retour d’OK. Le comper parut déçu, alors qu’il dressait ses mains en polymère pour saisir la troisième assiette.


    — Votre accord concernant la distribution d’ekti-X est une aubaine pour notre entreprise et il n’y a absolument aucun doute quant aux bénéfices engrangés. Le Verne est le vaisseau le plus rentable des Transports Kett et vous êtes mes plus jeunes pilotes, aussi pouvez-vous être fiers de vous. (Sa voix se durcit.) Mais ne vous montrez pas si naïfs, bon sang. Beaucoup de gens tueraient – et je dis cela littéralement – pour apprendre d’où vient l’ekti-X, bordel.


    — Je me suis rendue à une convocation de Vagabonds sur Nouvelle-Station et les clans ne parlaient que de ça, ajouta Tasia. Les familles d’écopeurs sont en émoi, elles redoutent la faillite. Personne ne sait où trouver Lee Iswander, mais l’ekti-X continue à s’écouler. (Elle fronça les sourcils de façon plus marquée encore.) Cela soulève beaucoup de questions, poursuivit-elle. « Quelle est sa source de ce carburant pour moteurs interstellaires ? » « Est-ce une sorte d’opération illicite ? »


    Xander parut sur la défensive.


    — Je l’ignore et je veux que cela reste ainsi. Je ne peux pas révéler des informations dont je ne dispose pas.


    — Ça n’empêchera pas quelqu’un d’essayer de découvrir la vérité, dit Robb. Et le temps qu’il soit convaincu que vous ne connaissez pas la réponse à ses questions, vous pourriez vous retrouver dans un état pire que celui d’OK quand vous l’avez ramené ici.


    — Je suis complètement réparé maintenant, dit le comper en apportant son assiette à Tasia.


    La nourriture sentait en effet délicieusement bon, mais l’idée que quelqu’un veuille faire du mal à son fils avait coupé l’appétit à Tasia.


    — L’ignorance présente aussi ses propres dangers. Regardez la débâcle que nous avons connue sur Dremen avec ces « traitements médicaux », dit Tasia. Merdre ! Nous avons fait quelques recherches qui n’ont débouché que sur des impasses. Au mieux, nous avons déterminé qu’Aldo Cerf opère en dehors de la Confédération sur l’un des mondes non alliés. On ne peut rien y faire… à part refuser de faire affaire avec lui.


    Rlinda lâcha un soupir bourru.


    — Nous sommes une compagnie de fret. Nous avons le droit de connaître la source de ce que nous transportons. Point. Qu’il s’agisse d’un traitement médical illicite qui tue des gens… ou d’ekti-X. Nous ne pouvons pas nous contenter de fermer les yeux, prétendre que c’est tombé d’un camion et le vendre. Nous avons besoin de savoir, ne serait-ce que pour notre propre tranquillité d’esprit.


    Robb secoua la tête.


    — Nous étions là pendant la catastrophe qui a frappé Iswander sur Sheol. Qui sait par quel genre d’opérations il produit aujourd’hui ce carburant pour propulseurs interstellaires ? Il a le droit de garder des informations confidentielles, mais nous avons le droit de savoir si nous ne sommes pas impliqués par inadvertance dans quelque chose d’illégal.


    Terry secoua la tête.


    — Nous pouvons demander, mais Elisa ne divulguera jamais rien. Ces données sont bien préservées. Si Lee Iswander a un processus de production d’ekti que personne d’autre ne connaît, pourquoi devrait-il le révéler… même à nous ?


    Il prit plusieurs bouchées et leur goût lui fit lâcher des exclamations de plaisir.


    — Vu la façon dont les clans de Vagabonds l’ont traité après le désastre sur Sheol, je peux imaginer qu’il ne soit pas d’humeur à partager, ajouta Xander.


    Il termina son plat principal, puis essaya les tiges collantes et caramélisées.


    — Nous n’avons aucun intérêt à nous lancer dans la production d’ekti ou à empiéter sur ses affaires. Nous ne sommes pas la concurrence d’Iswander, rappela Robb. Mais que faire s’il s’adonne à des opérations illégales ou en sous-main ? En agissant en qualité de distributeur, les Transports Kett s’avéreraient complices.


    — D’après mon expérience, si quelque chose semble trop beau pour être vrai, c’est généralement le cas.


    Convaincue, Rlinda se servit et mangea debout en tenant son assiette d’une main.


    — Peut-être devons-nous trouver les réponses par nous-mêmes.
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    ORLI COVITZ


    Le marchand s’occupant de les approvisionner régulièrement devait arriver à la colonie d’Ikbir ce jour-là. C’était la première fois qu’Orli distinguait un peu d’excitation depuis qu’elle avait débarqué ici avec Garrison et Seth. Leur existence au sein de la colonie s’était rapidement installée dans la routine, même si elle appréciait ces moments calmes et chaleureux avec Garrison.


    Bien que la survie des gens d’ici ne dépende pas du commerce extérieur, ils attendaient toujours avec impatience de voir ce que le vaisseau marchand apportait. Alors que les machines agricoles automatisées continuaient à labourer les champs aux alentours, les travailleurs avaient commencé à se rassembler autour du terrain d’atterrissage dégagé. Dans l’expectative. C’était comme un jour de festival.


    Garrison était parti surveiller les systèmes de l’astroport en prévision de l’arrivée du négociant, mais Orli travaillait chez elle. MO, comper Domestique de son état, s’était affairée en nettoyant, frottant, dépoussiérant, stérilisant et polissant tout jusqu’à ce que le logement puisse faire office de laboratoire de recherche médicale. Ses fonctions obsédaient MO et les colons d’Ikbir étaient heureux qu’elle passe de maison en maison.


    Le comper Domestique émit un bourdonnement synthétisé tout en poursuivant son ménage et Orli préféra partir avant de laisser une empreinte digitale quelque part et de se faire houspiller. Elle décida d’aller voir Garrison, qui apprécierait son aide.


    DD l’attendait à la porte, apparemment impatient.


    — Regarderons-nous le vaisseau atterrir, Orli ? Seth Reeves va nous rejoindre.


    — Transformons cet événement en sortie, dans ce cas. (Elle se tourna vers le comper Domestique.) MO, quand tu auras fini, tu pourras passer à la maison suivante.


    — Je resterai ici plusieurs heures encore, Orli Covitz, afin de faire un bon travail.


    — Fais donc. Nous allons regarder le commerçant atterrir.


    Seth les rejoignit à l’extérieur de l’habitation et ils se mirent tous en route.


    — Ne devrais-tu pas être en cours ? demanda-t-elle.


    — Cours annulés, répondit-il. En raison de l’arrivée du négociant, mais je préfère passer du temps avec DD de toute façon. De plus, je sais déjà de quoi ils parlent à l’école… J’ai eu ces cours-là il y a des années. Et les autres gamins ne m’aiment pas.


    Orli lui adressa un sourire indulgent.


    — Je suppose que, selon l’éducation en vigueur chez les Vagabonds, il te fallait apprendre les bases dès ton plus jeune âge.


    — Je voudrais retourner à Academ.


    Orli avait entendu le garçon dire la même chose plusieurs fois.


    — C’est là qu’est ta place.


    Très talentueux, Seth avait besoin d’un endroit où développer son potentiel.


    Orli avait elle aussi envisagé de quitter Ikbir et savait que cette idée avait traversé l’esprit de Garrison. Ils avaient ri quand ils avaient chacun suggéré la même chose lors d’une conversation langoureuse juste avant de s’endormir.


    — Je pensais que je voulais m’enraciner, mais je ne souhaite pas vraiment devenir un arbre, dit Orli.


    Allongé à côté d’Orli, Garrison avait caressé ses cheveux courts et ébouriffés.


    — Et les Vagabonds ne sont pas censés garder les pieds sur terre très longtemps. L’heure est peut-être venue de passer à autre chose.


    Orli réfléchissait aux endroits qu’elle avait vus, aux aventures qu’elle avait traversées, et désirait pour elle-même des projets de vie plus ambitieux. Elle était trop intelligente pour se pelotonner sur Ikbir en prenant une retraite paisible. Les gens d’ici se contentaient de vivre au jour le jour.


    Sur le terrain d’atterrissage, l’appareil de Garrison se trouvait à l’air libre à côté de plusieurs hangars à l’aspect branlants, d’entrepôts de stockage et de silos à carburant. Le Fils Prodigue n’avait pas été piloté depuis des semaines. Six glisseurs locaux étaient stationnés en pagaille dans la zone d’atterrissage, des vaisseaux d’exploration et de transport servant à survoler le continent plat, bien que peu d’autochtones aient des raisons de s’y aventurer. Un restaurateur avait installé un stand à l’extérieur de l’astroport pour sustenter les personnes qui attendaient l’arrivée du négociant.


    Même s’ils ignoraient ce que contenait le manifeste de la cargaison, les colons dressaient déjà des listes de souhaits irréalistes. Ils continuaient à regarder le ciel en espérant un signe du cargo. Bien qu’Orli connût quelques-uns de leurs noms, la plupart de ces gens demeuraient pour elle des étrangers.


    Avec sa faible population, Ikbir ne constituait pas une course très rentable, mais les Transports Kett exigeaient que même les routes périphériques soient desservies. Rlinda Kett avait vu assez de colonies dans de mauvaises passes et en déperdition pendant la Guerre des Élémentaux, et, après une carrière largement couronnée de succès, elle avait des priorités dépassant la simple recherche de profit. C’était une des raisons pour lesquelles Orli l’aimait tant.


    Cela lui rappela qu’elle devait retourner parler avec Rlinda en tête à tête après le désastre qui lui avait coûté la Proud Mary. Orli ne pouvait pas se contenter de se cacher ici sur Ikbir ; elle devrait peut-être suggérer à Garrison de l’emmener en voyage sur Terre.


    — Est-ce déjà l’heure ? Quand le vaisseau va-t-il se poser ? demanda Seth à DD.


    — Il reste une heure par rapport à l’horaire d’arrivée officiellement prévu, mais l’exactitude sur des trajets si longs ne peut être garantie.


    Un des fermiers d’Ikbir fronça les sourcils en entendant le commentaire de DD.


    — Il sera à l’heure. Yoder ne nous laisse jamais tomber.


    Très vite, le pilote du vaisseau de commerce contacta la tour de contrôle d’Ikbir.


    — Je vais avoir besoin du service de vos meilleurs mécaniciens d’astroport. Où se trouve votre principal chantier spationaval ?


    — Chantier spationaval ? Que diriez-vous d’un terrain dégagé comme zone d’atterrissage ? Je ne sais pas dans quelle mesure nous pouvons vous aider, Yoder, répondit la tour de contrôle. Nous n’avons aucune pièce de rechange. Ni aucun mécanicien de vaisseau qualifié, d’ailleurs, bien que nous ayons un Vagabond sacrément doué pour les réparations.


    — Alors nous pourrions avoir un problème, transmit le pilote en réponse. Maintenant, taisez-vous et laissez-moi me concentrer pendant que j’essaie d’atterrir. Sans la moindre garantie.


    Le cargo perdait de l’altitude dans le ciel en crachant une traînée noire et noueuse. L’appareil en phase descendante était incliné hors de son axe et volait de façon erratique.


    Garrison mit sa main en visière.


    — Il lui manque un moteur.


    L’inquiétude s’empara brusquement de ses traits et il cria à la foule :


    — Éloignez-vous de l’astroport ! L’atterrissage va être rude et il pourrait ne pas se poser sur la cible.


    Orli reprit sa mise en garde, répétant l’avertissement, et les colons se replièrent, mais pas assez vite pour qu’elle se sente rassérénée. Garrison demanda qu’une équipe d’urgence et une brigade affectée à l’extinction des incendies se tiennent prêtes, au cas où. Ils entendaient le moteur du cargo qui s’épuisait, toussait et grondait, tandis que Dando Yoder se battait pour poser le vaisseau en un seul morceau.


    — Est-ce qu’il va s’en sortir ? s’enquit Seth.


    — Je ne peux pas le prédire, dit DD.


    — Il va arriver dans de mauvaises conditions, d’une manière ou d’une autre, intervint Orli en s’assurant que le garçon se retirait à une distance plus sûre.


    Le cargo brinquebalant crissa au-dessus de leurs têtes en se rapprochant de l’aire d’atterrissage de l’astroport. De la fumée s’échappait de son moteur à bâbord – le moteur de sustentation, pas le propulseur interstellaire. Yoder faillit heurter le toit du hangar avant de réussir à redonner de l’altitude à son appareil. Cette collision évitée de justesse suscita un cri de consternation parmi les colons, qui se tenaient juste dans la zone potentielle de l’accident, malgré les avertissements de Garrison.


    Yoder ne prit toutefois pas le risque de se poser à cet endroit, mais fit naviguer le vaisseau au-delà de la ville et décrivit de nouveaux cercles alors que ses réacteurs peinaient à fonctionner. Au bout du compte, assez loin des bâtiments et des gens, le cargo atterrit brutalement, pivotant sur le sol fraîchement labouré derrière l’une des machines semeuses. L’appareil s’écrasa à terre et glissa jusqu’à s’arrêter. Des panaches de fumée et de poussière s’élevèrent dans l’atmosphère.


    Garrison et Orli coururent vers les véhicules d’intervention en cours de chargement.


    — DD, garde un œil sur Seth ! cria-t-elle.


    Et c’est exactement ce que le comper fit, comme il garda un de ses capteurs optiques braqué sur le garçon, tandis que celui-ci sautait à bord du transport terrestre avec son père. Personne ne choisit de discuter.


    Les véhicules foncèrent à travers le terrain dégagé et, quand ils arrivèrent à hauteur du vaisseau qui venait de s’écraser, ils aperçurent un vieux marchand barbu dans une combinaison usée en train de ramper hors de l’écoutille. Il s’épousseta. Les colons arrosèrent les moteurs crachant de la fumée avec de la mousse anti-incendie, mais Yoder se contenta de rester debout, les mains sur les hanches. Des larmes coulaient sur son visage tandis qu’il regardait l’épave.


    — Quel boxon ! Comment vais-je seulement pouvoir réparer ça ?


    — Pas avec les installations que nous avons ici, dit Orli.


    Garrison marcha le long du navire pour évaluer la situation.


    — Le réacteur est mort, la coque fendue, on dirait que la section inférieure a été écrasée.


    — La moitié de ma cargaison s’y trouvait, commenta Yoder.


    — On sauvera ce qu’on pourra, répondit Garrison.


    — Mais la colonie avait besoin de ces fournitures, s’écria l’un des fermiers. Nous attendions douze nouveaux blocs d’alimentation.


    Yoder s’essuya les yeux.


    — Désolé. Le système d’alarme du moteur s’est déclenché dès que j’ai eu pénétré dans l’atmosphère et j’avais alors déjà dépassé le point de non-retour. J’ai pas pu repasser en orbite ni atterrir en toute sécurité.


    Il renifla.


    — On dirait bien que mon vaisseau ne va pas repartir où que ce soit.


    — Pas avant un moment, confirma Orli.


    Les colons d’Ikbir semblaient en état de choc. Ils étaient coupés du monde ; ils n’avaient même pas de prêtre Vert, ils ne pouvaient donc pas réclamer de nouvelles fournitures ou les composants nécessaires à la réparation du cargo de Yoder.


    Garrison jeta un coup d’œil à Orli, puis à son fils. Ils paraissaient tous penser la même chose.


    — J’ai un vaisseau. Je pourrais aller à Nouvelle-Station à bord du Fils Prodigue et envoyer une équipe de maintenance ici, en leur demandant d’apporter une cargaison des articles spécifiques dont Ikbir a besoin.


    Yoder était assis lourdement sur un tas de mottes de terre que le crash avait remué.


    — Libre à vous. Cette course ne m’a jamais rapporté le moindre sou, et là, elle m’en coûte un paquet. J’apprécierais que vous m’aidiez à me sortir d’ici.


    — À Nouvelle-Station ? s’égaya Seth. Puis-je venir ? Puis-je retourner à Academ ?


    Orli jeta un coup d’œil à Garrison, sachant qu’ils n’auraient aucun besoin de discuter à ce sujet-là. Elle se tenait à ses côtés.


    — Oui, je pense que nous devrions y aller.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    Lorsque le Koutouzov et trois croiseurs Mantas entrèrent en orbite autour de Theroc, la générale Keah laissa échapper un sifflement.


    — Ça ressemble à une parade.


    Vaisseaux arboricoles gigantesques – que des prêtres Verts s’étant sacrifiés en fusionnant avec le duramen pilotaient –, les cuirassés verdanis formaient un anneau d’épines. Les croiseurs lourds de la Marine Solaire au nombre de sept – bien sûr, parce que les Ildirans faisaient toujours les choses par groupes de sept – évoquaient des poissons de combat avec leurs voiles solaires déployées. Par contraste, son Mastodonte des FDC et ses Mantas avaient l’air tout ce qu’il y avait d’ordinaire. Il n’en restait pas moins que Keah venait faire son rapport au roi et à la reine.


    Après l’explosion désastreuse qui avait pulvérisé l’usine de bombes solaires du docteur Krieger, elle n’avait d’autre choix que de présenter une évaluation réaliste de la situation. Les FDC n’étaient pas aussi préparées qu’elle l’aurait souhaité, mais elles fournissaient les efforts nécessaires pour se mettre à niveau. La générale Keah n’était pas du genre à éviter de faire grincer des dents lorsqu’une froide dose d’honnêteté s’imposait, mais un petit peu d’optimisme adoucissait souvent les décisions difficiles à prendre. La perte de l’installation d’armement et de son équipage constituait un sérieux revers et la production des nouvelles bombes solaires avait accumulé beaucoup de retard, mais Keah était convaincue que les FDC parviendraient à respecter leurs échéances. La vraie question était de savoir si elles toucheraient au but avant que les Shana Rei attaquent de nouveau…


    La gigantesque ville construite dans un récif de fongus et les structures au sol étaient pleines de fonctionnaires gouvernementaux, de prêtres Verts, de colons theroniens, de représentants commerciaux de la Confédération et même de membres du kith ildiran des bureaucrates venus pour affaires.


    Après son arrivée, Keah vit d’étranges créatures humanoïdes à la peau lisse. Elle avait reçu des rapports concernant les Jardiniers, des réfugiés extraterrestres ayant fui les Shana Rei et trouvé asile sur la planète de la forêt-monde. Elle décida de demander à mener un débriefing avec les Onthos. Même s’ils avaient tout perdu aux mains des entités ténébreuses, ils pourraient avoir un point de vue particulier à offrir sur la situation…


    Lorsque la générale pénétra dans la salle du trône, le roi Peter et la reine Estarra, assis à une table de conférence, discutaient à bâtons rompus avec le Mage Imperator Jora’h et sa prêtresse Verte consort. Un surgeon en pot reposait au centre de la table, assez près pour que Nira puisse le toucher. Hélas, Keah ne vit point Adar Zan’nh. Elle et le commandant de la Marine Solaire entretenaient une rivalité amicale.


    Lorsqu’elle entra, Peter lui indiqua un des fauteuils libres. La générale distribua des dossiers d’information et adressa un signe de tête au Mage Imperator.


    — J’ai un rapport complet sur nos préparatifs de guerre. Avec l’aide généreuse de la Marine Solaire, nous armons les FDC avec des canons laser et des bombes solaires de conception ildirane.


    Keah prit un siège et posa ses coudes sur la table.


    — Nos scientifiques humains ont tenté d’améliorer les modèles originaux, avec des résultats mitigés.


    — Nous savons que les bombes solaires fonctionnent, dit la reine Estarra. Les quelques prototypes dont nous avons disposé se sont avérés efficaces contre l’ombre-de-la-nuit des Shana Rei.


    — C’est une technologie impressionnante, à n’en pas douter, mais un de nos experts a essayé d’augmenter leur puissance, dit Keah.


    Elle se racla la gorge et détourna le regard.


    — Nous avons subi un revers malheureux, continua-t-elle, mais nous avons corrigé l’erreur. Nous devrions bientôt être à nouveau sur les rails.


    — Je n’ai aucun doute sur le fait que les Shana Rei vont lancer de nouvelles attaques, dit Peter. Nous ne savons pas où ils se trouvent ni ce qui les motive.


    — Apparemment, leur motivation est de tout détruire – toute conscience, toute vie, peut-être même le cosmos lui-même, dit Keah en se rappelant leur confrontation dans le système de Plumas.


    Elle ne put s’empêcher de se montrer sarcastique.


    — Personnellement, je pense qu’ils font preuve d’une ambition excessive.


    Keah forma une pile avec ses documents de briefing, puis regarda Peter et Estarra.


    — Ces Jardiniers attisent ma curiosité, cependant. J’aimerais avoir un rapport complet sur leurs connaissances de première main. Est-il vrai que même l’esprit de la forêt-monde ne se remémore pas leur existence ?


    — De vagues souvenirs, mais aucun détail… C’est comme une amnésie, dit Nira. Mais nous pouvons nous appuyer sur les réminiscences et les légendes des Onthos, qu’ils sont en train d’ajouter à l’esprit de la forêt-monde. En ce moment même, les Jardiniers racontent leurs histoires aux prêtres Verts et aux arbres. Cela devrait combler de nombreuses lacunes dans la mémoire de la forêt.


    Une des créatures à la peau grise apparut dans la salle du trône, comme si elle avait été convoquée.


    — Générale Nalani Keah, je suis Ohro. Je parle au nom des Jardiniers et du passé de notre race.


    Keah haussa les sourcils.


    — Comment avez-vous su que je souhaitais discuter avec vous ?


    Désormais bien proche d’elle, l’extraterrestre dégageait une étrange odeur fraîche, comme du bois scié depuis peu.


    — J’écoutais à travers les arbres. Tout ce qu’un arbre entend, nous l’entendons.


    La générale Keah avait appris l’existence inattendue de cette race extraterrestre lorsqu’un clan de Vagabonds isolationnistes avait découvert une ancienne cité abandonnée dans l’espace… contaminée par une maladie très virulente.


    — Combien d’autres villes spatiales contrôlez-vous ? demanda Keah à Ohro pour en revenir à leurs affaires. Elles pourraient avoir une importance stratégique. Devrions-nous en chercher d’autres ?


    — Il n’y en avait qu’une, dit Ohro. Lorsque les Shana Rei ont englouti notre système stellaire d’origine et notre propre forêt-monde, nous nous sommes dispersés sur d’autres planètes, en parvenant tout juste à survivre. Plus tard, les Klikiss nous ont attaqués et repoussés plus loin encore. Cette ville constituait un dernier refuge pour certains d’entre nous, mais une maladie klikiss a infecté les Onthos qui s’y sont retirés. Ils sont tous morts désormais et cette ville n’est plus.


    L’extraterrestre baissa la voix. Keah était cependant pressée d’obtenir le plus d’informations possible.


    — Qu’en est-il de votre monde natal, dans ce cas ? J’aimerais voir ce qu’il en reste, comprendre peut-être comment les Shana Rei ont attaqué.


    Elle se sentait frustrée, se rappelant comment les ombres et leurs robots noirs les avaient vaincus encore et encore.


    — Nous nous raccrochons à n’importe quoi, ajouta-t-elle.


    Nira toucha l’écorce aux fines squames d’un surgeon en pot à proximité.


    — S’il existe des vestiges de votre forêt-monde, même des bouts de bois fossilisés, ils peuvent contenir quelques traces de mémoire qu’un prêtre Vert serait en mesure d’exploiter.


    Ohro secoua la tête et cligna de ses grands yeux noirs.


    — La planète est morte. Notre système solaire est mort. Nos colonies éparpillées sont mortes. Notre cité spatiale est morte.


    Les paroles de l’extraterrestre s’achevèrent sur une pointe de colère et de terreur, puis il leva ses doigts lisses vers le plafond de la chambre du trône.


    — Theroc est tout ce qui nous reste. Si jamais on instaure à nouveau des temps de paix, les Onthos pourront se reproduire. Si nous survivons.


    — Comment trouverons-nous votre système stellaire ? demanda Keah. J’enverrai une expédition là-bas.


    L’étrange créature marqua une pause, avec une expression contemplative, puis emprunta le digipad de la générale et accéda à l’écran. Keah fut surprise que l’extraterrestre semble si à l’aise avec la technologie des FDC, mais elle se rendit ensuite compte que le télien permettait aux Onthos de savoir tout ce qu’un prêtre Vert savait.


    — Je peux convertir nos connaissances astronomiques selon vos paramètres, vos systèmes numériques, dit Ohro.


    Ses doigts lisses glissèrent sur la surface, puis il effectua des calculs en faisant de grands gestes avant de rendre le pad.


    — Voici les coordonnées exactes de notre système d’origine, indiqua-t-il.


    Le cœur de Keah bondit dans sa poitrine.


    — Merci, ces données sont très importantes !


    Elle compara les coordonnées avec les cartes stellaires détaillées ildiranes du Bras spiral. En fronçant les sourcils, elle analysa de nouveau les coordonnées, puis leva les yeux vers Ohro.


    — Vous avez dû commettre une erreur. Il n’y a pas de système planétaire à ces coordonnées, pas même sur les cartes à haute résolution.


    Ohro lui adressa un signe de tête solennel.


    — C’est parce que notre étoile n’est plus là. Les Shana Rei l’ont cachée.
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    TOM ROM


    Les chercheurs et les techniciens de Pergamus, les installations de laboratoire de pointe, les forces de sécurité mercenaires, sans oublier les dangereuses missions de collecte de spécimens de Tom Rom, épuisaient constamment les ressources financières de Zoe. Heureusement, elle disposait d’une richesse illimitée, découverte accidentelle dans les forêts d’arbres-à-lichen calcinés de Vaconda. Un seul prisdiamant pur permettait de payer les dépenses moyennes d’une personne pendant un an, et Tom Rom pouvait récupérer des cargaisons de pierres précieuses à chacune de ses expéditions…


    Il revenait d’une mission solo sans incident sur Vaconda, où Zoe avait passé la première moitié de sa vie, après que ses parents l’avaient adoptée auprès d’un service où l’on posait peu de questions, sur une planète miteuse appelée Rakkem. Adam et Evelyn Alakis avaient revendiqué pour eux le monde inhabité de Vaconda, dans l’espoir de trouver de nouveaux produits pharmaceutiques ou des merveilles de la science naturelle dans cette région sauvage et exotique.


    Lorsque Zoe n’était qu’une enfant, les pas de Tom Rom l’avaient conduit sur ce monde, et, après la mort d’Evelyn dans un accident de glisseur, il était resté l’un des seuls employés d’Alakis. Le roulement des autres travailleurs était soutenu, comme ils s’avéraient incapables de tolérer la puanteur des arbres-à-lichen, les moisissures visqueuses, clapotantes et agressives, l’épaisse poussière de spores que charriait l’atmosphère. Mais Tom Rom était demeuré là pendant des années… sans jamais lâcher Zoe.


    Il s’était rendu à Vaconda avec son propre objectif, qu’il s’était gardé de révéler ; il lui avait fallu des années pour retrouver l’endroit où Zoe avait été emmenée après sa naissance dans une usine à bébés sur Rakkem. Il avait besoin d’être à ses côtés et avait servi Adam Alakis comme un employé loyal, un bastion de force et de sécurité. Il était demeuré avec Zoe lors de ces années où son père, frappé par le syndrome de Heidegger, avait dépéri. Tom Rom n’avait jamais perdu de vue le fait que Zoe aurait pu être sa propre fille…


    Il lui restait encore du travail à abattre et Zoe avait besoin de sa présence plus que jamais.


    Après avoir liquidé sa nouvelle cargaison de prisdiamants à la station Ulio, il avait transféré l’argent sur dix comptes différents non seulement en faisant des dépôts dans les places fortes financières de la Confédération et les banques des clans de Vagabonds, mais en investissant également dans des titres à long terme, juste au cas où ces gemmes viendraient à se trouver épuisées. Il s’assurait que Zoe ne manquerait jamais de rien.


    Puis il rentra à Pergamus, comme prévu. Elle avait tendance à s’inquiéter outre mesure lorsqu’il était en retard et parut très soulagée quand il arriva. Physiquement séparé de l’habitat central stérile de sa pupille, Tom Rom discuta avec elle via le système de transmission.


    Sa peau picotait à cause des deux premiers niveaux de décontamination qu’il avait traversés rien que pour se rapprocher de Zoe, mais il n’oserait pas aller plus loin. Trop de risques. Vaconda regorgeait de micro-organismes pathogènes et les différents représentants du ragoût polyglotte d’humanité qui frayait sur la station Ulio s’échangeaient probablement autant d’affections. Si jamais Tom Rom apportait ici une maladie qui parvînt à infecter Zoe, il sortirait dans l’atmosphère empoisonnée de Pergamus, incapable de vivre en paix avec sa conscience.


    Il étudiait désormais la figure aux expressions intenses de la jeune femme sur l’écran. Non, Zoe n’avait aucun de ses traits et son teint de peau ne correspondait pas du tout au sien, mais il détectait bien les traces d’un autre visage qu’il connaissait bien. Muriel… Une femme qui avait jadis occupé une place spéciale dans le cœur de Tom Rom, une femme qui l’avait aimé, l’avait trompé, s’était transformée en monstre. Il distinguait un fantôme de sa mère chaque fois qu’il regardait Zoe, mais il ne lui en tenait pas rigueur…


    Il se redressa devant l’écran.


    — J’ai transmis les comptes-rendus de ma récente mission, rapporta-t-il, formel et précis. Avec ces nouveaux prisdiamants, nos comptes sont au beau fixe.


    Zoe ne faisait jamais attention à l’argent.


    — J’ai étudié les dossiers génétiques ildirans que cette installation sur Kuivahr vous a donnés, dit-elle au lieu de cela. Tous ces métis dégénérés… des données très intéressantes, très différentes de tout ce que nous avons. Cette chercheuse hybride est plutôt douée. Tamo’l a développé une perspicacité admirable.


    — J’ai pensé que cela valait la peine que vous disposiez de ces données, même si je ne vois pas encore comment elles peuvent être utiles aux travaux menés sur Pergamus, dit-il.


    — Un jour, nous pourrions élargir notre collection pour inclure des spécimens d’affections ildiranes.


    Zoe s’autorisa un sourire, puis parut troublée.


    — Hélas, il existe un nombre infini de maladies mortelles qui frappent la race humaine. Je vais me concentrer sur elles pour le moment.


    C’était l’ouverture qu’il cherchait.


    — Je voulais porter quelque chose à votre attention. Peut-être une nouvelle tâche pour Pergamus.


    Zoe était entourée de pléthore d’écrans et rapports, alors qu’elle passait au crible des bases de données en quête de foyers infectieux intéressants dans le Bras spiral.


    — De quoi s’agit-il ?


    — Il y a neuf jours, le prince Reynald s’est effondré de façon inattendue sur Theroc. Le compte-rendu n’a pas fuité, mais le roi et la reine sont naturellement désemparés. Sa mystérieuse affection progresse plus rapidement que prévu.


    Cette nouvelle souleva peu d’intérêt chez Zoe.


    — Ils ont déjà lancé un appel pour un traitement. C’est une maladie prometteuse, mais les recherches la concernant ne sont pas prioritaires pour moi. Trop rare pour qu’on s’en préoccupe.


    — Le syndrome de Heidegger était rare, dit prudemment Tom Rom. Le prince Reynald est un personnage important. Le roi et la reine pourraient constituer des alliés vitaux, si jamais nous avions besoin de leur aide… et de dangereux ennemis sinon. Si nous mettions les chercheurs de Pergamus sur le développement d’un remède, nous pourrions facilement accomplir ce qui n’est pas à la portée d’équipes moins impressionnantes de la Confédération. Il y a quelque temps, le docteur Paolus nous a vendu la carte génétique exhaustive du prince et les dossiers complets de ses tests confidentiels sur la maladie. Nous avons tout ce qu’il nous faut.


    Zoe fronça les sourcils.


    — Pensez-vous que je devrais employer une équipe à cette tâche ? Tout remède que nous trouverons restera ma propriété et non celle du prince Reynald.


    Cela avait toujours été l’attitude de Zoe. La compassion ne pénétrait pas les cicatrices invisibles en elle. Elle avait elle-même beaucoup souffert après qu’ils avaient tous deux quitté Vaconda. Lorsqu’elle avait eu besoin d’aide, lorsque son père avait succombé à la longue et tragique agonie provoquée par le syndrome de Heidegger et, plus tard, lorsqu’elle était elle-même tombée gravement malade, tous les chercheurs concurrents s’étaient montrés sans cœur.


    — Il serait dangereux et inutile de se mettre à dos des personnages tels que le roi Peter et la reine Estarra.


    — Pergamus ne fait pas partie de la Confédération. Ils ne peuvent pas exiger que je trouve un remède, alors pourquoi deviendraient-ils des ennemis ? En quoi m’importent-ils, leur fils mourant et eux ?


    Tom Rom avait accepté sa position intransigeante et laissé Zoe prendre ses propres décisions, mais aujourd’hui, il insistait.


    — Zoe… si j’étais malade et qu’un autre centre de recherche dispose d’un traitement efficace, ne voudriez-vous pas qu’il me le fournisse ?


    L’expression dure de sa pupille resta immuable.


    — Ce que je voudrais n’a pas d’importance. Les gens ne nous aideraient pas, même dans une situation désespérée. C’est arrivé maintes et maintes fois.


    Elle semblait anxieuse à l’idée qu’on lui rappelle son passé et paraissait désormais sur la défensive.


    — Nous savons tous deux que Pergamus réaliserait un meilleur travail que n’importe quel autre centre de recherche. Quand vous avez contracté le fléau onthos, nos installations et nos équipes ont trouvé la réponse. Pour moi.


    La voix de la jeune femme s’étrangla.


    — Je craignais que vous mouriez… mais nous vous avons sauvé. Vous êtes en vie.


    — Moi aussi, je craignais de mourir, dit Tom Rom. Mais ce que je redoute le plus, c’est de vous abandonner en vous laissant sans défense.


    Des larmes apparurent dans les yeux sombres de Zoe et son débit de paroles s’emballa.


    — Très bien, je vais affecter une équipe à l’étude de la maladie du prince. Je ne peux pas promettre que nous trouverons quelque chose.


    Elle éteignit l’écran pour qu’il ne la voie pas pleurer.


    Tom Rom déglutit. Il éprouvait le besoin de la protéger, c’était plus fort que lui. Après tout, elle aurait pu être sa fille…


     


    Après la mort de son père, alors que Zoe voulait rageusement abandonner Vaconda et tous les vestiges de sa vie passée, Tom Rom l’avait emmenée de planète en planète. La Guerre des Élémentaux était sur sa dernière année, mais, là où ils se rendaient tous les deux, de telles préoccupations galactiques se révélaient secondaires.


    Il avait Zoe. Il la protégea. Et ils vécurent.


    Zoe finit par prendre conscience de tout ce qu’il avait fait pour elle, comment il avait été à ses côtés pendant la majeure partie de son existence. Elle le regarda avec étonnement.


    — Pourquoi faites-vous ça pour moi ?


    — Parce que vous êtes importante. Importante pour moi.


    — Mais pourquoi ? Pourquoi suis-je si spéciale pour vous ?


    Il avait évité de répondre à de telles questions pendant tant d’années qu’elle ne s’attendait manifestement pas à ce qu’il le fasse. Au milieu de la triste confusion qui l’habitait, cependant, cette jeune fille perdue de vingt ans avait établi un lien dans son esprit.


    — Attendez… Je suis adoptée, vous êtes apparu des années plus tard… et vous n’avez jamais quitté Vaconda. Qu’est-ce que j’ai à voir dans tout ça ? Quelle connexion avons-nous ?


    Elle le regarda avec incrédulité.


    — J’ai pensé que vous pouviez être mon vrai père, mais j’ai utilisé nos installations de laboratoire, fait des tests et des comparaisons génétiques. Vous n’êtes pas du tout de ma famille.


    — Non, mais vous avez touché du doigt la raison, finit-il par répondre, parce qu’il ne lui mentirait jamais. J’ai eu une fille un jour, environ un an avant votre naissance.


    Il lui fit face avec une expression vide, bien que ses émotions et ses révélations fussent prêtes à exploser en lui.


    — Vous avez la même mère. Je la connaissais très bien et c’était une belle femme… à l’époque.


    Il ménagea une pause pour laisser à Zoe le temps d’intégrer ces informations.


    — Elle s’appelait Muriel. Je l’ai rencontrée sur Rakkem.


    — Nous devrions y aller, dans ce cas, dit Zoe. Peut-être que nous pouvons la trouver, si elle est encore en vie.


    L’expression de son tuteur s’assombrit.


    — Ce n’est pas ce que vous souhaitez. Rakkem est un monde interlope, pollué et gluant, plein de gens perfides et d’entreprises peu recommandables œuvrant dans le domaine de la biologie.


    — Et… qu’y faisiez-vous, dans ce cas ?


    — Je me rends dans ce genre d’endroits. C’est parfois nécessaire.


    Tom Rom sentit un frisson descendre le long de sa colonne vertébrale.


    — Muriel savait s’apprêter, mais tout cela faisait partie d’un piège.


    — Était-ce une prostituée ?


    Le ton de Zoe ne trahissait aucun jugement. Elle tenait tant à Tom Rom qu’elle voulait tout simplement comprendre.


    — Bien pire que cela. Nous étions ensemble et je pensais que nous étions amoureux. J’étais enthousiasmé quand j’ai appris que nous allions avoir un bébé. Une fille… Mais Muriel s’est par la suite évaporée. Quelqu’un sur Rakkem lui avait révélé la valeur d’un nourrisson et elle a disparu dans une usine de bébés hautement sécurisée.


    — Dans quel but ? Pour le proposer à l’adoption ?


    Il sentit la glace qui emprisonnait ses entrailles grandir en lui, mais il devait traverser cette épreuve.


    — Parce que les nouveau-nés sont intacts, non infectés. De la chair précieuse. Et Muriel vendit son enfant – notre fille – sur le marché noir de Rakkem, pour ses organes. Elle a été équarrie, chaque portion de son corps prélevée, jusqu’à sa peau même, qui fut utilisée pour des greffes.


    Il poursuivit son récit tant bien que mal, d’une voix aussi froide et lourde que du plomb gelé.


    — Je l’ai découvert ensuite, alors qu’il était trop tard. Et je n’ai pas pu la retrouver à temps.


    La bile semblait vouloir l’étouffer, mais il se força à se concentrer.


    — Après avoir vendu notre bébé pour qu’on le débite en pièces détachées, Muriel se porta volontaire pour devenir une utérusine. Son activité consista à tomber enceinte, par insémination artificielle. Son organisme était saturé d’hormones qui la maintenaient constamment fertile et elle portait souvent plusieurs grossesses en même temps, à des stades différents.


    Zoe écouta avec dégoût.


    — Muriel vous a donné naissance peu après que j’avais découvert ce qu’elle avait fait. Mais vous avez eu de la chance, Zoe. Adam et Evelyn Alakis ont payé plus pour vous adopter que la valeur de votre corps en tant qu’échantillon biologique. Juste un accident de timing.


    Zoe chancela, puis se pencha et vomit. Tom Rom voulut la réconforter, mais il ne sut pas comment s’y prendre.


    — Je n’ai pas pu retrouver Muriel et il était trop tard pour ma fille, mais j’ai piraté certains dossiers sur Rakkem. J’ai appris que vous étiez le seul des bébés de Muriel encore en vie. Vous n’êtes pas ma fille, mais je vous ai traquée sur Vaconda parce que je désirais être proche de vous. Voilà pourquoi je ne vous quitterai pas.


    Luttant contre la distance personnelle qu’elle mettait habituellement entre elle et les autres, la jeune Zoe s’accrocha à lui, et il la serra en retour. Ce faisant, il sentit qu’elle devenait de plus en plus dure en son for intérieur.
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    LEE ISWANDER


    Lorsque Iswander envoya son fils à Nouvelle-Station, où il irait suivre sa scolarité à Academ, il ressentit une étrange combinaison d’admiration et de ressentiment. Le nouveau pôle gouvernemental vagabond, construit après la destruction de Rendez-Vous, l’ancienne capitale des clans, constituait une roue désuète : un moyeu central avec des rayons, un anneau extérieur et de nombreux quais satellites. Des vaisseaux des clans venaient en pagaille y faire des affaires, établir des accords commerciaux et échanger des marchandises à partir de centaines d’opérations indépendantes disséminées à travers le Bras spiral.


    L’immense complexe occupait l’orbite d’une planète essentiellement déserte, Auridia, dont le seul intérêt était la présence d’un transportail klikiss, ainsi que d’un petit avant-poste composé de baraquements pour l’administration et d’un personnel de culs-terreux chargé de surveiller le point de chute de ceux qui utilisaient ce complexe de voyage interdimensionnel. Mais les Vagabonds préféraient piloter des vaisseaux d’un endroit à l’autre et la variété des astronefs autour de Nouvelle-Station était apparente, les engins spatiaux se disputant les places aux unités d’amarrage disponibles. Individualistes, les Vagabonds aimaient donner à leurs appareils un aspect distinctif. C’est pourquoi de nombreux bâtiments arboraient des coques aux couleurs tapageuses, des affectations excentriques et des décorations criardes qui ne servaient à rien.


    Le yacht personnel d’Iswander était un modèle haut de gamme de bon goût, d’apparence professionnelle. Alors qu’il accostait à côté d’une horreur bulbeuse peinte en orange sur laquelle un Vagabond avait inscrit au pochoir le nom de ses enfants, Iswander adressa à son fils un froncement de sourcils taciturne.


    — Première leçon de négoce, Arden. Pour être traité comme un professionnel, tu dois agir de manière professionnelle et sembler l’être. Si tu ne te prends pas au sérieux, tu ne peux pas attendre de tes partenaires commerciaux potentiels qu’ils le fassent.


    Le jeune homme observa l’étrange monstruosité orange.


    — Mais qu’en est-il d’eux ?


    — Souhaites-tu mener des affaires avec ça ? Ils ont intérêt à avoir quelque chose d’indispensable à vendre.


    — Mais c’est notre cas. Tout le monde veut notre ekti-X.


    Iswander ne s’attendait pas à ce que son fils remette en cause une leçon de commerce si évidente.


    — Même si quelqu’un peut s’en tirer en étant excentrique, il n’y a aucune raison de ne pas diriger son négoce correctement. Nous devons construire et maintenir notre réputation. Trop souvent, les clans se sont montrés imprudents, indisciplinés et peu fiables. Maintenant que nous faisons tous partie de la Confédération, j’aimerais améliorer nos pratiques standard.


    S’il avait été élu Orateur des clans, Iswander aurait déjà pu mettre cela en œuvre, mais ses compagnons vagabonds l’avaient rejeté à cause d’un accident sur Sheol… En contemplant Nouvelle-Station, il regretta que cet endroit ne soit pas à présent son siège de pouvoir, que les clans aient choisi un terne serreur de paluches plutôt qu’un véritable homme d’affaires.


    Ils apprendraient leur leçon bien assez tôt. Après un aperçu de la gouvernance peu inspirée de Sam Ricks, ils se rendraient compte de leur erreur, et Iswander était déjà en train de rebâtir sa réputation. Sa chance se présenterait ; il le savait.


    Alors qu’il amarrait son yacht, en payant pour une baie VIP dans le tore rotatif, Arden regardait par le hublot la comète étincelante qui orbitait à côté de la gigantesque station. Le corps céleste était creusé, transformé en une école spéciale pour les enfants de tous les clans de Vagabonds. Le garçon n’était pas à l’aise et aurait préféré rester dans le champ d’extraction d’ekti-X, pour recevoir l’enseignement du prêtre Vert.


    — Avons-nous abandonné tout espoir qu’Aelin aille mieux et redevienne mon tuteur ?


    — Tu as besoin d’une instruction formelle et je crains que ce pauvre prêtre Vert soit une cause perdue, expliqua Iswander. Academ est le bon endroit pour toi à cet instant de ta vie.


    Il s’était arrangé avec Jess Tamblyn et Cesca Peroni pour qu’ils acceptent Arden comme élève et ils l’avaient inscrit sans la moindre hésitation.


    — Je me suis battu la dernière fois en prenant ta défense, marmonna Arden.


    Telle était donc la raison de sa réticence. Iswander s’était déjà renseigné et avait même payé une prime en vue de mettre en place une surveillance et une sécurité accrues pour son fils, craignant qu’Arden soit la cible d’un enlèvement. En dehors de cela, il était sûr qu’Arden se débrouillerait tout seul.


    — Tu es plus fort qu’eux : tu es un Iswander. De plus, notre situation est bien différente aujourd’hui et ils l’admettront. Les clans de Vagabonds ont à nouveau besoin de moi.


    Après son atterrissage dans la baie, les techniciens de la station se présentèrent pour vérifier les moteurs interstellaires et faire le plein, probablement avec son propre ekti-X. Il tint à les remercier vivement, ce qu’il avait appris à faire lors de sa campagne pour devenir Orateur. Il s’était appuyé sur ses impressionnantes références professionnelles plutôt que sur ses relations personnelles et ses amitiés, et les gens prenaient souvent des décisions importantes en se fondant sur des priorités illogiques. Il ne commettrait plus cette erreur. Il s’efforcerait de mettre en avant sa bienveillance et d’établir des contacts personnels.


    Désormais considérablement enrichi grâce à l’ekti-X, non seulement il loua une place VIP pour son yacht, mais il envoya aussi des consignes aux dix-sept débits de boissons autour de Nouvelle-Station et paya discrètement l’addition de chaque client pour l’heure suivante avec une simple note :


     


    Merci de votre fidélité – Les Industries Iswander.


     


    Il avait également toujours en sa possession la grande base de données – remise par Orli Covitz, alors atteinte du fléau onthos – remplie de dossiers médicaux du clan Reeves, de messages d’adieu et d’archives sur la race extraterrestre originaire de la cité spatiale abandonnée. Sachant que ces documents marqueraient les esprits, il avait tâté le terrain pour se faire une idée de l’attention que pourraient susciter ces informations. Orli avait voulu que ces données soient partagées, et il s’en chargerait ; mais quand les Vagabonds avaient appris qu’il n’y avait rien à récupérer de la cité extraterrestre aujourd’hui détruite, ils s’en étaient désintéressés. Il avait tout de même fait des propositions.


    Lee Iswander voulait être traité comme un membre respecté de la communauté. Il avait mérité cette considération après être devenu un fournisseur majeur de carburant pour moteurs interstellaires. Même s’il avait mérité sa nouvelle notoriété, les clans s’attendaient toujours à ce qu’il cherche à s’attirer plus encore leurs bonnes grâces. Néanmoins, il prenait le temps de s’assurer qu’Arden observait et comprenait ce que son père faisait et pourquoi.


    Iswander obtint une suite somptueuse pour eux deux et, lorsqu’il apprit qu’une réunion concernant les affaires des clans se déroulait dans la chambre des convocations, il invita Arden à se changer. Ils allèrent tous deux s’asseoir dans la tribune – sans demander à s’adresser aux représentants, leur manœuvre n’ayant pour buts que d’être vus et d’écouter les débats.


    L’ordre du jour était décontracté et les représentants des clans se prélassaient dans les rangées de sièges qui couraient le long du mur incurvé. Iswander identifia la place traditionnellement réservée à sa famille, bien que les bancs soient restés inoccupés depuis un certain temps. Quand Arden et lui entrèrent, les conversations moururent. Iswander sentit les regards se porter sur son fils et lui, mais il se tint le dos droit et savoura cet instant.


    Le président Ricks était confortablement assis dans un fauteuil rembourré, vêtu d’une combinaison brodée aux couleurs de sa maison et discutait avec deux hommes installés à proximité, pendant qu’un représentant de clan s’adressait sur un ton sérieux à l’assemblée. Ricks ne faisait pas du tout attention à ce qu’il racontait.


    Iswander écouta, cependant. L’intervenant avait obtenu des droits d’eau sur des lunes gelées et demandait aujourd’hui une licence officielle pour fournir de nouvelles stations de pompage dans plusieurs systèmes.


    — D’ici à cinq ans, nous pourrons combler le vide créé par la perte des installations du clan Tamblyn sur Plumas.


    Plusieurs Vagabonds dans l’assistance se montraient eux aussi très attentifs. Une femme costaude s’opposa à la proposition relative aux droits d’utilisation de l’eau, mais il apparut vite qu’elle n’avait aucune raison légitime de se plaindre et qu’elle souhaitait simplement mettre en place ses propres opérations concurrentes. Sam Ricks accorda la licence sans nouveau débat. Iswander ne pensait pas que l’Orateur était résolu, mais juste qu’il avait au préalable été soudoyé.


    Une rafale de requêtes pour le podium fusa, et des membres de clans – tous des écopeurs d’ekti traditionnels – s’avancèrent, désireux de dire ce qu’ils avaient sur le cœur. Iswander n’était pas surpris qu’ils forment un bloc de vote contre lui, mais il n’y avait vraiment rien qu’ils soient en mesure de faire pour arrêter son activité.


    — Puisque Lee Iswander nous gratifie de sa présence, il peut répondre à nos questions, lâcha avec une expression colérique Aaron Duquesne, fils d’un clan qui possédait deux stations d’écopage sur Belliros. Il fait étalage de son ekti-X et ses opérations imprudentes jettent nos familles dans la tourmente, forçant certains d’entre nous à la faillite. Nos moissonneurs de nuages ne peuvent pas rivaliser avec son ekti-X. Personne ne le peut.


    Duquesne lui lança un regard noir, mais Iswander resta assis dans la tribune, se contentant d’un sourire froid pour toute réponse.


    — Et vous aimeriez… quoi exactement ? que je m’excuse parce que mes affaires réussissent ? parce que je vends du carburant pour moteurs interstellaires à un prix inférieur au vôtre ? Je n’entends aucune plainte de la part des clients.


    — Nous exigeons des réglementations et des tarifs sur l’ekti-X, des subventions pour ceux d’entre nous qui ont investi des fortunes dans des opérations de moissonnage d’ekti. C’est une activité dangereuse. Nous avons pris des risques.


    Six représentants issus d’autres clans pratiquant l’écopage traditionnel marquèrent leur approbation. L’un d’entre eux lâcha même un commentaire sarcastique tonitruant :


    — Vous êtes exactement comme la Grosse Dinde ! Nous ne voulons pas d’hommes d’affaires de ce genre.


    Un deuxième grommela :


    — Vous avez oublié que vous étiez un Vagabond, Lee Iswander.


    L’interpellé se leva alors et posa une main paternelle sur l’épaule d’Arden. Il parla calmement, mais d’une voix qui portait.


    — Excusez-moi ? Je pensais me trouver au milieu d’une réunion de clans de Vagabonds, pas d’une crèche pleine d’enfants pleurnichards.


    Il garda le silence un instant, se souvenant qu’Olaf Reeves, ce fort en gueule, avait jeté l’opprobre sur les Industries Iswander à cause de leurs pratiques commerciales, puis s’était plaint de la façon dont les clans avaient été souillés. Eh bien, ce vieil imbécile et son clan étaient tous morts seuls dans l’espace ; Iswander détenait la base de données et leurs messages d’adieu pour le prouver.


    — Les Vagabonds ont appris à survivre dans les environnements les plus difficiles qui existent, poursuivit-il. Nous sommes fiers de notre capacité à trouver des solutions miraculeuses dans les conditions les plus mauvaises. Nous prenons des risques. Nous innovons. Nous refusons de croire que quelque chose ne peut pas être accompli simplement parce que cela n’a jamais été réalisé auparavant.


    Il leur jeta à tous un regard noir.


    — Qui a oublié comment être un Vagabond ? Les Industries Iswander ont fait de gigantesques investissements et pris d’énormes risques, encore et encore… Certains ont fonctionné, d’autres non. Et aujourd’hui, parce que j’ai découvert un moyen révolutionnaire et rentable de récolter de l’ekti, vous voulez me l’arracher ? Vous voulez que la Confédération vous tienne la main et équilibre les règles du jeu pour que vous n’ayez pas à innover ?


    Arden se leva pour se dresser fermement à ses côtés, ce qui fit sa fierté. Les membres des clans l’écoutaient, mais, tandis qu’il étudiait leurs expressions, l’impression qu’ils ne le respectaient pas, qu’ils le considéraient comme un étranger persista – et cela le mit encore plus en colère. Il plaça Arden devant lui.


    — J’ai amené mon fils ici pour qu’il soit formé à Academ, mais j’en viens à me demander ce que les Vagabonds lui apprendront. Les clans ont-ils cessé de se démener contre vents et marées ? Avez-vous perdu votre vision ?


    Il renifla, puis reprit.


    — Oui, je vends beaucoup de carburant pour propulseurs interstellaires et engrange plus de profits que vous avec vos opérations dépassées et inefficaces… parce que j’ai trouvé une meilleure façon de procéder. J’ai connu la ruine totale sur Sheol, comme vous le savez parfaitement ! Mais j’ai suivi mon Guide Lumineux.


    Il secoua la tête.


    — Si vous vous avérez incapables d’affronter les épreuves, la concurrence rude et les problèmes épineux, alors vous n’êtes pas du tout des Vagabonds.


    Il regarda directement Aaron Duquesne.


    — Si vous voulez vendre plus d’ekti, innovez ! Trouvez un nouveau procédé de production.


    Il donna un coup de coude à son fils et tous deux se dirigèrent vers la sortie de la chambre.


    — Comme moi.
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    DEL KELLUM


    Sa petite-fille pleine d’entrain allait lui manquer et il s’était même pris d’affection pour le studieux Howard Rohandas. Plus important encore, il leur enviait la possibilité d’étudier à la station Cœur-de-Feu. Les fermes à membranes énergétiques, la récolte de matériaux exotiques, la fabrication de blocs d’alimentation… C’était la quintessence de ce que les Vagabonds avaient autrefois été.


    Après qu’ils s’étaient installés dans le complexe central de Cœur-de-Feu, niché dans un coin tranquille des gaz de la nébuleuse rugissante, Del appela le directeur du site. En tant qu’ancien Orateur des clans, Del connaissait tout le monde, et le chef de la station, Beren Alu, lui devait encore quelques faveurs. Del espérait que cet homme s’en souviendrait.


    Del emmena Shareen et Howard sur le pont six pour trouver le gérant, tout cela pour découvrir que le bureau d’Alu était sombre et encombré, apparemment dédié au stockage plus qu’à l’administration.


    — On dirait qu’il n’utilise même pas son bureau, dit Shareen. Quel genre de manager est-ce donc ?


    Del glissa ses pouces sous sa ceinture.


    — Prenez cela comme un bon signe, bon sang. Cela signifie qu’il est dehors à accomplir des tâches productives, plutôt que de s’amuser avec la paperasserie.


    Un petit homme maigre d’une cinquantaine d’années descendit rapidement le couloir aux parois métalliques. Ses cheveux lui arrivaient aux épaules et il arborait une moustache grise tombante qui ressemblait à une paire de queues de rongeurs encadrant sa bouche. Bien qu’il eût l’air débordé, Beren Alu parvint à sourire largement.


    — Del Kellum, j’ai entendu dire que vous m’aviez amené deux employés compétents qui travailleront gratuitement !


    — C’est à vous de trouver vos propres ouvriers, Beren. Ma petite-fille et son ami veulent devenir les apprentis de Kotto.


    — Tout le monde veut devenir apprenti de Kotto, mais il n’a accepté personne jusqu’à présent.


    — Nous serons de bons travailleurs, dit Shareen. Les meilleurs qu’il aura jamais vus.


    — Et nous apprécions vraiment cette chance, monsieur, ajouta Howard. Nous allons gagner notre pain.


    — Oh, ce n’est pas ça, expliqua Alu. Kotto est juste un manager déplorable, il ne sait pas quoi faire de l’aide qu’on lui offre. Il se débrouille tout seul.


    Del tapota l’épaule de Shareen.


    — Vous devrez être tous les deux indépendants, prouver votre valeur à Kotto.


    — Oui, monsieur, dit Howard. Je suis sûr que Kotto Okiah aura quelques petites tâches pour nous.


    Alu jeta sur le fouillis de son bureau un paquet emballé non identifiable, qui glissa et bascula sur le pont. Il ne sembla pas se soucier de l’endroit où il atterrissait.


    — Venez avec moi. Kotto donne un cours d’initiation à un groupe de scientifiques ildirans en visite. Ils veulent voir les étoiles composant la clé de voûte de la nébuleuse, ainsi que sa lumière. C’est un truc religieux pour eux.


    Del posa ses mains costaudes dans le dos de Shareen et Howard.


    — Allons-y, dans ce cas. Faites bonne impression.


    Le chef de station maigrichon les guida jusqu’à un anneau d’amarrage suspendu sous le complexe abritant le quartier général. À côté d’un vaisseau d’inspection, vingt scientifiques ildirans se tenaient en groupe, tous portant des vêtements extraterrestres d’une facture similaire. Un homme d’une soixantaine d’années, mal à l’aise, aux cheveux ébouriffés et aux yeux plissés – Kotto Okiah – faisait les cent pas, tandis qu’un hologramme était projeté dans l’air. Il s’agissait d’une boucle d’initiation standard montée par le service des relations publiques au cours de laquelle un Beren Alu bien habillé faisait une présentation.


    — Ici, dans la station Cœur-de-Feu, nous survivons et profitons de ce que l’univers nous réserve de pire. Nous sommes des Vagabonds. L’histoire de nos clans est jalonnée d’accidents et de tragédies, mais aussi de réussites audacieuses. Des bouleversements ? Des épreuves ? On va s’en saisir et les renvoyer à leurs expéditeurs en pleine face. La station Cœur-de-Feu incarne l’état d’esprit des Vagabonds. C’est un endroit où nous fabriquons des inventions et où nous menons également des recherches. C’est un endroit où nous accomplissons des miracles. Merci.


    Le visage d’Alu se dissipa alors que la projection se terminait.


    Kotto Okiah fit un geste en direction de l’air, comme s’il avait été heureux de ne pas avoir à prononcer lui-même ce discours de présentation basique.


    — Eh bien, cela vous donne le contexte de cet endroit, bien que je soupçonne que vous connaissiez déjà la plupart des histoires qui s’y rapportent. Notre projet actuel le plus important est le Grand Anneau, mon expérience de physique gigantesque qui révélera des détails fondamentaux sur le tissu même de l’espace-temps. Nous le construisons depuis cinq ans, mais nous arrivons désormais aux dernières étapes. Il y a tant de choses à faire !


    Sans attendre qu’Alu, le chef de la station, les présente, Del s’avança et tendit la main.


    — Et j’ai amené deux personnes qui peuvent vous aider, Kotto. Tout ce travail que vous n’avez pas pu terminer, tous ces projets de prototypes : voici la matière grise dont vous avez besoin.


    Le scientifique mit un moment à le reconnaître.


    — Del Kellum ! J’ignorais que vous veniez.


    — Vous devriez avoir reçu ma demande.


    Del jeta un rapide coup d’œil à Alu, qui haussa les épaules.


    — Ma petite-fille et son ami sont ici en qualité de nouveaux assistants de votre labo. Des génies en formation, bon sang. Mettez-les au travail.


    Kotto regarda autour de lui avec une expression stressée.


    — Désolé, je n’ai reçu aucune demande… ou peut-être que le message est encore dans ma boîte de réception.


    Il désigna deux compers qui se tenaient sur le côté du vaisseau d’inspection.


    — Mais j’ai déjà des assistants. KR et GU m’ont aidé pendant des années.


    — Vous avez besoin de sang frais, dit Shareen.


    Et Del sourit. Sa petite-fille n’accepterait pas qu’on lui oppose un refus.


    — Et nous sommes déterminés à vous aider à finir tous ces projets sur lesquels vous n’avez pas le temps de plancher, ajouta Howard. Nous avons vraiment hâte de nous y mettre, monsieur.


    — Et merci, Kotto… Vous m’accordez une belle faveur personnelle, précisa Del avant que le scientifique puisse rebondir sur ses propos. Ils ont tous deux reçu l’ordre de vous impressionner au plus haut point.


    Kotto avait l’air indécis. Sans lui laisser la possibilité de répondre, un des visiteurs ildirans interrompit la conversation :


    — Pouvez-vous nous en dire plus sur la structure de votre Grand Anneau ? Nous avons l’intention de construire notre propre appareil de collecte et de concentration de la lumière, qui nous permettrait d’étudier ou de détecter les Shana Rei.


    Beren Alu fit un geste en direction du vaisseau.


    — Mieux encore, nous sommes sur le point de partir pour une tournée d’inspection. Montons tous à bord afin de voir de près les installations de Cœur-de-Feu.


    Incapable de trouver une réponse appropriée pour les deux jeunes assistants qui lui étaient imposés, Kotto sembla content de laisser quelqu’un d’autre prendre la décision.


    — Oui, bien sûr, que tout le monde prenne place. Je crois que le pilote a des horaires à respecter.


    Alors que les visiteurs ildirans s’enfonçaient dans l’appareil en empruntant l’écoutille, Howard s’approcha du scientifique vagabond.


    — Shareen et moi sommes très heureux de vous rencontrer, monsieur. Nous ne vous laisserons pas tomber.


    — D’accord, merci. Les idées me viennent tout simplement comme ça. Ce n’est pas quelque chose qui nécessite les efforts d’une équipe. Je ne suis pas vraiment sûr…


    — Les idées sont la partie facile, dit Shareen avec une lueur dans les yeux, mais transformer le germe d’un concept en un produit fini réclame beaucoup de travail. Donnez-nous une chance.


    Sa voix s’effilocha.


    — S’il vous plaît.


    — Eh bien… si Del Kellum se porte garant pour vous, alors je suppose…


    Kotto semblait ne rien vouloir d’autre que se dépêcher de retourner dans ses propres quartiers et travailler en paix.


    — J’ai du travail à rattraper en pagaille. Peut-être que vous pourriez m’aider à faire le ménage dans mes fichiers.


    Une fois à bord du spacieux vaisseau d’inspection, le pilote les fit sortir dans la mer de gaz ionisés. Les Ildirans pressèrent leurs doigts contre les hublots, se délectant de la lumière vive de l’amas d’étoiles bleues et blanches.


    — Rien ne peut être aussi glorieux que Mijistra, dit le chef des Ildirans. Mais ceci s’en rapproche. Beaucoup.


    Leur destination était un énorme anneau érigé à la lisière des astres centraux flamboyants. Une grille entrelacée de supraconducteurs et de canaux d’accélérateurs à haute énergie lui donnait l’apparence d’une bague de fiançailles pour un planétoïde. La circonférence était presque complète, il restait moins de vingt-cinq degrés pour fermer la boucle. Des ouvriers de la construction en combinaison et des véhicules de montage s’affairaient autour des extrémités irrégulières, bâtissant chaque jour un peu plus.


    Del savait qu’il s’agissait de l’un des projets de recherche les plus coûteux que les clans de Vagabonds – ou la race humaine – aient jamais tentés, mais Kotto Okiah avait obtenu tant de succès remarquables au fil des ans, sauvé tant de clans et généré des profits si énormes qu’ils étaient prêts à investir tout ce que ce personnage demandait, à n’importe quel moment. En cet instant, Kotto se contentait de regarder fixement l’espace et de dire à voix basse – surtout pour lui-même, mais Shareen et Howard l’entendirent :


    — Cette nébuleuse, ces étoiles… C’est comme un chef-d’œuvre peint par Dieu lui-même. Le Grand Anneau sera l’expérience majeure de toute ma carrière.


    — Mais, qu’est-ce que c’est censé faire ? demanda Shareen.


    Kotto écarta sa question.


    — Cela me prendrait des heures de passer au crible les calculs et les bases physiques. Très peu de gens peuvent suivre cela.


    — Nous sommes vos assistants de labo, insista Shareen. Vous devrez nous apprendre. Voilà pourquoi nous nous trouvons ici.


    — Ce que Shareen veut vous demander, monsieur, c’est quel genre de résultats vous attendez, ajouta Howard. Que se passera-t-il quand le Grand Anneau sera terminé et activé ?


    Les yeux de Kotto brillèrent d’étonnement et il répondit d’une voix très calme :


    — Honnêtement, je l’ignore.
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    TAMO'L


    La mort n’était pas étrangère aux paisibles dômes sanctuaires de Kuivahr. Les métis dégénérés présentaient d’innombrables problèmes médicaux chroniques, des organes déficients, des déséquilibres biochimiques, des effondrements neurologiques. Des cascades de défaillances corporelles avaient entraîné des décès et d’autres étaient survenus sans aucune raison perceptible. Les mal-nés vivaient avec une conscience aiguë de leur mortalité… mais au moins vivaient-ils.


    Et Tamo’l vivait avec eux, s’efforçant de faire en sorte que leur existence soit aussi indolore et satisfaisante que possible. Mais elle n’y parvenait pas toujours.


    À l’intérieur de la chambre chirurgicale de l’unité de soins palliatifs, Tamo’l se tenait à côté de la forme contractée et hideuse de Vu’ln, dont les gènes formaient un cocktail de kiths soldat, lentil et nageur… et le cocktail avait tourné au vinaigre.


    Sur son lit de mort, Vu’ln tendit la main et saisit celle, délicate, de Tamo’l. Les doigts du moribond étaient courts, ses jointures enflées, son bras tordu et plié selon un angle troublant, car il possédait une paire d’articulations supplémentaire. Un œil vestigial qui ne s’était jamais ouvert pendait à mi-chemin de sa joue gauche, laquelle se contractait au fur et à mesure qu’il grimaçait. Ses deux autres yeux étaient ouverts et brillaient sous le coup de la douleur… ou d’une révélation, peut-être.


    — Merci d’être là, Tamo’l.


    Sa voix clapotait à cause d’un excès de glaire coincé dans son larynx malformé.


    — Je suis ici pour vous tous. Vous êtes mon frère.


    Elle n’avait jamais oublié qu’elle était elle-même une hybride, mais de nombreuses expériences sur Dobro avaient produit des rejetons qui n’étaient pas… viables.


    Vu’ln avait le regard fixé sur le plafond poli de la salle de l’unité de soins palliatifs qui brillait grâce aux illuminateurs encastrés.


    — Au moins, j’ai vécu pendant quelques années.


    — Vingt-cinq ans.


    Tamo’l caressa la peau inégale du bras de l’homme à l’agonie, où des touffes de poils rudes poussaient comme de mauvaises herbes à des endroits aléatoires.


    — Votre esprit est aussi sain et dynamique que n’importe quel autre. Sur le plan de la Source de Clarté, vous brillerez comme n’importe qui d’autre, et, là, vous pourrez être heureux parmi toutes les âmes ildiranes. (Elle lui sourit.) Et comme je fais partie du kith des lentils, je pourrai même vous voir quand vous serez là-bas.


    Shawn Fennis entra dans la chambre, les sourcils froncés. Tamo’l savait lire les émotions humaines et elle distinguait la tristesse pesante qui l’habitait en cet instant. Lorsque sa femme Chiar’h vint se placer à ses côtés, Fennis glissa un bras autour de sa taille, comme si la vision de Vu’ln lui rappelait son amour pour elle. Les kiths médecins effectuaient des tests, surveillaient les instruments et les signes de vie défaillants sur les écrans médicaux.


    Tamo’l se pencha plus près du patient et murmura :


    — J’aurais voulu savoir comment stabiliser votre état. J’ai étudié sans relâche, mené des recherches, rassemblé des données, mais je n’ai pas été en mesure de vous aider. Je suis vraiment désolée.


    Vu’ln serra sa main si fort qu’elle crut à un spasme, mais il tâchait simplement de la rassurer.


    — Vous m’avez beaucoup aidé. Vous nous avez tous aidés. Vous trouverez de quelles façons nous pouvons tous être spéciaux.


    Tamo’l acquiesça, essayant de se convaincre. Elle savait que Vu’ln se sentait plus calme, éprouvant une pointe d’euphorie due au palliatif expérimental obtenu à partir des distillats de varech que Zhett Kellum et son fils avaient livrés. Même si ce palliatif se montrait très prometteur, il ne ferait que rendre l’existence des mal-nés tolérable, sans les guérir.


    Tamo’l et son équipe étaient les seuls Ildirans à consacrer des recherches à ces erreurs génétiques et elle ne pouvait pas tout réaliser seule. Même si le Mage Imperator Jora’h lui avait accordé la création des dômes sanctuaires, maintenant que le programme d’hybridation de Dobro avait été arrêté, les Ildirans considéraient les métis dégénérés comme un problème temporaire qui disparaîtrait dès qu’ils seraient tous morts. Dans l’espoir d’obtenir une aide extérieure, Tamo’l se demanda si elle ne pourrait pas trouver un traitement contre la maladie du prince Reyn, ce qui non seulement rendrait Osira’h heureuse, mais attirerait également l’attention de la Confédération sur ses mal-nés…


    Rien ne pouvait aider Vu’ln en cet instant, toutefois. L’hybride mourant poussa un soupir et son dos s’arqua, mais il retomba sur sa couche et fixa de nouveau les lumières brillantes qui l’entouraient. Derrière les murs transparents du dôme, les mers de Kuivahr tourbillonnaient. Des brins de varech pendants ondulaient comme un défilé de convives en deuil.


    Entendant un traînement de pieds, Tamo’l leva les yeux vers l’entrée de la salle de l’unité de soins palliatifs et distingua plusieurs métis dégénérés qui s’amassaient dans le couloir. Tous sentaient des tremblements dans le thisme, tandis que Vu’ln s’accrochait aux fils effilochés de sa vie. L’un des visiteurs, Har’lc, portait une bouteille de kirae, cadeau que la distillerie Kellum leur avait livré. Un autre mal-né, Gor’ka, tenait un plateau de petits hémisphères cristallins utilisés comme coupes à boire.


    — Nous sommes ici pour Vu’ln, dit Har’lc, pour l’honorer.


    Servir un verre commémoratif de la puissante et délicieuse kirae constituait une tradition que quelqu’un avait copiée des humains. Shawn Fennis lui-même avait proposé l’idée et Tamo’l pensait que cette pratique était appropriée. Har’lc et ses compagnons versèrent le liquide verdâtre dans des coupes, qu’ils partagèrent.


    Les métis dégénérés s’engouffrèrent dans l’unité de soins palliatifs et se pressèrent autour de leur camarade mourant. Tamo’l maintint sa prise sur la main de Vu’ln et ce dernier parut comprendre qu’un toast le célébrant se déroulait autour de lui. Tamo’l but une gorgée et la liqueur activa les terminaisons nerveuses sensibles de sa langue.


    Peut-être était-ce son imagination, mais la kirae semblait renforcer sa connexion au thisme et à la Source de Clarté. Pendant un instant, elle se sentit intensément proche de Vu’ln, comme si des liens la tiraient vers lui tout en tendant des fils vers les mal-nés rassemblés. Vu’ln parut éprouver ce phénomène et cela lui conféra l’énergie et le détachement dont il avait besoin. Les brins du thisme dans sa psyché s’éclairèrent et étincelèrent, puis s’effilochèrent, tandis que le mourant cessait de tenter de maintenir l’intégrité des systèmes biologiques de son organisme.


    Tamo’l sentit Vu’ln s’éloigner, se libérer. Elle distingua une frange d’ombres dans son esprit ; puis Vu’ln se dirigea vers un intense éclat de lumière qui s’évanouit… tout comme le lien de Tamo’l avec lui. Elle laissa échapper un long soupir, à l’unisson avec les autres métis. Même les kiths médecins marquèrent une pause, levant les yeux de leurs appareils de surveillance.


    Il y avait désormais un mal-né de moins à soigner et les dômes immergés du sanctuaire semblaient beaucoup, beaucoup plus vides.
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    ANTON COLICOS


    Le temps qu’Anton, Yazra’h et Muree’n atteignent le village sous tension de Havreberge, la wyverne avait encore frappé deux fois.


    Même si Anton se sentait mal à l’aise et exposé, Yazra’h le protégeait comme si elle s’occupait de la sécurité du Mage Imperator en personne. Arrivée à la colonie côtière, elle se tint debout, scrutant les cieux et la luxuriante forêt-monde qui s’étendait le long du littoral, tandis que Muree’n, le visage sombre, serrait son katana de cristal, prête à abattre la bête elle-même. Elles avaient l’air de s’attendre à ce que la traque ne prenne pas plus de quelques heures et qu’elles puissent ensuite retourner au récif de fongus pour raccompagner le Mage Imperator chez lui. Anton soupçonna Yazra’h de vouloir faire en sorte que la chasse au monstre soit longue et excitante – une joute d’esprit et de force, plutôt qu’un meurtre facile. Pour sa part, Anton souhaitait juste survivre.


    Havreberge était calme et l’océan illimité semblait serein, mais Anton ne distingua aucun bateau sur l’eau cette fois-ci. Yazra’h rejeta ses cheveux cuivrés en arrière.


    — Êtes-vous prêt à chroniquer notre grande chasse, Remémorant Anton ?


    — J’ai déjà des notes et des descriptions. Ne vous inquiétez pas, cette histoire sera digne d’être incluse dans La Saga des Sept Soleils.


    Il espérait juste que ce récit ne s’achèverait pas tragiquement.


    Les villageois restèrent pour la plupart à l’intérieur de leurs maisons, craignant de s’aventurer trop loin. Dans la forêt, des filets tendus sur les hautes frondaisons avaient capturé de nombreux insectes comestibles, mais ces pièges étaient saturés, leur manne non récoltée. De toute évidence, personne n’avait récupéré ces prises depuis des jours.


    Yazra’h appela les habitants :


    — Bonjour ! Nous sommes venus pour tuer votre wyverne.


    Anton grimaça, craignant que la voix de sa camarade attire la créature.


    Les gens les observaient depuis chez eux, mais un seul homme sortit d’un bâtiment central. Le chef du hameau, Tristan Cove, se tenait droit, mais ses traits étaient hagards.


    — Est-ce Père Peter et Mère Estarra qui vous envoient ?


    Muree’n passa devant Yazra’h.


    — Nous sommes nos propres envoyés. Nous faisons partie de la délégation ildirane qui accompagne le Mage Imperator Jora’h.


    Anton s’éclaircit la gorge.


    — Ces deux-là sont de très grandes guerrières, monsieur Cove… Ne les sous-estimez pas.


    Tandis qu’ils se tenaient dans la rue principale du village, non loin de la rive du lac, Anton entendit les vagues onduler, mais autrement le silence était total ; il se demanda s’il entendrait la wyverne descendre en piqué et ses ailes bourdonner.


    — Du moment que la wyverne est éliminée, personne à Havreberge ne se souciera de savoir qui s’en charge, dit le chef du bourg. Mais nous avons déjà un chasseur.


    Anton s’apprêtait à prendre des notes.


    — Un autre chasseur ?


    — Notre prêtre Vert. Beltrias.


    Le grand homme à la peau verte émergea de l’épaisse forêt ; il avait recouvert sa peau verte et lisse de marques de camouflage qui s’entremêlaient avec les tatouages symboliques indiquant ses domaines d’expertise. Un dessin frais et proéminent se détachait sur son front, une flèche à la pointe barbelée.


    — Je suis plus qu’un prêtre Vert, désormais. Je suis un chasseur et un combattant, un traqueur de monstres.


    Beltrias avait glissé un arc long à son épaule, une arme neuve fabriquée en bois tendre ; des traits remplissaient un carquois sur son dos et il portait une dague enfilée dans une ceinture tissée qui entourait sa taille. Dans sa main droite, il tenait une lance de jet.


    Muree’n parcourut du regard la silhouette de son vis-à-vis de haut en bas, mais ne parut pas impressionnée.


    — Et votre expérience en tant que chasseur ?


    — Mon expérience inclut toutes les connaissances humaines qui sont stockées dans la forêt-monde, expliqua Beltrias. J’ai juré de tuer la wyverne et me suis donc rendu dans la forêt, puis j’ai passé des jours immergé dans l’esprit verdani. J’ai fouillé tous les registres, toutes les histoires, tout le savoir portant sur la chasse, la traque, l’abattage du gibier sauvage.


    Son regard était distant.


    — J’ai tout absorbé, j’ai laissé cette connaissance devenir une partie de moi-même. Beltrias le prêtre Vert est entré dans le fourré, mais Beltrias le chasseur en est sorti.


    Yazra’h acquiesça.


    — Cet argument est convenable. Nous sommes heureuses de chasser avec vous.


    — La wyverne n’a aucune chance, ajouta Muree’n.


    Anton savait qu’il serait le maillon le plus faible de cette expédition, et de loin.


    — Je devrais peut-être rester à Havreberge, parler aux villageois et recueillir les tenants et les aboutissants de cette histoire.


    Yazra’h s’approcha de lui et posa une main dure comme l’acier sur son épaule.


    — Je vous protégerai, Remémorant Anton. Vous serez en sécurité au cours de la chasse.


    — Ce n’est pas seulement ma sécurité qui me préoccupe. Si vous devez vous soucier de me secourir en plus de vous défendre, je risque de vous mettre en danger.


    Yazra’h toucha le terrain dégagé près du rivage avec le pommeau de son katana.


    — C’est vous qui devez chroniquer cette aventure. On ne peut faire confiance à personne d’autre pour raconter l’histoire correctement. Nous sommes peut-être des chasseurs, mais vous, vous êtes un remémorant. Nous tuerons la wyverne dans un jour ou deux, mais, grâce à vos efforts, on se souviendra de notre traque pendant des siècles.


    Muree’n acquiesça avec solennité.


    — Oui, Remémorant Anton, vous devez vous joindre à nous.


    Anton savait que ce serait déraisonnable de discuter avec les deux guerrières, il leur signifia donc son approbation d’un signe de tête.


    — Je veux juste être sûr de ne pas vous gêner.


    — Cela ne m’inquiète pas, lâcha Yazra’h sur un ton qui mit fin à la conversation.


    — Seules l’exécution de la wyverne et la restauration de la paix à Havreberge me préoccupent, dit Beltrias.


    Il se tourna vers les arbres.


    — J’ai installé des pièges, précisa-t-il. La créature a une zone de recherche de nourriture qui s’étend bien au-delà de la côte et je sais qu’elle reviendra ici. Ce monstre a pris l’habitude de chasser les humains.


    — Je veux chasser, pas attendre. Avec un territoire si grand, comment allons-nous la débusquer ? demanda Muree’n.


    Beltrias sourit.


    — Quand je touche les arbres, je vois à travers des milliers de verdanis. Je peux sentir les feuilles qui remuent et les mouvements des créatures. Même si la wyverne est perdue dans la trame de son écosystème, je peux regarder en profondeur et déceler des signes de son passage. Je peux nous emmener là où elle se trouve.
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    ARITA


    Même si elle était la fille du roi Peter et de la reine Estarra, Arita se sentait comme une étrangère. Elle voyait la nature luxuriante qui l’entourait, ressentait la majesté des arbres et entendait parfois même de faibles et singuliers murmures à l’intérieur de son esprit, mais cela divergeait de ce que les prêtres Verts expérimentaient à travers le télien, d’après leurs dires. Son cœur souffrait comme elle constatait combien ces mystiques étaient heureux… et, plus que tout, son ami Collin lui manquait. Un prêtre Vert… aujourd’hui parti.


    Quand ils étaient plus jeunes, Collin et elle avaient étudié comme acolytes en lisant à haute voix pour les arbremondes. Tous deux étaient proches, définitivement attirés l’un par l’autre, et ils auraient pu devenir amants si les choses avaient tourné différemment, mais, après que la forêt avait accepté Collin comme prêtre Vert – et pas elle –, il était parti avec un groupe d’isolationnistes sur le continent inhabité de la Sylve.


    Néanmoins, la forêt continuait de fasciner Arita, d’un point de vue scientifique, à tout le moins. Elle passait du temps à documenter les plantes et les insectes sur Theroc et sur d’autres planètes ; toute la nature la captivait, qu’elle puisse ou non communier avec l’esprit verdani.


    Bien qu’elle vienne d’avoir vingt ans, Arita était mature et pleine de ressources. Elle s’était rendue sur le monde klikiss abandonné d’Eljiid, avait vu les somptueux jardins botaniques de Nouveau-Portugal et brûlait de contempler le gigantesque dôme terrarium vagabond à l’intérieur de la station Cœur-de-Feu. Pour l’instant, cependant, elle se contentait de Theroc.


    Chaque fois qu’elle avait une question sur le cycle de vie ou les habitudes d’un coléoptère ou d’un champignon étrange, il lui suffisait de demander à l’un des prêtres Verts, qui comprenaient chacun des fils interconnectés de l’écosystème. Mais Arita refusait les réponses faciles ; elle voulait découvrir par elle-même et enrichir la somme de ses connaissances. Son objectif final était de créer une encyclopédie d’histoire naturelle complète – mais jamais tout à fait exhaustive – que d’autres pourraient consulter.


    Kennebar, l’austère chef d’un groupe isolationniste, avait rejeté tout son travail de classification en prétendant qu’il était inutile.


    — Pourquoi se donner la peine de compiler un tel catalogue ? N’importe quel prêtre Vert peut vous fournir une réponse, tout simplement.


    Soit Kennebar n’avait pas compris, soit il avait juste fait preuve d’arrogance en affichant son accès à une infinité d’informations.


    — Parce que d’autres personnes veulent savoir. Et tout le monde n’a pas accès aux connaissances des prêtres Verts.


    Et il était surprenant que les prêtres Verts ne sachent pas tout non plus. L’arrivée des Jardiniers avait soulevé de nombreuses questions fascinantes. Gracieux et reconnaissants, les réfugiés extraterrestres interagissaient avec les humains, se montrant tout aussi curieux envers les prêtres Verts que ces derniers l’étaient envers eux. Même les arbres titanesques voulaient apprendre ce qu’ils avaient oublié dans un passé lointain, et, désormais, ils s’émerveillaient des souvenirs que les Onthos partageaient au sujet de leur majestueuse planète d’origine. Se sentant mise à l’écart, Arita avait regardé Ohro et ses collègues jardiniers se délecter dans la forêt. Ils ne construisaient aucune structure, vivant simplement dans le sous-bois luxuriant… heureux d’être chez eux.


    À présent, la prêtresse Verte consort du Mage Imperator était assise en compagnie de l’un des réfugiés onthos au pied d’un gigantesque arbre à l’écorce dorée. En souriant, Nira scruta les sombres yeux étranges de la créature.


    — Je veux vous comprendre, Ohro.


    — Tout comme la forêt-monde, dit l’extraterrestre. Nous avons partagé tous nos souvenirs avec l’esprit verdani. Désormais, il se rappelle beaucoup plus de choses qu’avant.


    Sous l’œil d’Arita, Nira étala ses paumes contre l’écorce de l’arbremonde.


    — Grâce au télien, je peux atteindre les pensées de n’importe quel prêtre Vert. Et vous le pouvez, vous aussi.


    Elle adressa un signe de tête à l’extraterrestre.


    — Touchez l’arbre, l’invita-t-elle. Voyons où vont nos pensées.


    Le Jardinier de petite taille jeta un regard à Arita, mais il ne sembla pas gêné qu’elle les observe. Ohro fixa ses yeux sur l’écorce dorée et pressa ses deux paumes contre l’énorme fût.


    Nira ferma les paupières et suivit son exemple. Elle fronça les sourcils.


    — J’essaie… Je vois tout dans l’esprit verdani. Tant de pensées interconnectées, mais vous, les Jardiniers… pourquoi est-ce que je ne vous trouve pas ? Je sais que vous êtes là.


    — Et pourtant, nous n’y sommes pas, dit Ohro. Tout comme lorsque nous avons fusionné avec les arbremondes pour devenir des pilotes de vaisseaux-arbres verdanis afin d’explorer le Bras spiral, nous nous situons à l’écart. Nous avons perdu cette partie de l’esprit de la forêt-monde… mais vous savez que les arbres nous ont acceptés.


    Nira rompit son contact avec l’écorce, une expression triste sur ses traits.


    — Oui, je le sais. Et j’ai contemplé les images de votre merveilleuse planète natale que vous avez partagées. J’aurais aimé que nous puissions la voir en personne.


    Ohro se leva.


    — Nous devons reconstituer nos effectifs. Nous commençons à nous reconnecter.


    Le Jardinier fit sursauter Arita en se tournant pour la regarder directement.


    — Tout comme elle le fait… même si elle n’est pas une prêtresse Verte.


    Surprise, Arita s’épousseta et s’approcha d’eux.


    — Je ne suis pas du tout connectée. Les arbres m’ont rejetée.


    — Peut-être n’est-ce pas ce que vous pensez.


    Le chef des Onthos renifla, puis tendit la main pour toucher son bras. Elle sentit un picotement au bout de ses doigts.


    — Vous êtes connectée à d’autres choses. Des choses puissantes.


    — Ça n’est pas vrai, dit Arita.


    Ou bien… ?


    — Je perçois des voix lointaines, précisa-t-elle, mais ce ne sont que de faibles échos… et cela ne se produit qu’en quelques occasions. Je ne peux pas toucher les arbres comme le font les prêtres Verts. Je suis un ratage.


    Ohro cligna de ses grands yeux noirs et son expression parut perplexe.


    — Peut-être que vous touchez plus que l’esprit verdani.


    Le vertige et la confusion prenaient Arita lorsqu’elle s’efforçait d’entendre la légère brise de chuchotements à l’intérieur de sa psyché. Elle ne saisissait pas de mots dans ce brouhaha, elle sentait à peine quelque chose. Mais c’était quelque chose, et ça n’était pas les arbres. Elle avait toujours pensé que ces chuchotements n’étaient que des échos des verdanis, un rappel narquois de ce qu’elle ne pourrait jamais avoir.


    Mais peut-être…


    Les arbremondes lui avaient fait quelque chose lorsqu’ils avaient essayé de la changer. Et s’ils avaient ouvert son esprit d’une nouvelle manière ? Arita ne pouvait pas en être sûre… mais, à certains moments, quand elle se trouvait loin de tout le monde et complètement seule, dans le silence total, Arita avait l’impression que quelqu’un ou quelque chose l’observait de l’intérieur.


    Quelque chose de très différent.
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    ROD'H'


    Dans les pièces aux couleurs de l’arc-en-ciel du Premier Attitré, Daro’h s’occupait de questions dépassant l’entendement de Rod’h. Le Premier Attitré émit des sons admiratifs appropriés lorsque les tailleurs brandirent des tissus-films chatoyants et drapèrent des plis de tissu sur des guides de mesure.


    Une des premières compagnes officielles de Daro’h, Illi’v, une femme au tempérament austère appartenant au kith bureaucrate, se prenait pour une styliste. Alors que de nombreux enfants métissés couraient à gauche et à droite dans les différentes salles, son amante dirigeait la conception des motifs des étoffes et commandait une toute nouvelle garde-robe pour le Premier Attitré, qui la laissait faire.


    Les nouveaux vêtements étaient légers, confortables et accrocheurs. Des couturières aux doigts agiles assemblaient les pièces pendant qu’Illi’v observait, inspectait et finissait par approuver.


    Rod’h ne comprenait pas pourquoi Daro’h restait en contact avec autant de ces femmes. Après tout, le catalogue d’accouplement exigeait qu’ils ne s’unissent qu’une seule fois, car on attendait du Premier Attitré qu’il répande largement ses gènes et qu’il ne prenne pas qu’une unique concubine à long terme… comme Jora’h l’avait fait avec Nira. Rod’h ne put empêcher une bouffée de rancœur de l’envahir quand il pensa aux bouleversements que sa mère avait provoqués dans la civilisation ildirane. La Saga des Sept Soleils relatait des millénaires d’histoire ininterrompue, de nuances culturelles qui s’étaient cristallisées à la perfection… mais une prêtresse Verte avait changé beaucoup des spécificités de l’Empire ildiran.


    Rod’h était né dans un dessein précis et avait été élevé pour accomplir un destin et on l’avait préparé exactement à cela. Sa mère avait elle aussi eu un devoir primordial envers le programme d’hybridation de Dobro, qu’elle l’ait voulu ou non, et elle s’était battue contre chaque aspect de ce programme. Elle décevait Rod’h…


    Après que l’on eut drapé le tissu sur ses épaules, Daro’h modela la nouvelle tenue. Illi’v tira sur plusieurs plis, recula pour inspecter à nouveau sa création, puis approuva d’un signe de tête.


    Daro’h se montra plus enthousiaste.


    — Ça a l’air merveilleux. Je la porterai lorsque j’assisterai à la cérémonie d’alignement des lentilles à premier-midi.


    En souriant, il se tourna vers Rod’h.


    — Et mon nouvel ami m’accompagnera. Rod’h, je vous veux à mes côtés.


    Rod’h était heureux que Daro’h l’accepte comme compagnon.


    — Bien sûr, Premier Attitré.


    Daro’h donna des ordres rapides aux assisteurs, aux couturières et à sa compagne.


    — Je sais avec quelle célérité vous pouvez créer des vêtements si merveilleux. Préparez également un ensemble pour mon ami.


    Illi’v leva les sourcils.


    — Le même modèle, Premier Attitré ?


    — Exactement le même modèle, dit Daro’h.


    Puis il éclata de rire lorsque trois enfants se lancèrent dans un combat de lutte par terre.


    — En fait, confectionnons de nouveaux vêtements semblables pour tous les petits aussi.


    Illi’v réagit avec une inquiétude encore plus marquée.


    — Mais… Mais ils appartiennent à des kiths différents.


    — Prenez différentes mesures, dans ce cas. Tous sont mes fils et mes filles.


    La chaleur et l’ouverture du Premier Attitré impressionnaient Rod’h, mais il craignait que Daro’h ne tienne pas compte des conséquences de ses choix à grande échelle. Un homme naïf et doux ne faisait pas forcément un bon dirigeant. Néanmoins, Rod’h avait l’intention d’être là pour aider le Premier Attitré à prendre des décisions difficiles, si cela s’avérait nécessaire. Après tout, il était né pour un grand dessein.


     


    Sur une place de la ville d’où l’on apercevait les flèches du Palais des Prismes au loin, la prêtresse lentil Arune’l rassemblait un groupe d’observateurs, ainsi que cinq acolytes de son kith. Chaque midi multisolaire, elle alignait un réseau central de cristaux pour concentrer la lumière provenant de différentes directions et de différents systèmes stellaires. Ce réseau de lentilles focalisait tous les soleils éclatants sur un cube noir symbolique qui absorbait toute la lumière. Cette démonstration était une façon de figurer un défi constant mené contre l’obscurité.


    Flanqué de son groupe d’assisteurs et de kiths nobles, le Premier Attitré Daro’h se présenta à la cérémonie quotidienne vêtu de nouvelles tenues étincelantes qui brillaient presque autant que cet arrangement prismatique.


    Rod’h était heureux de faire partie des invités. Daro’h semblait ravi d’avoir auprès de lui une personne qui l’écoutait au lieu de le considérer avec une crainte et une déférence excessives. Ils se dirigèrent vers le dispositif de lentilles cristallines en étudiant le silence des Ildirans rassemblés qui étaient venus suivre la célébration.


    Lorsque la foule se tourna pour regarder le Premier Attitré plutôt qu’Arune’l, Daro’h lui fit signe de reporter son attention sur la disposition des lentilles.


    — Je ne suis qu’un observateur comme le reste d’entre vous. Poursuivez, Arune’l.


    La prêtresse lentil leva les mains.


    — En puisant dans la lumière de sept soleils à travers ces lentilles, nous marquons chaque jour un passage lumineux vers la Source de Clarté. Nous puisons dans nos pensées, nous utilisons notre thisme pour montrer le chemin.


    Les assistants bougèrent les lentilles de sorte que l’éclat de sept soleils différents se déverse sur le cube noir central, qui avala la lumière. Les rayons éblouissants se répandirent sur la surface plane opaque, sans effet. Rod’h protégea ses yeux de leur virulence.


    Les acolytes du kith lentil vérifièrent les calibrages, mettant en place d’autres lentilles pour intensifier la lumière. Les observateurs dans la foule tombèrent à genoux en signe de prière.


    Un frisson soudain descendit le long de l’échine de Rod’h et un nœud se forma dans son estomac. Il n’en saisit pas la cause. Quelque chose se passait.


    Debout sur son estrade, Arune’l grimaça elle aussi, et un frémissement visible la parcourut. De façon surprenante, le public tomba à genoux et se mit à griffer la chaussée. À l’aide de leurs doigts crochus, ils arrachèrent au sol des pavés géométriques imbriqués les uns dans les autres en restant indifférents au sang qui maculait leurs mains.


    — Que font-ils ? demanda Daro’h.


    Il se plia soudain en deux, fermant les yeux très fort. Il tituba en avançant d’un, deux pas.


    — Stop ! C’est trop sombre, c’est…


    Ses genoux se dérobèrent sous lui et il vomit violemment. La prêtresse lentil poussa un cri d’horreur et plaqua ses mains sur le côté de sa tête, comme si la douleur venait aussi de l’intérieur.


    Les Ildirans rassemblés saisirent les pavés délogés du sol avec leurs doigts ensanglantés et s’élancèrent vers le dispositif des lentilles. La lumière solaire que les lentilles focalisaient était mortelle et deux croyants prirent feu en trébuchant dans le faisceau concentré. D’autres chargèrent les lentilles elles-mêmes, utilisant les pavés pour briser la structure cristalline. La lentille centrale s’effondra à terre.


    — Les ombres ! s’écria Rod’h.


    Il se rendit compte qu’ils faisaient là face à une autre foule possédée, comme celle qui avait attaqué le Mage Imperator et Nira, comme celle qui avait massacré les habitants de l’enclave humaine. Il saisit le Premier Attitré sous le choc et l’éloigna.


    — Je dois vous mettre en sécurité.


    Apparemment immunisé en tant qu’hybride, il ne ressentait lui-même aucun des effets de cet attentat, mais, d’une manière ou d’une autre, les Shana Rei avaient souillé ce groupe d’Ildirans, infiltré leur conscience collective et les avaient forcés à agir contre leur volonté.


    Après avoir fracassé les lentilles, la foule démente s’empara des fragments de cristal bleus semblables à des lames, se tranchant au passage les mains, et brandit comme des armes ces éclats brisés.


    Le Premier Attitré Daro’h vomissait toujours, luttant contre ce qu’il ne parvenait pas à comprendre, mais Rod’h vit les Ildirans ensanglantés venir vers eux, une lueur meurtrière dans les yeux. Il traîna le Premier Attitré par ses habits neufs vers un côté de la place.


    — Il faut partir, Daro’h ! Nous devons fuir d’ici.


    Sa manche en tissu-film se déchira tandis que le Premier Attitré titubait, mais Rod’h continua à le tirer.


    La foule ne les ciblait pas spécifiquement. Au lieu de cela, les Ildirans se jetèrent en avant tous ensemble et fondirent sur Arune’l, poignardant et tailladant la prêtresse lentil. Elle ne se défendit même pas. Ils la déchiquetèrent, puis retournèrent leurs lames tranchantes contre les autres acolytes gémissants qui se blottissaient au milieu de la lumière vive des soleils comme pour se cacher.


    Le reste de l’entourage du Premier Attitré s’avéra abasourdi et désorienté. Même les kiths assisteurs décrivaient des cercles sans but, pareils à des insectes drogués.


    Agissant seul, Rod’h pressa le Premier Attitré de s’aventurer dans une autre rue. Il n’osa point appeler à l’aide, de peur d’attirer l’attention sur eux deux. Daro’h gémit, en proie au désespoir, et Rod’h constata que ses nouveaux vêtements étaient éclaboussés de sang… celui des autres victimes. Le Premier Attitré était apparemment indemne. Pour l’instant.


    Couverts du sang des lentils, les membres de la foule se dressaient au milieu des tronçons brisés de la structure cristalline qu’ils avaient fracassée. Une fois qu’Arune’l et les kiths lentils eurent succombé à leur attaque, ils se figèrent et se contentèrent d’observer les résultats de leur carnage. Ensemble, ils laissèrent échapper un cri horrifié marquant leur prise de conscience, alors que les Shana Rei qui les possédaient leur révélaient leurs actes. Puis, comme des poupées de chiffon que d’invisibles ficelles contrôleraient, les agresseurs forcés se jetèrent sur les échardes de cristal brisé dressées verticalement, en s’empalant.


    Alors qu’ils s’enfuyaient, le Premier Attitré chancelait en gémissant. La décharge d’adrénaline de Rod’h nourrit sa colère et sa détermination. Grâce à son mélange de gènes – comme Gale’nh, Osira’h et ses deux sœurs –, Rod’h était en mesure de résister d’une certaine façon aux Shana Rei, à la différence du reste des Ildirans. Rod’h savait qu’il pouvait être assez fort, lui aussi.


    Impossible de faire confiance aux autres Ildirans dans la rue, cependant : chacun d’entre eux pourrait se retourner contre eux en un instant. Rod’h devait ramener le Premier Attitré en sécurité dans le Palais des Prismes, et, à partir de là, il lui faudrait veiller sur Daro’h de très près… par ses propres moyens.
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    ADAR ZAN'NH


    Campé sur la plate-forme de méditation extérieure du sanctuaire Hiltos, Adar Zan’nh centra son regard sur Rusa’h, l’Attitré fou. Le vent froid soufflait des cyclones de neige molle sur les corniches noires des montagnes.


    Il n’arrivait pas à se défaire de l’horreur et du dégoût que lui inspirait cet homme qui avait déchiré l’Empire, lâché les faeros sur Ildira et causé la mort de millions de personnes… Alors que l’Attitré vaincu se tenait devant eux, passif et en paix, Zan’nh ne parvenait pas à croire qu’il avait changé, que son être avait expié et consumé les cauchemars de ce qu’il avait commis. Plus jamais l’adar ne pourrait accorder sa confiance à un tel individu.


    Mais, avant qu’il prenne la parole, il sentit une puissante douleur tordre sa psyché. Pendant un instant, il fut certain que Rusa’h avait trouvé un moyen de les trahir à nouveau par le biais du thisme… Mais non, l’Attitré déchu arborait une expression de terreur et de souffrance. Avec horreur, il leva les yeux vers le ciel.


    Autour d’eux dans le sanctuaire, Kao’l et les autres kiths lentils titubèrent sous le choc d’une force qui les secoua de l’intérieur. Mais la plus grande menace venait d’en haut. De l’orbite de la planète.


    Tal Gale’nh laissa échapper un halètement rauque.


    — Je les connais ! Les Shana Rei nous ont trouvés.


     


    Au-dessus de la planète, l’espace vide se déchira et des horreurs géométriques noires surgirent. De longs cylindres hexagonaux glissèrent dans le néant interstellaire, semblables à des couteaux émoussés d’obsidienne pure. La présence même des vaisseaux Shana Rei exsudait le chaos, déroulant des écheveaux d’entropie capricieuse qui provoquaient des dysfonctionnements, des erreurs et des pannes dans les systèmes à bord du bâtiment de commandement.


    Un tourbillon de frelons métalliques apparut à côté des astronefs hexagonaux, des vaisseaux de guerre de robots noirs, qui foncèrent en quête de cibles. Bien que leur objectif premier fût le sanctuaire d’Hiltos à la surface, ils repérèrent le Mastodonte de la Marine Solaire et ouvrirent le feu sur-le-champ.


     


    Sur la plate-forme de la tour, le micro d’Adar Zan’nh s’alluma, mais le signal était intermittent, brisé, étouffé par les parasites.


    — Adar, nous sommes attaqués ! glapit Septar Dre’nh, le capitaine du vaisseau amiral en orbite. Un nuage d’ombre est apparu dans le système Hiltos et des astronefs de robots noirs ont engagé notre croiseur lourd. Mais ces appareils sont plus grands, d’une conception différente.


    — Formation défensive ! cria Zan’nh dans son communicateur, même s’il savait que le septar aurait mis en état d’alerte les postes de combat.


    — Nous les tenons à distance pour le moment, mais vous devez évacuer, Adar. Un escadron de cuirassés de robots s’est également enfoncé dans l’atmosphère… Je crois qu’ils se dirigent vers vous.


    Alors qu’il écoutait cette transmission interrompue, Zan’nh aurait voulu se trouver à bord de son vaisseau amiral, d’où il aurait mené la bataille dans l’espace. Il savait aussi que le sanctuaire n’avait aucune défense et qu’ils étaient vulnérables. Il devait sauver les centaines de lentils et le personnel de soutien ici.


    — Septar Dre’nh, aboya-t-il dans son communicateur. Envoyez une équipe de secours de chasseurs sur Hiltos le plus rapidement possible, assez de vaisseaux pour évacuer trois cents Ildirans. Dans le même temps, préparez les bombes solaires à lancer contre les Shana Rei.


    Kao’l, le prêtre lentil, paraissait révulsé et sa voix dévastée.


    — Abandonner le sanctuaire ? Toute l’histoire, toutes les révélations que nous avons acquises.


    — Les ombres veulent notre extinction totale, dit Rusa’h d’un ton qui trahissait une confiance en soi exaspérante. Leur présence est comme une fumée qui étouffera le thisme, et nous ne sommes pas assez forts pour les combattre seuls. Hiltos ne peut être sauvé.


    Zan’nh se tourna vers le dirigeant des prêtres lentils.


    — Kao’l, rassemblez vos gens. Nous remplirons mon cotre avec autant de personnes que possible et d’autres vaisseaux de secours sont en chemin depuis l’orbite.


    — Adar, je vais rester ici et aider à l’évacuation, dit Gale’nh.


    Zan’nh secoua la tête.


    — Hors de question. Votre sagacité me sera utile dans mon noyau de commandement. Vous êtes le seul à connaître les ombres.


    C’était une décision tactique, mais une décision personnelle également.


    — Vous viendrez avec moi, conclut l’adar.


    — Quand Rusa’h nous a rejoints, nous avons garanti sa sécurité, dit Kao’l. Adar, veuillez l’évacuer dans le premier groupe. Il est spécial.


    Une bouffée de ressentiment traversa Zan’nh.


    — Il est dangereux. Cet homme a mérité de mourir plusieurs fois. Je n’accepterai pas que d’autres Ildirans périssent pour le sauver.


    La voix de l’Attitré déchu suggérait qu’il ne se souciait pas de l’avis de l’un ou l’autre de ces interlocuteurs.


    — Si vous me laissez trouver un moyen de combattre les Shana Rei, je pourrai peut-être sauver autant de vies que j’ai jadis causé de morts.


    Annoncés par le hurlement de leurs moteurs et le rugissement de leurs armes brasillantes, des appareils noirs et anguleux déchirèrent l’atmosphère d’Hiltos, des vaisseaux de robots en mode offensif maximal. Ils crachèrent des faisceaux rouges crépitants, qui creusèrent de profondes entailles dans le flanc de la montagne et vaporisèrent l’une des tours du lieu de prière.


    Zan’nh doutait que partir à bord d’un cotre de sauvetage en traversant les cieux soit plus sûr que de s’abriter dans le sanctuaire, mais il savait que, s’il perdait plus de temps à discuter avec Kao’l, ils mourraient.


    — Bekh ! Montez avec moi dans le cotre, dans ce cas… Vous tous.


    Il pressa Rusa’h et Gale’nh pour qu’ils dévalent les marches jusqu’à la corniche d’atterrissage, tandis que la foule suivait le mouvement.


    — Nous évacuerons autant de personnes que possible.


    — Si les lentils s’unissent, dit Kao’l, dirigeant tout notre thisme pour révéler une part de la Source de Clarté… peut-être que nous pourrons apporter notre soutien dans ce combat à partir d’ici.


    Même le prêtre lentil paraissait dubitatif, mais il se sentait l’obligation de suggérer cela.


    Les vaisseaux des robots klikiss contournèrent les tours et libérèrent un nouveau tir nourri. Ils martelèrent la structure de roche noire, brisèrent les murs miroitants.


    — Avons-nous la moindre raison de croire que cela va marcher ? demanda Zan’nh. Je préférerais que nous vous mettions en sécurité.


    — Nous pouvons essayer, proposa Kao’l. Je resterai ici avec mes fidèles, mais prenez les autres kiths. Ils devraient tous tenir à bord. Si vos prochains vaisseaux d’évacuation sont en mesure de nous sauver, nous nous réjouirons alors. Sinon, nous ferons ce que nous pourrons…


    Zan’nh se dit que les kiths lentils n’avaient peut-être pas d’autre choix que de faire confiance à leur lien avec la Source de Clarté. Le reste des cotres pourrait ne pas être capable de descendre à travers la nuée de chasseurs ennemis.


    Sur la plate-forme d’atterrissage, les membres d’équipage de la Marine Solaire préparaient frénétiquement le cotre pour le décollage, tandis que Zan’nh et son groupe couraient vers eux. Le vaisseau disposait d’armes défensives, mais elles ne pouvaient être utilisées qu’une fois qu’il se serait arraché au tarmac.


    — Nous sommes prêts à partir, Adar, glapit le pilote.


    Un appareil des robots noirs survola à toute allure un flanc de montagne enneigé et le pilonna, ce qui déclencha une avalanche. Une vague blanche rugissante s’écrasa sur un côté du sanctuaire, abattant les murs de l’édifice. Sous un tel assaut, l’ancienne structure allait finir rasée.


    Les Ildirans affluèrent des salles et des couloirs du sanctuaire d’Hiltos, d’autres kiths essayant de s’échapper tandis que les lentils demeuraient ensemble. Le premier cotre ne pouvait accueillir qu’une poignée de passagers supplémentaires et tout surplus de poids limiterait sa manœuvrabilité, rendant plus probable la destruction du bâtiment avant même qu’il atteigne l’orbite de la planète. C’était une atroce équation.


    — Cotres d’évacuation en descente, Adar ! cria le pilote. Ils arriveront dans quinze minutes… accompagnés d’une escorte de vedettes, lourdement armées pour protéger les vaisseaux.


    C’était ce que Zan’nh avait besoin d’entendre. Les vedettes engageraient les cuirassés des robots dans des combats aériens rapprochés et permettraient de garder intacts tous les cotres volant vers le vaisseau amiral ou presque.


    Les kiths soldats pressèrent les habitants d’Hiltos dans l’appareil en les entassant. Les autres kiths furent les premiers à monter à bord, tandis que Kao’l ordonnait aux lentils de demeurer avec lui.


    Gale’nh écrasa soudain une paume contre son front comme si une forte douleur frappait sa psyché ; ses genoux se dérobèrent sous lui.


    — Je suis venu ici pour me purifier, mais ils sont toujours en moi. Je devrais rester. Je peux aider les lentils…


    — Non ! dit Adar Zan’nh. Embarquez, maintenant !


    — Peut-être n’y a-t-il qu’un seul moyen de cautériser cette souillure en vous, Gale’nh, intervint l’ancien Attitré Rusa’h avec un calme exaspérant. Mais ce n’est pas le moment de nous consacrer à ça.


    Une fois la navette pleinement chargée, Kao’l se tint avec ses compagnons lentils entassés sur la corniche d’atterrissage. Zan’nh cria à la foule :


    — D’autres vaisseaux d’évacuation débarquent !


    — Nous resterons ici, tiendrons le coup… et résisterons de la seule façon que nous connaissons, dit Kao’l.


    Ses camarades lentils acceptèrent ses paroles rassurantes, mais, alors que les cuirassés des robots rugissaient de nouveau au-dessus de leurs têtes, Zan’nh craignit que les cotres de sauvetage n’arrivent pas à temps.


    Tous les kiths lentils se dressaient, épaule contre épaule, beaucoup d’entre eux serrant des amulettes prismatiques pour focaliser leur méditation. Ils dirigeaient leurs surfaces réfléchissantes vers la lumière, captant ainsi les reflets du ciel. Alors que l’écoutille du cotre se refermait, Zan’nh les entendit émettre un bourdonnement étrange et concerté.


    Le pilote décolla sans délai et Zan’nh se fraya un chemin vers le cockpit.


    — Je vais prendre les commandes de l’armement moi-même.


    Trois vaisseaux de robots noirs s’élancèrent à la poursuite du cotre qui prenait de l’altitude, tandis que d’autres continuaient à bombarder le lieu de prière. Tous les appareils de la Marine Solaire étaient équipés de boucliers renforcés et des frappes obliques en provenance de faisceaux d’énergie rouges giflèrent le cotre alors qu’il s’élevait dans l’air raréfié d’Hiltos, mais les impacts ne causèrent pas de dommages notables.


    — Au moins, nous attirons le feu ennemi qui, autrement, s’abattrait sur le sanctuaire, dit Gale’nh.


    Alors qu’ils grimpaient dans les nuages s’épaississant, il ne distinguait plus Kao’l et les lentils qu’ils avaient été forcés de laisser derrière eux. Mais il entrevit une lumière clignotante, une lueur vive. Les vaisseaux de robots plongèrent, mais quelque chose évoquant des tirs étincelants jaillit des restes du temple.


    Peut-être n’était-ce rien de plus que les reflets concentrés de toutes ces amulettes méditatives, ou peut-être s’agissait-il de quelque chose de plus. Zan’nh perçut une énergie, une brillance dans le thisme, alors que tous ces lentils se concentraient. Il n’était pas sûr qu’ils aient réellement ouvert les vannes de la Source de Clarté, mais il se sentait étourdi, inondé d’une sorte d’adrénaline. Peut-être que les lentils produiraient un certain effet au bout du compte. Deux des appareils attaquants de robots noirs tournoyèrent dans l’atmosphère, comme si un vent violent les ballottait.


    Zan’nh prit les commandes des armes énergétiques du cotre et visa l’engin ennemi le plus proche. Ses explosions déchirèrent le ventre du vaisseau noir à la façon d’un scalpel chirurgical. Ces cuirassés de robots étaient plus grands et plus intimidants que ceux qu’ils avaient rencontrés à Plumas, et ils avaient également l’air neufs… intacts. Cela n’avait aucun sens. Très peu de robots avaient survécu à la Guerre des Élémentaux et la Marine Solaire comme les FDC avaient causé beaucoup de dommages aux anciens esclaves klikiss dans le système de Plumas. Comment pouvait-il rester tant de vaisseaux ? Les Shana Rei auraient-ils pu construire une autre flotte pour ces robots ?


    — Bekh ! marmonna-t-il pour lui-même en ouvrant le feu. Nous n’aurons qu’à les exterminer à nouveau, dans ce cas.


    À l’arrière du cotre, les travailleurs d’Hiltos évacués fixaient leur regard à travers les hublots sur la destruction. À leurs côtés, Rusa’h semblait méditer sans utiliser comme catalyseur de sa concentration aucune de ces amulettes réfléchissantes.


    Cinq appareils de robots noirs passèrent en trombe devant le cotre. Zan’nh leur tira dessus et endommagea deux des attaquants, mais d’autres se rapprochèrent.


    En sueur, le pilote poursuivit son ascension abrupte vers l’orbite. Même le vaisseau amiral offrait une sécurité douteuse, cependant. Les Shana Rei et les robots klikiss avaient déjà détruit de nombreux croiseurs lourds.


    — Nos boucliers sont défaillants, Adar, annonça le pilote.


    Leurs ennemis continuaient à les pilonner.


    Sept autres cotres de la Marine Solaire dégringolèrent du ciel en se dirigeant vers le bâtiment amiral en détresse. Ces renforts inattendus endommagèrent trois des vaisseaux de robots, puis les appareils noirs et anguleux partirent en vrille, laissant des taches de fumée dans l’atmosphère. L’un d’eux plongea dans un glacier et explosa à l’impact.


    — Le sanctuaire subit de lourds bombardements, Adar, dit l’un des nouveaux arrivants dans le système de transmission. Je ne vois pas comment nous pourrions évacuer les personnes encore là-bas.


    Zan’nh pensa à Kao’l et aux lentils déterminés en bas, et sut qu’il devait faire quelque chose.


    Juste à ce moment-là, une vague de panique et de destruction se répandit à travers toute la race ildirane – et ça n’était pas que l’assaut qui se déroulait ici. Il avait l’impression que le thisme était emmêlé, qu’il l’asphyxiait.


    — Ça n’est pas la seule bataille !


    Il força les mots à se glisser entre ses dents serrées, tandis qu’il se rendait compte que les Shana Rei devaient également avoir lancé d’autres attaques insidieuses. Sur Ildira ! Mais il lutta pour se concentrer sur les commandes de visée. Sa bataille.


    Comme des renforts protégeaient le cotre de l’adar, les assaillants robots quittèrent la confrontation aérienne et replongèrent vers le sanctuaire en ruine, où il restait de nombreuses cibles. Les vaisseaux noirs larguèrent un tapis de bombes sur le flanc de la montagne et la nausée prit Adar Zan’nh lorsque des fleurs de feu et de fumée jaillirent du temple à moitié enseveli sous la neige. La vague chaude déferlant depuis la Source de Clarté, qu’il avait ressentie dans le thisme, s’éteignit soudainement…


    Les passagers lâchèrent un faible gémissement, comme ils percevaient la disparition de tous ceux qui avaient été laissés derrière eux. Zan’nh sentit comment de nombreux brins de thisme, tout simplement coupés, restaient effilochés et pendants.


    — Ils sont tous morts, Adar, annonça Rusa’h d’une voix froide, recroquevillé sur son siège proche des prêtres lentils. Vous savez qu’aucun de ces vaisseaux ne peut les sauver. Retirez vos cotres, ou vous risquerez d’autres vies.


    Les robots attaquèrent le sanctuaire de la Source de Clarté encore et encore, sans pitié, rasant l’ancienne structure. Des avalanches dévalèrent le flanc de la montagne.


    — Nous devons nous assurer qu’il n’y a pas de survivants ! dit Tal Gale’nh.


    Rusa’h secoua la tête.


    — Nous n’avons aucun doute… vous le savez. Je le sais.


    Le reste des appareils ennemis quittaient désormais le sanctuaire détruit et se lançaient à travers le ciel à l’assaut des cotres.


    Zan’nh jura encore dans sa barbe.


    — Cap sur le vaisseau amiral : c’est notre principale bataille maintenant. Alertez Septar Dre’nh, nous arrivons.


    En orbite, le vaisseau amiral était engagé dans un combat intensif, mais sans beaucoup de succès. Des centaines de vedettes ildiranes harcelaient les cuirassés des robots, mais leurs systèmes de visée de haute technologie ne fonctionnaient pas correctement à proximité des chaotiques Shana Rei. Le croiseur lourd avait sept batteries de canons laser, que le septar pointa vers les sinistres astronefs hexagonaux. Des jets rugissants d’énergie laser arrachèrent à l’ennemi des morceaux d’obsidienne, qui disparurent comme de la fumée dans le vide.


    Une fois le sanctuaire d’Hiltos détruit, les engins des robots klikiss repartirent pleins gaz vers le nuage d’ombre et la protection des Shana Rei. Un autre tir des canons laser fusa en direction des vaisseaux hexagonaux, frappant l’un des appareils de robots noirs battant en retraite, qui s’était placé par inadvertance sur la trajectoire du faisceau.


    L’adar transmit au bâtiment amiral alors qu’ils approchaient :


    — Septar Dre’nh, préparez-vous à lancer une bombe solaire dès que tous les cotres seront de retour à bord. Rappelez les escadrons de vedettes – sortez-les de la zone d’explosion, et vite. Leurs boucliers ne survivront pas à l’onde de choc… et nous profiterons de la diversion créée par la déflagration pour nous échapper.


    Il considéra les rares dégâts que les vedettes ildiranes avaient infligés aux robots noirs et aux Shana Rei. Un croiseur lourd ne suffirait jamais pour vaincre un tel ennemi. La Marine Solaire ne pouvait se permettre de perdre de nouveaux appareils.


    Dix minutes plus tard, son cotre surchargé accompagnait les autres dans la baie d’atterrissage du vaisseau amiral. En débarquant, Zan’nh se précipita vers le noyau de commandement, en hurlant dans son communicateur.


    — Lancez la bombe solaire, Septar. Maintenant !


    Tal Gale’nh et même Rusa’h lui avaient emboîté le pas.


    — Et tenez-vous prêts à activer les propulseurs interstellaires pour nous sortir d’ici.


    Le croiseur lourd projeta depuis un sabord une sphère orange palpitante, une bombe à retardement dont la réaction nucléaire était équivalente à celle du noyau d’un soleil. Lorsque la bombe solaire explosa contre le vaisseau hexagonal Shana Rei le plus proche, l’éruption vaporisa d’énormes morceaux du matériau noir issu du néant.


    Zan’nh arriva sur la passerelle juste au moment où l’éclat de la bombe solaire commençait à s’estomper. Le croiseur amiral battait déjà en retraite, le timonier augmentant la vitesse. Septar Dre’nh cria l’ordre d’activer les moteurs interstellaires.


    Tandis qu’ils partaient, l’adar regarda les vaisseaux hexagonaux Shana Rei, visiblement blessés, replonger dans le nuage d’ombre, suivis par une flopée d’appareils des robots noirs. Les derniers assaillants volèrent dans le vide juste au moment où la déchirure dimensionnelle se refermait.


    Les Ildirans dans le noyau de commandement se mirent à applaudir alors qu’ils s’éloignaient en sécurité, touchés mais toujours intacts. La destruction du sanctuaire consacré à la Source de Clarté donnait toutefois la nausée à Zan’nh. Tous les lentils avaient péri là-bas.


    L’adar observa l’Attitré fou Rusa’h, furieux de gaspiller des efforts pour sauver une figure si infâme alors que Kao’l et tant d’autres étaient morts. Il craignait ce que ce personnage maléfique pourrait désormais commettre ; Rusa’h avait déjà causé tant de mal à l’Empire ildiran.


    L’Attitré fou fixa sur lui un regard perçant qui recélait un vide troublant derrière ses yeux.


    — Je peux maintenant vous aider dans cette guerre.

  


  
    34


    YAZRA'H


    Loin du principal récif de fongus habité de Theroc, Yazra’h et ses compagnons de chasse continuaient à traquer leur proie, leurs sens en alerte. Muree’n la pistait, sautant d’une branche à l’autre comme une véritable danseuse-des-arbres. Le groupe avançait à mi-niveau sous la canopée, là où la lumière du soleil filtrait à travers les feuilles en des ombres vertes luxuriantes.


    Beltrias ouvrait la voie. Il portait un arc et des flèches, une lance et des couteaux, semblables aux armes de poing que Yazra’h et Muree’n utilisaient. Aucun d’entre eux ne sous-estimait la menace que cette bête représentait. Pour assurer leur victoire, Yazra’h avait également trois petits détonateurs accrochés à sa ceinture. Elle devait être certaine de pouvoir protéger Remémorant Anton.


    L’historien suivait le groupe à une distance de sécurité : assez loin pour éviter tout combat direct, mais assez près pour que Yazra’h le sauve si nécessaire. La forêt-monde s’avérait un endroit étrange, de son point de vue, avec des dangers subtils différents de ceux rencontrés sur Ildira.


    Beltrias s’arrêtait de temps à autre pour toucher un arbre, fermer les yeux et utiliser le télien pour observer les environs grâce aux sens verdanis. Le prêtre Vert chasseur avait identifié une zone de nidification que fréquentait la wyverne, et ils y grimpèrent pour guetter leur proie.


    — Restons proches, dit Beltrias. Nous avons trouvé son territoire.


    Muree’n gambada le long d’une large branche jusqu’à un enchevêtrement de fils de soie. Des ossements humains gisaient tout autour, mélangés aux carapaces évidées des insectes que le monstre avait mangés. Elle appela les autres.


    Remémorant Anton escalada les branches, se reposant pour reprendre son équilibre et son souffle avant de s’élever plus haut. Son visage était strié de sève et de taches de feuilles. Yazra’h l’attrapa par le bras et l’aida à se relever.


    — Je suppose que la wyverne ne se trouve pas ici ?


    Elle était fière d’Anton. Il ne s’avérait pas aussi athlétique ou gracieux qu’elle, mais il se montrait compétent, déterminé et, bien qu’épuisé, il les suivait. La plupart des intellectuels remémorants n’auraient pas pu l’imiter en cet instant.


    — Nous savons que la wyverne reviendra ici, dit Beltrias. Nous resterons donc à l’affût.


    — Quelle portion de notre histoire as-tu écrite, Remémorant Anton ? demanda Yazra’h.


    Il avait couché quelques nouvelles notes dans son carnet et tenu une chronique minutieuse des événements.


    — J’ignore encore comment cela se terminera.


    Elle lui adressa un large sourire.


    — Cela se terminera bientôt. Je le sens.


     


    Le monstre revint au coucher du soleil.


    Yazra’h entendit le bourdonnement d’ailes géantes et Beltrias se leva. Muree’n grimpa le long des frondes, une main après l’autre, pour atteindre un perchoir au sommet de la canopée. Même si Yazra’h voulait être la première à attaquer la créature, elle prit le temps de vérifier que Remémorant Anton était en sécurité au milieu des branches épaisses, d’où il pourrait encore observer le combat.


    — Soyez aussi héroïque que vous le souhaitez, lui lança-t-il. Allez me faire une belle histoire à raconter, mais je n’ai aucun intérêt à écrire une tragédie !


    Beltrias se tenait en équilibre sur une haute branche avec sa lance déployée, vulnérable. Il leva les mains et les agita pour attirer l’attention de la créature.


    La wyverne l’aperçut avec ses yeux à multiples facettes et s’approcha en battant de ses deux jeux d’ailes jumelles semblables à des voiles. Les ailes étaient veinées et transparentes, mais les carapaces de chitine à l’aspect bleu vif étaient mouchetées de taches de léopard. La tête de la bête était un horrifiant amas de mandibules et huit membres segmentés s’étendaient depuis la partie inférieure de son corps. Elle tendit des griffes en direction du prêtre Vert.


    Au moment même où la wyverne tentait de saisir sa proie, Muree’n s’approcha en jaillissant et jeta une de ses dagues. La lame s’enfonça dans le tissu faisant la jonction entre le thorax et l’abdomen de l’animal… causant une irritation, pas une blessure mortelle.


    Comme s’il exécutait une chorégraphie, Beltrias lança sa lance selon un mouvement fluide et continu. Son jet était bien rodé grâce à la profonde expérience multidisciplinaire que lui avait conférée la forêt-monde, mais l’arme claqua contre le robuste exosquelette et s’écrasa hors de vue dans la masse des branches.


    La wyverne battit de ses énormes ailes bourdonnantes et généra une brise. Poussant un grand cri, Muree’n lança des cordes lestées, des bolas emmêlées qui tournoyèrent dans l’air et s’enroulèrent autour de deux de ses membres segmentés. La créature frappa la jeune fille avec une aile segmentée, la faisant tomber de son perchoir. Elle se débattit dans les airs, s’agrippant aux branches tandis qu’elle chutait.


    Certaine que sa protégée se rattraperait, Yazra’h s’élança dans le vide juste au moment où la bête plongeait en piqué. Elle atterrit sur son dos, empoigna la chitine lisse derrière sa tête, mais glissa vers le bas, tandis que la wyverne battait des ailes. Tenant son katana dans la main droite, elle tenta avec les doigts de la gauche de ralentir le mouvement. Elle finit par s’accrocher à l’articulation du deuxième jeu d’ailes, qui pompait à la façon d’un soufflet géant. Se retenant désespérément d’une main, elle martela la carapace avec le pommeau de son katana, assenant un coup après l’autre jusqu’à ce que l’exosquelette craque.


    En contrebas, Beltrias agitait ses bras et criait pour attirer de nouveau l’attention de la wyverne.


    — Ici, ici !


    Le monstre virevoltait dans les airs en essayant de déloger Yazra’h, mais des instincts rudimentaires le poussaient aussi à descendre pour attaquer le prêtre Vert. Deux de ses pattes segmentées étaient encore emmêlées dans les bolas de Muree’n, mais il tendait d’autres griffes pour attraper Beltrias… Ce qui était ce que le chasseur recherchait. Pris dans l’étreinte de la bête, il saisit une dague à sa taille et taillada le ventre de la wyverne.


    D’une main, Yazra’h se hissa jusqu’au cou de la chose, recouvra son équilibre et avança sa lame pour arracher l’un des yeux à facettes. Un ichor verdâtre suinta et les mandibules de la créature claquèrent, trahissant son inquiétude frénétique. Avec ses membres antérieurs, elle essaya de tirer Beltrias vers ses mâchoires.


    Yazra’h martela la tête de la wyverne, mais ne parvint pas à percer la dure carapace. Elle lui creva un deuxième œil, mais il lui en restait pléthore. Elle devait porter un coup mortel.


    Le prêtre Vert cria à Yazra’h :


    — L’abdomen ! Le deuxième noyau neural ! Un autre cerveau… plus facilement accessible.


    Les mandibules claquèrent dans sa direction, mais il se contorsionna dans les griffes pour éviter d’être mangé. Il fourra son poignard couvert de bave dans la bouche du monstre. Les mâchoires se refermèrent et l’arrachèrent de sa main, mais la lame était bien enfoncée.


    Désormais désarmé, Beltrias luttait pour se libérer ; les mandibules endommagées s’ouvraient et se fermaient en suintant de l’ichor. Il utilisa le gros de ses forces pour casser l’articulation d’un des membres antérieurs qui le retenaient, entaillant sa propre peau tandis qu’il se dégageait. Soudain libre, le prêtre Vert dégringola vers la luxuriante canopée, où il attrapa d’amples feuilles et se sauva d’une chute fatale.


    Le monstre tournait et plongeait dans les airs, mais Yazra’h s’accrochait. Se rappelant ce que Beltrias lui avait crié, elle laissa son corps glisser jusqu’à la série d’ailes segmentées suivante, puis descendit. Cette créature devait avoir deux cerveaux rudimentaires, le principal à l’intérieur de sa tête bien protégée, le secondaire en bas, plus vulnérable.


    Après tout le carnage que cette chose avait causé, Yazra’h n’avait pas besoin d’être élégante ou héroïque. C’était déjà une grande histoire et elle souriait en pensant que Remémorant Anton regardait ce spectacle en contrebas.


    Elle saisit l’articulation d’une main et fit basculer son corps vers le bas afin de pouvoir utiliser l’une de ses dagues contre la partie molle de l’abdomen. Yazra’h découpa le côté caparaçonné et sentit un liquide épais jaillir de la blessure. Le noyau neural devait se trouver profondément à l’intérieur et elle pouvait soit ramper jusqu’à mi-chemin dans la cavité en espérant l’atteindre avec sa lame, soit choisir une solution plus rapide.


    Salissante, mais permanente.


    Yazra’h sortit un des détonateurs de sa ceinture et l’activa. Sans même regarder à quelle hauteur elle se situait au-dessus de la cime des arbres, elle fourra l’explosif dans l’abdomen, enfonçant son bras dans la matière visqueuse jusqu’au coude. Elle compta les secondes dans son esprit alors que la wyverne descendait en piqué et s’agitait, essayant de s’échapper.


    Il ne restait que trois secondes.


    Deux.


    Le monstre fondit vers le sol comme s’il voulait s’écraser sur la canopée, et Yazra’h vit sa chance. Elle se libéra d’un bond, se propulsant vers les feuilles des arbremondes à la trompeuse apparence douce. Elle tendit ses mains devant elle en tombant, prête à saisir n’importe quoi.


    Dans sa chute, elle eut la satisfaction d’apercevoir le détonateur qui explosait, faisant éclater toute la partie inférieure de la wyverne. La bête vrilla et fit des tonneaux dans un amas d’ailes et d’exosquelette colorés, à la manière d’un vaisseau stellaire privé de moteurs dégringolant du ciel.


    Puis Yazra’h s’écrasa au milieu des feuilles, comme si elle était tombée dans un océan de verdure. Les branches la griffèrent, les frondes lui fouettèrent le visage, mais elle en saisit une en s’accrochant de toutes ses forces. La secousse soudaine faillit lui déboîter l’épaule, mais elle tint bon et se balança, puis agrippa une plus grosse branche à l’aide d’une jambe. Quand elle se stabilisa, elle était haletante, épuisée… et complètement euphorique.


    Yazra’h ne se reposa pas, ne s’arrêta pas, car elle savait que la véritable douleur pourrait la rattraper à tout moment. Au lieu de cela, elle grimpa et se fraya un chemin à travers les branches. Elle creva la canopée, où les couleurs du crépuscule devenaient de plus en plus profondes et riches. De là, elle aperçut Muree’n, qui s’était également hissée au sommet de la forêt en aidant Remémorant Anton à atteindre l’air libre.


    L’historien mit sa main en visière et regarda le soleil couchant, manifestement à la recherche de Yazra’h. La jeune femme leur adressa un signe de la main et se dirigea vers eux au moment même où Beltrias grimpait lui aussi sur la canopée.


    — Remémorant Anton, cria Yazra’h, quand elle se trouva à portée de voix, avez-vous vu ? Avez-vous matière à écrire ce récit ?


    — Oui ! cria-t-il en réponse. Je ne pourrais rien inventer de plus dramatique que ce à quoi j’ai assisté en réalité.


    Quand ils furent réunis, elle donna une accolade à l’historien, sans faire attention à l’ichor qui éclaboussait sa peau ; Anton émit un grognement de surprise lorsqu’elle l’écrasa dans son enthousiasme. Elle accorda une embrassade plus vigoureuse à Muree’n. Elles étaient toutes deux couvertes de bleus, meurtries et triomphantes. Yazra’h prit une inspiration pour s’esclaffer à gorge déployée.


    Mais soudain, son rire se coinça dans sa gorge, comme bloqué par des épines acérées. Les brins du thisme se transformèrent en fouets claquants et une douleur mentale résonna en elle. Le choc se répercuta et se répandit depuis le relais que le Mage Imperator constituait au sein du thisme. Quelque chose de terrible était en train d’arriver à la race ildirane ! Une souffrance épouvantable fit irruption dans leur réseau télépathique commun, quelque chose… une autre attaque.


    À ses côtés, Muree’n haletait elle aussi, bien que la jeune femme hybride entretînt un lien différent avec le thisme, ainsi que ses frères et sœurs spéciaux.


    — Gale’nh ! Il arrive quelque chose à Gale’nh. Les ombres se trouvent à Hiltos.


    Bien que Remémorant Anton et Beltrias aient réclamé des réponses, Yazra’h se contenta d’affronter la douleur et le choc.


    — Nous devons retourner auprès du Mage Imperator, dit-elle quand elle parvint à se concentrer. Une autre catastrophe a frappé l’Empire ildiran.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    Alors que le soleil se couchait sur la forêt, Jora’h rejoignit le roi et la reine sur la canopée pour un banquet diplomatique. La suite ildirane partirait dès que Yazra’h et Muree’n seraient revenues de leur chasse à la wyverne. Un nouveau lot de jeunes arbremondes avait été empoté pour être transporté et planté comme bosquet commémoratif sur le site de l’enclave humaine de Mijistra.


    Les teintes du ciel devinrent riches et vibrantes – palette de rouges, d’oranges, d’ors. De tels couchants ne se produisaient jamais sur Ildira, où sept soleils gorgeaient en permanence l’atmosphère de lumière. Bien que les Ildirans considèrent la tombée de la nuit comme une chose à redouter, Jora’h appréciait la beauté dans le crépuscule qui s’approchait.


    Un somptueux dîner leur fut servi par Arbor, un restaurant theronien réputé appartenant à l’ancien ministre du Commerce Rlinda Kett. Un maître d’hôtel dictatorial à l’attitude zélée dirigeait le service et la présentation de chaque plat. Jora’h trouvait amusant de le voir commander sa brigade avec la même vigueur qu’Adar Zan’nh commandait la Marine Solaire.


    Avec un sourire indulgent, Nira lui donna un coup de coude, et il se retourna pour regarder leur fille Osira’h, assise aux côtés du prince Reynald, plus près que nécessaire. Bien que le prince ait l’air fatigué et pâle à cause de sa maladie, il semblait plus énergique auprès d’elle. Osira’h lui parla et ils rirent tous deux ; elle toucha son avant-bras et il posa sa main sur ses doigts, comme pour l’encourager à les laisser là. Les deux jeunes nobles étaient dans leur propre monde, même avec l’agitation du banquet autour d’eux.


    — Ils sont comme nous lorsque je suis venue pour la première fois visiter le Palais des Prismes, chuchota Nira.


    Jora’h se mit à rire, mais il ne pouvait qu’être d’accord.


    Il était satisfait de leur voyage, sûr que leur alliance avec la Confédération était solide. Ils avaient appris beaucoup de choses sur la mystérieuse race des Onthos, que les ombres avaient pratiquement anéantie, mais Jora’h voulait en savoir plus. Si beaucoup de leurs souvenirs avaient été effacés de l’esprit de la forêt-monde, le Mage Imperator avait une idée à proposer au roi et à la reine.


    Avec beaucoup de fierté, le serveur présenta une coûteuse bouteille de kirae de la distillerie Kellum. Le maître d’hôtel fronça le nez en signe de dégoût, tandis qu’il faisait sauter le bouchon et servait à boire à tous les membres de la délégation ildirane. Jora’h renonça pour sa part à la liqueur, afin de sentir les fils clairs et serrés du thisme au moment où il ferait sa grande proposition.


    Pendant que le repas était servi, Ohro et de nombreux Onthos se mouvaient sur la canopée aux alentours, touchant les feuilles, communiant avec les arbremondes, demeurant sur place là où ils pouvaient tendre l’oreille. Le festin ne semblait pas les intéresser. Jora’h ignorait, en réalité, ce que les Jardiniers mangeaient vraiment.


    Lorsque le deuxième plat fut déposé sur la table – une assiette de plantes colorées et de feuilles marinées parsemées de pétales de fleurs et d’ailes de papillons de nuit comestibles –, Jora’h réclama l’attention de l’assistance.


    — J’ai une autre mission à proposer, une mission qui répondra aux questions sur les Shana Rei et nous donnera une vision plus claire de ce qui est arrivé à la race des Onthos.


    Les Jardiniers levèrent tous les yeux, soudainement attentifs.


    La générale Keah participait au banquet dans son uniforme militaire complet, même si elle semblait impatiente de retourner à bord de son vaisseau amiral et de partir en patrouille. Elle souleva sa coupe.


    — Je suis à fond pour !


    — Que suggérez-vous ? demanda la reine Estarra.


    — Les Onthos ont fourni les coordonnées de leur système d’origine, mais aucune étoile de ce type n’apparaît sur nos cartes. Si, comme ils le disent, les Shana Rei l’ont cachée d’une manière ou d’une autre, nous devrions nous rendre à ces coordonnées et voir par nous-mêmes. Je suggère une expédition conjointe de la Marine Solaire et des Forces de Défense de la Confédération.


    Les Jardiniers poussèrent des pépiements d’horreur.


    — Notre race a été exterminée, notre étoile engloutie, dit Ohro. Nous ne retournerons pas là-bas.


    La générale Keah se rassit sur sa chaise en souriant de toutes ses dents.


    — Pas besoin, c’est nous qui irons.


    — Cela semble définitivement constituer un effort louable, dit Peter. Nous pourrions apprendre beaucoup de choses sur l’ennemi.


    Keah se tourna vers le roi et la reine.


    — Vos Majestés, laissez-moi prendre le Koutouzov. Quand pouvons-nous partir ?


    Jora’h était ravi, mais l’enthousiasme de la militaire ne le surprenait pas.


    — Il faut rappeler des vaisseaux de la Marine Solaire, mettre en place des équipes de scientifiques, rassembler des observateurs. Je demanderai à Adar Zan’nh de se coordonner avec vous, générale Keah.


    La délégation ildirane leva ses petits verres de kirae et trinqua. Il était bon de se montrer proactif, plutôt que de se pelotonner face à un ennemi qu’ils ne parvenaient pas à comprendre.


    Une ondulation se propagea à toute vitesse comme une étincelle électrique à travers le thisme. À l’écoute de ses fils télépathiques, le Mage Imperator perçut une soudaine explosion de violence… à Mijistra ! Son peuple disjonctant, possédé par les ombres, tuant.


    Et plus encore. Il sentait des Ildirans aux prises avec la terreur et la souffrance, loin d’ici, une autre crise. À Hiltos ! On attaquait le sanctuaire de la Source de Clarté !


    Alors que cette tempête d’émotions le frappait de toutes parts, Jora’h ne put s’empêcher de crier. Ses entrailles se tordirent et il contracta ses poings, essayant de contrôler ces spasmes.


    L’Onthos se mit à pépier en le regardant fixement. Nira se leva d’un bond, agrippa son épaule et le soutint.


    — Jora’h, qu’est-ce qui ne va pas ?


    Mais il pouvait à peine répondre, car les brins du thisme devenaient plus sombres, plus serrés, comme un garrot.


    — Les ombres… Elles sont une nouvelle fois en nous.
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    AELIN


    Aux abords du complexe de récolte d’ekti, Aelin observait les gonflotteurs en silence et en souffrant. Il ne causait pas de problèmes, n’essayait pas d’interférer. Au bout du compte, les ouvriers d’Iswander apprirent à ignorer le prêtre Vert, qu’ils considéraient comme excentrique bien qu’inoffensif et indigne qu’on lui prête attention. Après de rudes journées passées à assécher les nodules, à pomper l’ekti-X, à remplir des bidons de carburant et à préparer la prochaine grande cargaison, l’équipage bien rémunéré voulait simplement se détendre.


    Mais, alors que les gonflotteurs étaient drainés et leurs enveloppes mortes jetées au rebut, Aelin sentait le sang du cosmos se répandre. Dans son esprit et dans son âme, il éprouvait une confusion et une consternation vagues, tandis que ces immenses poches périssaient les unes après les autres. Les échos d’appels au secours inarticulés le rendaient vraiment fou. Si le prêtre Vert ne pouvait pas arrêter ce massacre, il devait au moins partir loin de ce charnier spatial. Très loin.


    Alec Pannebaker, le directeur adjoint de Lee Iswander, supervisait les opérations pendant que le baron d’industrie s’était absenté afin d’emmener son fils à Nouvelle-Station. Pannebaker était un homme apprécié qui tâchait de connaître personnellement tous les travailleurs. Il sympathisait avec les extracteurs d’ekti et l’équipe administrative ; il essayait même d’engager la conversation avec Aelin, et le prêtre Vert faisait de son mieux pour répondre de manière adéquate. Mais, avec une telle cacophonie résonnant dans son crâne, le mystique ne pouvait plus tenir de discussion avec qui que ce soit. Le bouillonnement vrombissant des pensées incompréhensibles qui émanaient de quelque chose situé au-delà des gonflotteurs, quelque chose que personne d’autre ne parvenait à entendre, le préoccupait trop.


    Elisa Enturi, le bras droit d’Iswander, était une patronne beaucoup plus dure que Pannebaker, égocentrique et impatiente envers quiconque échouait à répondre exactement à ses attentes. Aelin savait qu’il fallait se montrer très prudent avec elle. Malgré les ordres de Lee Iswander, elle chercherait n’importe quel prétexte pour s’en prendre à lui.


    Il était prêt à tout pour se rendre là où il pourrait trouver un autre surgeon et reprendre contact avec l’esprit de la forêt-monde, mais le champ d’extraction des Industries Iswander était sécurisé. Les vaisseaux n’allaient ni ne venaient dans cette zone, sauf les appareils spécialisés et clairement programmés, et seuls les membres les plus fiables de l’entreprise les pilotaient.


    En ce moment même, Elisa Enturi préparait la prochaine cargaison pour la livrer à la station Ulio… et Aelin se rendit compte qu’elle constituait son unique porte de sortie. Il n’arriverait jamais à tromper la surveillance d’Elisa, cependant. La véritable clé de ce problème, c’était Pannebaker.


    L’adjoint était un casse-cou friand de sports gros pourvoyeurs de décharges d’adrénaline. Pannebaker s’était souvent mis en danger pour s’amuser dans les opérations de traitement de lave de Sheol et dans le vide spatial, il aimait bien pratiquer une discipline appelée « saute-trous ». Engoncé dans une combinaison environnementale avec une réserve d’oxygène limitée et seulement quelques propulseurs d’appoint, il traçait une trajectoire, en tenant compte du temps et des ressources de son système de survie, puis sautait dans l’espace. Il volait librement d’un point à un autre en espérant ne pas s’être trompé dans ses calculs.


    Sur le champ d’extraction, Pannebaker prenait volontiers une nacelle d’inspection, mais parfois il enfilait une combinaison, attrapait un réservoir d’air supplémentaire et se jetait tout simplement, tête la première, hors d’une baie d’amarrage. Il évoluait à travers le vide jusqu’aux stations de pompage, aux cargos ou aux remorqueurs d’élimination qui retiraient de l’amas les sacs asséchés et flétris. Il trouvait cela amusant.


    Bien qu’Aelin n’ait parlé à personne de son intérêt, il gardait un œil sur Pannebaker. Le prêtre Vert excentrique regardait discrètement Pannebaker mettre sa combinaison, se sangler à une structure de transport évoquant une brouette spatiale, puis sauter.


    Aelin s’était déjà renseigné sur les combinaisons environnementales, les systèmes de survie et les temps de vol des vaisseaux équipés de moteurs interstellaires, tout cela figurant au programme des cours qu’il avait donnés au fils de Lee Iswander. Mais Arden était parti avec son père à Nouvelle-Station et à Academ.


    C’était le meilleur moment pour le prêtre Vert de jouer son coup.


    Il observa Pannebaker en train de décoller d’une station de pompage ancrée à des gonflotteurs et revenir vers le centre administratif. L’adjoint utilisait le dernier de ses propulseurs à air comprimé pour se diriger vers le sas extérieur et le franchir.


    Aelin se trouvait là, se fondant dans le décor, tandis que d’autres travailleurs se précipitaient pour aider Pannebaker à retirer son casque avant qu’il se retrouve à court d’oxygène. Le second d’Iswander arborait une barbichette poivre et sel et de longs cheveux couleur acier. En cet instant-là, même s’il respirait profondément après avoir vidé presque complètement sa réserve d’air, un large sourire illuminait ses traits.


    — Je l’ai échappé belle, mais j’ai réussi.


    Aelin soupçonnait l’adjoint d’être plus effrayé qu’il le laissait paraître.


    Un des ingénieurs observa la combinaison spatiale, tapota sur un affichage de données et fit claquer sa langue.


    — Dans le rouge partout, Alec. Cinq minutes de plus, et on vous faisait du bouche-à-bouche.


    — Pas moi, prévint une technicienne costaude. S’il est assez sacrément idiot pour enchaîner les cascades stupides, je ne le ramène pas à la vie en l’embrassant.


    Reprenant toujours son souffle, Pannebaker gloussa de plus belle.


    — Si je me réveillais comme ça, je pourrais tout simplement croire que je suis au paradis, Sherry.


    Cela lui valut une série de sifflets et de huées. Pannebaker salua d’un geste de la main le prêtre Vert tandis qu’il laissait les techniciens l’extirper de sa combinaison.


    — Je pense que je vais me reposer un peu dans mes quartiers. Longue journée de travail. Veillez à ce que ma combinaison soit remplie et rechargée, voulez-vous ?


    Sherry souffla.


    — Je suis quoi, votre bonne personnelle ?


    — Non, vous êtes ma technicienne et ça fait partie de votre boulot.


    — En tant que tâche subsidiaire, renifla-t-elle.


    Aelin se porta volontaire.


    — Je le ferai pour vous. J’ai été formé… et j’aimerais faire quelque chose ici.


    Pannebaker haussa les épaules.


    — Le chef vous garde dans les parages pour une raison quelconque… mais je vérifierai votre travail la prochaine fois que je sortirai.


    — Je vous en prie.


    Pannebaker laissa l’équipement encombrant sur le pont pour qu’il soit nettoyé et rechargé. Aelin se pencha sur les composants, au grand amusement des techniciens. Ils quittèrent la zone, discutant entre eux tandis qu’ils retournaient à leurs chaînes de traitement.


    Maintenant que les lieux s’étaient vidés, le prêtre Vert se concentrait sur son travail, s’assurant qu’il ne commettait aucune erreur, car sa vie en dépendait. Seul dans la baie, Aelin refit les réserves d’oxygène, installa des blocs d’alimentation rechargés, puis rassembla des réserves d’oxygène de rechange connectées en séquence, ainsi qu’une triple rangée de batteries neuves. D’après ses calculs, cela devrait suffire. Il chargea la brouette de transport avec l’équipement de rechange et enferma la combinaison dans son armoire de rangement, prête à l’emploi. Son pouls s’emballa.


    À la façon d’un sergent instructeur, Elisa Enturi utilisait le système de transmission intervaisseaux pour guider les ouvriers qui déplaçaient des centaines de bidons d’ekti dans une grande série de structures pour la prochaine expédition majeure vers la station Ulio. Aelin avait déjà étudié les manifestes et les horaires ; Elisa ne devait pas décoller avant dix heures, mais elle était souvent impatiente de partir tôt.


    Conscient de la fenêtre qui s’offrait à lui, le prêtre Vert attendit la relève. Deux longues heures.


    Pannebaker avait rejoint ses quartiers, apparemment pour dormir. Au milieu de l’agitation habituelle d’une relève, les employés arrivaient de leurs missions extérieures, les vaisseaux s’amarraient dans la baie de lancement centrale, les capsules d’inspection filaient vers les champs d’extraction. Tant d’activité à la fin du service lui offrait bien des possibilités de se camoufler.


    Après vérification, il apprit qu’Elisa était en réunion de dernière minute avec plusieurs chefs d’équipe afin de superviser leur travail. Une fois qu’elle partirait avec la série de réservoirs pour Ulio, Pannebaker aurait la charge du site industriel et tout le monde pousserait un soupir de soulagement.


    Avec Elisa occupée à ce briefing, Aelin savait qu’il était temps pour lui de bouger.


    La combinaison de saute-trous de Pannebaker était prête. Se souvenant de ce qu’il avait appris de l’esprit de la forêt-monde, le prêtre Vert enfila la combinaison, ajusta les équipements, verrouilla le casque. Par précaution, il régla ses communications entre les canaux de manière à entendre principalement des parasites dans les haut-parleurs, si quelqu’un essayait de le joindre ; s’il était obligé de répondre, ses mots seraient également déformés et brouillés. Ça semblerait être une erreur de débutant si quelqu’un prenait la peine de le contacter.


    Il vérifia les propulseurs de sa combinaison, nota le niveau d’oxygène cumulé sur cette réserve et la chaîne de réserves de rechange. Il transportait des batteries de système de survie supplémentaires à l’intérieur de sa brouette de transport. Tout était prêt. Il passa par le petit sas.


    Dérivant dans l’espace, Aelin s’éloigna du centre administratif pour se diriger vers la série de réservoirs presque pleins. Les ingénieurs mettaient la touche finale, testaient de nombreux cylindres, évoluaient autour de la structure dans des nacelles d’inspection. Dans sa combinaison, le prêtre Vert manœuvra de façon que cette chaîne de conteneurs le masque aux regards curieux. Les modules d’exploration ne pouvaient pas distinguer sa petite forme et, si leurs pilotes remarquaient une silhouette en combinaison volant librement, ils supposeraient qu’il s’agissait de l’adjoint Pannebaker.


    Aelin ne faisait rien pour attirer l’attention sur sa personne. Il flottait avec l’infini au-dessus et en dessous de lui. Sa destination accaparait toute sa concentration.


    Les bidons d’ekti à l’intérieur de la grande structure en réseau constituaient une sorte de forêt avec des espaces étroits entre les cylindres, des endroits où l’on pouvait facilement se cacher. Il parvint à se rattraper à un étai extérieur de ce réseau, puis retira de la brouette les réserves d’oxygène et les batteries de rechange montées en série. Il repoussa le véhicule vide, ajoutant une poussée d’accélération de ses propres propulseurs pour que la brouette tombe dans le néant vers les enveloppes des gonflotteurs drainés.


    Aelin aurait aimé faire plus pour sauver certains de ces mystérieux nodules, mais il devait juste se cacher, s’asseoir tranquillement et attendre. Tenant les réserves d’oxygène et les batteries de rechange, il se fraya un chemin au milieu des cylindres d’ekti, grimpant dans la structure en s’y enfonçant profondément. Il savait que personne ne le verrait.


    Elisa partirait bientôt et, désormais, il était prêt, confortablement installé. Il fixa ses bonbonnes d’oxygène, connecta les blocs d’alimentation supplémentaires en série, étudia les relevés. Dans des conditions classiques d’utilisation, l’énergie et l’air restants dureraient environ seize heures. C’était loin d’être suffisant. Il estima qu’il faudrait au moins deux jours pour atteindre la station Ulio… Il devrait donc survivre tout ce temps-là. Pour une personne normale, ce serait impossible, mais Aelin rendrait cela possible.


    Il contrôla sa respiration, se calma, ralentit les fonctions de son organisme. Cela demandait une longue préparation, mais il savait comment y parvenir, une astuce métabolique qu’il avait apprise alors qu’il se noyait au milieu des révélations des gonflotteurs.


    Et tout en faisant ce tour, il avait perçu des chuchotements dans son esprit, des carillons lumineux, un bruit de fond musical qui était allé crescendo lorsqu’il s’était trouvé à l’intérieur d’une de ces immenses poches. Il était séparé de l’amas de nodules à la dérive, mais ici, si près de tout l’ekti-X extrait et entouré de l’essence concentrée des gonflotteurs, il entendait une partie du chant demeurant dans le sang, dans l’ekti. L’instant était parfait, comme il le baignait dans une berceuse cosmique. Il trouva cela apaisant et stupéfiant, tout à la fois. Cela rendrait sa traversée tellement plus puissante.


    Plongeant au plus profond de lui-même, accédant à sa biochimie, son métabolisme, sa respiration, son rythme cardiaque, le prêtre Vert ralentit son être tout entier. En sécurité dans le réseau de bidons, après avoir ajusté la température de sa combinaison, la consommation d’énergie et le débit d’oxygène bien en dessous des minimums de survie, il se laissa tomber dans un coma profond.


    Personne ne pourrait le détecter ici. Personne ne le chercherait, même.


    Aelin ne se réveillerait pas avant d’avoir atteint la station Ulio. Avant d’être libre.
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    PATRICK FITZPATRICK III


    Un autre jour à la distillerie de Kuivahr surplombant la mer peu profonde et encombrée de varech. Même s’il ne s’attendait pas à gérer un tel établissement, Patrick Fitzpatrick avait les affaires dans le sang. Cuves de fermentation, chaudières, souches de levure, filtres en fibre, extracteurs de moût, tubes à essai et salles de dégustation, tout cela pour fabriquer Limon primordial.


    Debout sur le haut pont aux tôles striées, il respirait profondément la riche senteur – il se forçait à ne pas la considérer comme une puanteur – de la marée basse de Kuivahr. Très distincte des arômes chimiques mordants que charriaient les bandes nuageuses des géantes gazeuses. Pendant des années, Patrick et Zhett avaient exploité leur station d’écopage sur Golgen, parcourant les vastes océans de nuages, écumant et traitant les vapeurs à travers des réacteurs d’ekti complexes. Il supposait que ça n’était pas si différent de cela : Patrick n’avait jamais pensé qu’il deviendrait un écopeur, non plus…


    En tant qu’héritier d’une famille de sang-bleu sur Terre, il avait été élevé dans le mépris des Vagabonds, puis il était tombé amoureux de la fille du clan Kellum. Oh, sa grand-mère avait été hors d’elle quand elle l’avait découvert ! Et Zhett et lui avaient été mariés pendant deux décennies, occupant une place importante et influente avec leur énorme moissonneur d’ekti… jusqu’à ce que les Shana Rei le détruisent. Ils s’étaient donc retrouvés ici, à se refaire et à gagner leur vie dans la distillerie que le père de Zhett avait établie. Non, ça n’était pas tout à fait là où il s’était imaginé échouer…


    Au moins, une grande chance se présentait pour leur fille Shareen à la station Cœur-de-Feu en tant qu’apprentie du génie vagabond Kotto Okiah. Elle était jeune, brillante et ambitieuse. Le Bras spiral n’attendait qu’elle. Il sourit quand il prit conscience que la vieille Maureen Fitzpatrick devait nourrir les mêmes espoirs pour lui. Au bout du compte, Patrick savait qu’il n’avait pas été une déception pour sa grand-mère… et il serait heureux de ce que Shareen déciderait de faire. Ou son frère Toff, voire bébé Rex.


    Patrick se retourna et rentra dans l’installation pour se diriger vers les chaînes de conditionnement. Alors qu’il restait à regarder des rangées et des rangées de bouteilles pleines de ce breuvage à l’odeur iodée, il ne put s’empêcher de secouer la tête. Del Kellum avait insisté sur le fait que Limon primordial avait un parfum auquel il fallait s’habituer, mais, hélas, il était entré dans les habitudes de peu de gens.


    Prenant son courage à deux mains, Patrick goûta le lot en cours de conditionnement, grimaça à cause de sa saveur, se servit un autre verre, puis se força à sourire. Il fut surpris lorsque Zhett s’approcha et glissa son bras autour de sa taille.


    — Tu as l’air plongé dans tes pensées, Fitzy. Ça ne peut pas être aussi passionnant que ça de regarder les bouteilles défiler.


    Elle l’embrassa – toujours aussi belle, un visage dont il ne pourrait jamais se lasser. Lorsqu’il se penchait sur leur relation, leur vie commune, leurs trois enfants, tous ses doutes et hésitations disparaissaient.


    — J’étais seulement en train de considérer à quel point je suis fier d’être le dirigeant de la plus importante distillerie de varech du Bras spiral.


    — Un des dirigeants, dit Zhett. Tu ne pourrais pas la gérer sans moi.


    — Il y a beaucoup de choses que je ne pourrais pas gérer sans toi.


    Pendant que le reste de l’équipe de l’établissement faisait son travail, Patrick se délassa avec Zhett le temps d’un instant paisible… qui fut interrompu lorsque Del Kellum appela sur leur communicateur, les convoquant sur la plate-forme d’atterrissage de la distillerie.


    — Nous avons un visiteur, bon sang… Aaron Duquesne est là, il dit qu’il a une proposition que nous devrions écouter.


    Patrick regarda sa femme.


    — Qui est Aaron Duquesne ?


    — Le fils d’un clan de Vagabonds de moyenne envergure. Pas des amis, pas des ennemis. Ils n’ont pas causé de problèmes particuliers à mon père quand il occupait le poste d’Orateur.


    — On peut faire mieux, comme recommandation.


    Elle haussa les épaules.


    — Écoutons ce qu’il a à dire. Il n’est pas venu sur Kuivahr parce que c’était sur son chemin.


    Patrick glissa son bras autour de celui de sa femme et ils se dirigèrent vers la plate-forme d’atterrissage située au niveau de l’eau. Là, ils trouvèrent Del debout à l’extérieur du vaisseau des Duquesne, les mains sur les hanches, en train de discuter avec un homme plus jeune et mince, Aaron Duquesne vraisemblablement. Del revenait tout juste de déposer Shareen et Howard à la station Cœur-de-Feu et il n’avait pas cessé de leur parler des grands projets là-bas, des opérations sur la nébuleuse, des grilles de fabrication de blocs d’alimentation.


    Le père de Zhett leur adressa un signe.


    — Ma douce, nous avons peut-être l’occasion de nous remettre à travailler dans le secteur de l’écopage.


    — Nous commencions juste à nous habituer à l’activité de la distillerie, répondit Zhett.


    Patrick vit sur-le-champ son épouse entrer dans son personnage de femme d’affaires implacable.


    — Cherchez-vous à vous associer au clan Kellum ?


    — Associer ? Non, mais c’est à vous que nous voulons faire une offre en premier.


    Duquesne s’appuya contre la coque de son vaisseau, qui devait avoir au moins trois décennies.


    — Del Kellum est connu pour être juste et ma famille l’a toujours soutenu quand il était Orateur.


    — Dans une certaine mesure, dit Del.


    — Qu’est-ce que vous proposez ? demanda Patrick.


    — Des stations d’écopage. Deux moissonneurs d’ekti de classe Gamma sur Belliros, en bon état. Mon clan les a repris après la Guerre des Élémentaux et ils produisent du carburant pour moteurs interstellaires depuis lors. Nous pouvons vous les proposer à un prix très raisonnable.


    Il regarda les tours de la distillerie et les mers de Kuivahr qui clapotaient et sentaient le poisson.


    — Si votre maison est intéressée par l’idée de retrouver un vrai travail.


    Son ton désobligeant mit Patrick sur la défensive.


    — Nous faisons un vrai travail en ce moment même… et nous réalisons des bénéfices.


    Patrick exagérait un peu, comme Del et Zhett le savaient, mais ils le soutinrent.


    — Je suppose, dit Duquesne. Mais je vous offre une chance d’obtenir quelque chose de plus. Le clan Kellum a une histoire, un héritage. Je me souviens de tous les grands projets que vous meniez : les chantiers de construction dans les anneaux d’Osquivel ou l’extraction d’ekti dans les nuages de comètes, puis votre moissonneur géant sur Golgen. (Il cligna des yeux.) Désolé qu’il ait été détruit, à ce propos.


    — Merci, lâcha Zhett d’une voix sèche et glacée. Mais pourquoi essayez-vous de refourguer vos stations d’écopage ? Quel est le problème, sur Belliros ?


    Duquesne haussa les épaules et s’appuya de nouveau paresseusement contre la coque de son appareil.


    — Mon clan cherche d’autres perspectives et veut suivre un nouveau Guide Lumineux. Nous avons pensé que vous aimeriez reprendre l’affaire, puisque vous la connaissez si bien.


    Del parut lui aussi sceptique.


    — Les Vagabonds n’abandonnent pas l’écopage, sauf s’ils subissent des attaques d’hydrogues.


    — Pas de harcèlement de la part d’hydrogues, je le jure, dit Duquesne avec un petit rire forcé. Aucun problème sur Belliros. Rien d’anormal avec les installations… Je peux vous fournir les registres de production complets. Pourquoi posez-vous tant de questions ?


    — Parce que vous nous demandez de faire un énorme investissement, dit Zhett.


    Patrick discerna la lueur qui animait les yeux de Del, son désir d’accomplir à nouveau de grandes choses. Patrick admit que le fait de diriger un colossal moissonneur d’ekti lui avait donné l’impression d’être un roi au-dessus d’un océan de nuages. Mais ils avaient déjà traversé beaucoup d’épreuves et étaient à peine en train de se remettre en selle. La distillerie était tout ce qui leur restait.


    — Nous n’avons pas les fonds pour acheter deux stations d’écopage, dit Zhett. Comme vous venez de le souligner, nous avons tout perdu à Golgen.


    Aaron Duquesne fit avancer sa lèvre inférieure.


    — Allons bon… un ancien Orateur des clans peut obtenir tout le crédit dont il a besoin, si c’est là la direction que lui indique son Guide Lumineux.


    Le jeune homme prenait Patrick à rebrousse-poil. Soudain, la réponse s’imposa à l’esprit de ce dernier.


    — Vous essayez de vous retirer de la récolte d’ekti avant que le marché s’effondre. Notre station d’écopage sur Golgen a peut-être été détruite, mais je me tiens au courant de l’activité. Le prix du carburant pour propulseurs interstellaires a baissé, grâce à l’afflux d’ekti-X.


    — Oh, ce n’est qu’un ajustement momentané, dit Duquesne sans convaincre quiconque. Personne ne sait où les Industries Iswander se procurent leur combustible, mais ça ne peut pas durer longtemps. L’écopage est une activité stable depuis des siècles.


    Sa voix avait des nuances agaçantes et arrogantes.


    — Écoutez, je peux trouver d’autres clans pour acheter nos moissonneurs d’ekti… Je vous faisais une faveur.


    Patrick vit que Zhett avait elle aussi saisi les motivations de leur interlocuteur et que même Del Kellum était arrivé à une conclusion similaire, bien qu’il ne veuille pas l’admettre.


    — Vous essayez de vous débarrasser de vos vieilles stations d’écopage avant qu’elles ne vaillent plus rien, le pressa Patrick. Dès que quelqu’un d’autre découvrira le moyen facile et bon marché qu’Iswander utilise pour récolter son carburant pour moteurs interstellaires, ces moissonneurs seront comme des ancres entraînant leurs propriétaires vers les plus basses strates nuageuses.


    — Il y aura toujours un marché pour l’ekti, insista Duquesne.


    — Alors peut-être que vous devriez vous y tenir, bon sang, dit Del. Cette distillerie est fonctionnelle et nous sommes heureux. Nous n’avons pas besoin de toutes ces prises de tête.


    Vexé, Duquesne se tourna vers l’écoutille ouverte de sa navette.


    — Vous ne savez pas ce que vous perdez.


    — Nous avons déjà subi suffisamment de pertes, dit Zhett. Inutile d’en rajouter.


    Del mit sa main en visière, fixant le ciel gris, tandis que le vaisseau des Duquesne s’envolait. Il avait l’air triste et déçu.


    — Ça aurait été bien de retourner au-dessus des nuages, mais nous devons peut-être garder les pieds sur terre pour l’instant.


    Patrick avait suivi l’évolution du prix du carburant pour propulseurs interstellaires et savait que d’autres clans d’écopeurs se retiraient de cette activité.


    — J’ai l’impression que d’ici peu il y aura des dizaines de moissonneurs d’ekti disponibles à des tarifs défiant toute concurrence.


    Il passa un bras autour des épaules de Zhett et la serra contre lui.


    — Je suis plutôt heureux ici. Comme je le disais, la meilleure distillerie de varech du Bras spiral. C’est suffisamment important pour moi.


    Zhett sourit.


    — Et pour moi aussi.


    Del leva son menton barbu.


    — Allons-nous célébrer cela avec un toast ? Je pourrais ouvrir une de nos bouteilles tout premier cru.


    Zhett et Patrick secouèrent la tête.


    — Non merci. C’est bon.
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    CELLI


    Les arbremondes à l’intérieur du dôme-serre de Cœur-de-Feu s’abreuvaient de lumière solaire et s’épanouissaient, poussant si vite qu’ils se pressaient contre le plafond de verre incurvé. Piégés.


    Tandis qu’elle travaillait dans les jardins clos, Celli sentait la tension des arbres, du dôme lui-même. Les arbremondes étaient devenus bien trop grands pour ce terrarium, mais il n’y avait plus moyen de les déplacer ni de leur trouver un nouvel habitat. Le sentiment d’un désastre, imminent faisait vibrer l’atmosphère, et elle n’y pouvait rien.


    Dans la forêt-monde de Theroc, Celli s’était délectée de la présence des arbres, du potentiel qu’offraient les cieux dégagés et de la canopée tentaculaire aux feuilles luxuriantes. Ici, cependant, la claustrophobie et l’inéluctabilité – alors que les arbres courbés tentaient de se contenir – constituaient les sensations dominantes qui l’étreignaient. Elle en avait mal au cœur.


    Lorsque Solimar et elle avaient planté pour la première fois les petits surgeons dans les jardins de la serre vagabonde, l’environnement de la nébuleuse s’était révélé exaltant. La lueur des étoiles formant la clé de voûte de la nébuleuse imprégnait ces baliveaux, leur offrant un festin qui les avait fait pousser à un rythme anormalement rapide. Les deux prêtres Verts avaient été stupides de ne pas faire preuve d’anticipation. Désormais, il s’avérait impossible de déplacer les arbres gigantesques et ils allaient soit mourir, soit détruire le dôme-serre.


    En communiant à travers le télien, Celli et Solimar essayaient de stabiliser la croissance des arbres. Ils se sentaient coupables, souhaitaient les aider d’une quelconque manière, et les arbres répondaient en les rassurant.


    En travaillant dans les jardins qui nourrissaient les employés du complexe de Cœur-de-Feu, Solimar et elle avaient pris plaisir à faire pousser des plantes, à récolter des fruits et des légumes. Ils avaient créé un environnement luxuriant ici, loin de Theroc, même si, au travers du télien, ils pouvaient toujours visiter la planète forêt-monde quand ils le désiraient.


    Jeune fille, Celli avait adoré courir dans la forêt, pieds nus, seulement vêtue de quelques pièces de tissu. Solimar et elle avaient grimpé aux arbres ensemble, sautant de branche en branche et pratiquant la danse-des-arbres. Mais, aujourd’hui, ils vivaient au milieu d’une nébuleuse flamboyante, entourés d’habitats clos, de stations flottantes et d’avant-postes industriels. Ç’avait été leur vocation de venir ici et Celli ne le regrettait pas. De nombreux prêtres Verts étaient partis loin de Theroc pour étendre la forêt-monde en plantant des baliveaux, tout en développant le télien, ce réseau de communication immédiate.


    Comme les fortes radiations stellaires interféraient avec les transmissions extérieures traditionnelles, les prêtres Verts et le télien s’avéraient vitaux sur ce site. Via les surgeons, Celli et Solimar envoyaient des messages instantanés partout dans le Bras spiral et, lorsque leurs services n’étaient pas requis pour les communications, ils s’occupaient des cultures.


    Ce jour-là, Celli se tenait agenouillée, à cueillir des fraises, en mettant une de temps à autre dans sa bouche.


    — Le tribut de ma profession, disait-elle en essuyant ses lèvres maculées de rouge.


    Au-dessus, les feuilles des arbremondes bruissaient et grattaient contre les vitres incurvées, comme si elles chuchotaient des ragots à leur sujet. Solimar se pencha pour inspecter les plants de tomates, écartant les feuilles jusqu’à trouver un trophée écarlate, parfaitement mûr. Travaillant ensemble, ils remplirent leurs paniers et les transportèrent jusqu’à la plate-forme de livraison pour les distribuer aux habitats.


    Pendant que Solimar en dressait l’inventaire et décidait quelle installation vagabonde était censée recevoir la récolte du jour, une navette s’amarra au dôme-serre. Celli se souvint que Kotto Okiah avait demandé à leur rendre visite afin qu’ils rencontrent ses deux assistants de labo récemment engagés. Le scientifique émergea du vaisseau avec un jeune homme et une jeune femme vêtus de combinaisons de Vagabonds, ainsi que ses deux compers. Kotto n’étant pas enclin à faire des mondanités, les deux nouveaux arrivants se présentèrent eux-mêmes.


    Celli et Solimar les emmenèrent faire le tour des différentes cultures. Alors qu’ils traversaient le dôme principal humide, Howard Rohandas et Shareen Fitzkellum fixèrent tous deux leur regard sur les arbres tendus vers l’espace ; apparemment, ni l’un ni l’autre n’avait jamais vu un arbremonde de près. Shareen décela sur-le-champ le problème et se tourna vers les deux prêtres Verts.


    — Ces arbres ne peuvent pas rester ici : ils vont détruire tout le dôme. Pas de possibilité d’expansion ?


    Celli sentit la souffrance omniprésente de la peur.


    — Aucune qui nous traverse l’esprit.


    Kotto tapota sur les épaules de ses deux nouveaux assistants.


    — Vous êtes les bienvenus pour suggérer une solution.


    Shareen leva le menton.


    — Nous pourrions faire ça.


    Celli perçut une lueur d’espoir. Elle leur offrit des fraises, et, d’après l’expression qui s’épanouit sur le visage d’Howard, Celli douta qu’il en ait jamais goûté auparavant.


    — C’est frais, doux, juteux et…


    Kotto faisait les cent pas, semblant hors de son élément et impatient.


    — Eh bien, parfait.


    Il gratta ses cheveux bouclés.


    — J’ai une liste d’autres endroits à vous montrer à tous les deux, il va donc nous falloir continuer. Je dois retourner au complexe des labos avant la fin de la journée.


    — Nous sommes présentement en train d’effectuer des calculs, Kotto Okiah, dit le comper KR. Alors même que nous vous accompagnons.


    — Je le sais, mais je ne peux pas les superviser sans mes notes.


    — Nous allons vérifier ce travail, monsieur.


    Shareen avait l’air enthousiaste et serviable.


    — Peut-être trouver des moyens d’améliorer les schémas, si ça ne vous dérange pas, avança-t-elle.


    Kotto les considéra pendant un long moment, puis :


    — N’hésitez pas à faire des suggestions.


    Plus tard, après que Kotto et ses invités s’étaient envolés vers leur prochaine étape, Celli et Solimar se retrouvèrent seuls dans le dôme-serre. Un malaise tangible les entourait comme une humidité aigre saturant l’air… Mais ce malaise ne provenait pas uniquement de la situation critique de ces deux énormes arbres.


    Lorsqu’ils pressaient leurs mains libres contre le tronc à l’écorce dorée, Solimar et elle sentaient le cœur lumineux de la forêt-monde primaire sur Theroc. Celli cherchait le soutien d’autres arbres, sachant que l’esprit verdani perdurerait, même si ces deux arbres piégés étaient condamnés.


    Ce que Celli découvrit quand elle sonda plus en profondeur le réseau étendu était toutefois troublant. Un émoi se répandait à travers les arbres interconnectés et nombre des pensées des verdanis étaient floues et distraites, sans la clarté instantanée qu’elle expérimentait habituellement lorsqu’elle se raccordait à l’esprit de la forêt-monde. Elle ne trouva que des pensées brouillées et de la confusion.


    Peut-être n’étaient-ce que des échos de la claustrophobie tremblante de ces arbres rabougris, mais elle craignait que quelque chose de pire, d’incompréhensible, n’arrive à la forêt-monde elle-même, très loin d’ici…
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    ORLI COVITZ


    Dando Yoder, le vieux commerçant qui s’était écrasé sur Ikbir, était désemparé devant le temps que prendraient les réparations, mais Garrison accepta le défi, annonçant aux colons insulaires :


    — Une fois que j’aurai apprêté le Fils Prodigue, nous partirons chercher des pièces de rechange pour moteurs interstellaires et une équipe d’ingénieurs… ainsi que toutes les fournitures dont Ikbir a besoin.


    Pour sa part, Orli était à la fois contente et déçue de quitter cet endroit tranquille et sans intérêt, et DD, bien sûr, était heureux de se rendre où Orli allait. Seth avait hâte d’arriver à Nouvelle-Station et de retourner à Academ, une ambition que DD (ainsi que Garrison et Orli) encourageait fortement.


    Non, il n’y avait aucune raison pour eux de rester ici.


    Comme Yoder travaillait pour les Transports Kett, Orli décida qu’il était temps de s’occuper de quelque chose qu’elle voulait faire depuis tout ce temps-là. Rlinda Kett avait donné une autre chance à Orli quand elle en avait eu besoin, et, même si elle avait envoyé un message pour indiquer à la négociante corpulente qu’elle allait bien, il lui fallait rendre visite à Rlinda en personne. Elle voyagerait avec Garrison et Seth jusqu’à la capitale des Vagabonds et, de là, organiserait son transfert pour le siège des Transports Kett.


    Après avoir fait leurs bagages pour quitter définitivement Ikbir, Garrison et Orli offrirent à Yoder leur logement préfabriqué. Le commerçant débraillé parut très satisfait.


    — Vous me donnez votre maison ? Je pourrais toujours dormir dans mon vaisseau.


    — Nous ne prévoyons pas de revenir, expliqua Garrison, du moins pas de sitôt.


    — Vous aurez plus de place pour vous dégourdir les jambes ici, dit Orli. Vous pourrez dormir sur la terre ferme pour une fois.


    — Je n’ai pas fait ça depuis des années. (Yoder se gratta la barbe.) Mais je suppose que c’est un bon jour pour se lancer dans de nouvelles expériences, conclut-il.


    Récupérant leurs quelques possessions, Orli et DD rejoignirent le Fils Prodigue, qui tenait plus pour eux d’un foyer que cela n’avait jamais été le cas pour Ikbir. Garrison s’était montré impatient de sauter du lit ce matin-là, au lieu de se réveiller comme à son habitude lentement et confortablement aux côtés d’Orli.


    Les colons affluèrent à l’astroport, en partie pour leur faire leurs adieux, mais aussi pour présenter des listes d’articles qu’ils souhaitaient commander. Le moment qui réchauffa le plus le cœur d’Orli fut lorsque ses compers remis à neuf apparurent tous pour se tenir devant elle.


    — Merci d’être restée avec nous, Orli Covitz, dit LU. Vous nous avez donné une nouvelle vie.


    — Je vais m’occuper de la colonie pour vous, Orli Covitz, dit MO avec une intonation maternelle. Je vous promets qu’elle demeurera propre et fonctionnelle.


    DD semblait inquiet, regardant tour à tour les compers, Orli et Seth.


    — Dois-je rester ici avec les autres compers, Orli ?


    Seth parut choqué, mais, avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, Orli les rassura tous les deux.


    — Bien sûr que non ! Tu es mon comper Amical personnel. Je… (Sa voix se brisa.) J’ignore ce que je ferais sans toi, avoua-t-elle.


    — Je suis soulagé d’entendre cela, Orli. J’ignore moi aussi ce que je ferais sans vous. Mais je ferais de mon mieux.


    Garrison se trouvait déjà dans le cockpit, et Seth rejoignit son père tandis qu’Orli et DD refermaient l’écoutille du vaisseau derrière eux. D’habitude, elle ressentait une douce amertume à l’idée de quitter un endroit qu’elle considérait comme son foyer – même des endroits hantés de terribles souvenirs, comme Dremen et Corribus –, mais aucune racine ne la retenait à Ikbir et elle n’éprouva donc pas de réelle tristesse. Elle préférait être avec Garrison de toute façon, même si elle avait des affaires à régler une fois qu’ils auraient quitté Ikbir.


    En l’observant dans le cockpit, elle sourit en voyant comment Garrison laissait son fils effectuer les vérifications de base et démarrer les routines de montée en puissance en vue du décollage. Elle se sentait étrangement fière de regarder Seth faire étalage de ses compétences. Alors qu’il s’activait sur les commandes, s’éloignant de l’astroport, Garrison expliqua le fonctionnement de certaines parties des moteurs et des systèmes de navigation. DD se fendit de quelques commentaires, car il avait suivi la même formation.


    — Trois jours jusqu’à Nouvelle-Station, dit Garrison alors qu’ils sortaient de l’orbite et se dirigeaient vers les confins du système Ikbir.


    Puis il regarda Orli, qui était assise à côté de lui.


    — Mais j’aimerais faire un détour en chemin. Si cela te convient ? C’est quelque chose de personnel… Quelque chose que Seth et moi devons faire. Pour mon clan.


    Elle s’appuya sur son épaule.


    — Où allons-nous ?


    — Je veux m’arrêter à Rendez-Vous.


    — Rendez-Vous est abandonné, intervint DD. Le nouveau centre du gouvernement vagabond est situé sur Nouvelle-Station et, d’après mes récentes archives, même les efforts de reconstruction du clan Reeves ont cessé à Rendez-Vous.


    — Les efforts de reconstruction ont cessé parce que mon clan a tout laissé derrière lui, dit Garrison. Mon père a dû se rendre compte que ce projet ne serait jamais achevé. Au lieu de cela, ils ont poursuivi leurs rêves dans ce qu’ils pensaient être un nouveau foyer…


    Il ne finit pas sa phrase, n’eut pas besoin de la finir. C’était Orli qui avait trouvé tous les membres du clan Reeves morts dans la cité abandonnée.


    — Que veux-tu faire là-bas ? demanda Orli.


    — Juste rendre un dernier hommage. (Il la regarda.) Si ça ne te dérange pas qu’on prenne ce temps supplémentaire ? Trente heures ?


    — Je ne suis pas pressée. Une fois que nous serons à Nouvelle-Station… Nous devrons décider de ce que nous allons faire.


    Elle posa une main sur son épaule, en la serrant. Il mit sa main sur la sienne.


    Changeant de cap, ils se dirigèrent vers l’espace profond, loin du soleil d’Ikbir. Mais avant qu’ils n’enclenchent les propulseurs interstellaires, les capteurs du Fils Prodigue détectèrent d’étranges anomalies devant et autour d’eux. Orli cligna des paupières et perçut un son vibrant, carillonnant dans sa tête. Dans un premier temps, elle pensa qu’il s’agissait d’un larsen à peine audible de la console de commande du vaisseau, mais il semblait provenir de l’espace… et de derrière ses yeux. Elle les frotta, tandis que les vibrations augmentaient.


    — Tu entends ça ? Je sens que cela devient plus fort…


    — Aucun son détecté, Orli, dit DD.


    Garrison la regarda, préoccupé.


    — Je n’entends rien.


    Il lança des scanners longue portée.


    — Mais il y a quelque chose ici. Peut-être que tu es simplement plus sensible.


    Quand il améliora les images des capteurs haute résolution, Orli fut stupéfaite de ce qu’elle aperçut. Ravi, Seth s’exclama.


    — Regardez, ce sont des gonflotteurs !


    Orli ne parvenait pas à se défaire d’un frisson qui la traversait et le son du carillon dans sa tête devint encore plus fort. Ces singuliers sacs flottants l’avaient guérie de l’épidémie onthos au complexe d’extraction d’Iswander. Elle était surprise de les voir ici, éloignés les uns des autres et dérivant individuellement dans le vide. Jusqu’à ce jour, elle n’avait aperçu qu’un grand groupe de gonflotteurs. Elle se frotta de nouveau les tempes, mais l’étrange larsen résonnait dans sa tête. Est-ce que cela venait des gonflotteurs ? Orli avait été immergée dans le protoplasme remplissant l’intérieur d’une de ces choses ; peut-être avait-elle établi une sorte de connexion avec elles. Si c’était le cas, qu’essayaient-elles désormais de lui transmettre ?


    Orli étudia les écrans haute résolution, puis regarda par les hublots pour contempler le spectacle de ses propres yeux, même si très peu de lumière se reflétait sur les nodules brun verdâtre. Elle reconnut un motif surprenant.


    — On dirait une piste de miettes de pain.


    Les nombreux gonflotteurs s’étiraient en traînées entrecroisées, des lignes se dirigeant vers l’étoile d’Ikbir et s’étendant ensuite dans le vaste vide cosmique, comme des pierres de gué surgissant de nulle part.


    Garrison améliora l’affichage du hublot avec des phosphores actifs. Seth hoqueta et attrapa le bras en polymère du comper.


    — Ça ressemble à une toile !


    — Tous les gonflotteurs semblent se déplacer ensemble, fit observer DD.


    Bien qu’Orli les entende à sa manière inattendue, elle ne parvenait pas à donner le moindre sens aux sons ou à la musique, mais elle continua à essayer d’en trouver un.
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    OSIRA'H


    Après qu’ils eurent tous ressenti les secousses empathiques retentissantes nées des massacres s’étant déroulés à Mijistra et au sanctuaire d’Hiltos, Jora’h annonça son départ immédiat de Theroc. Il avait besoin de retourner parmi les siens, même si Osira’h était tout aussi préoccupée par la vulnérabilité de son père face aux ombres. En tant que centre du thisme, le Mage Imperator était une cible.


    En raison de son incapacité à aider son peuple frappé par ces désastres lointains, Jora’h paraissait écœuré. Osira’h sentait les émotions qui émanaient de son père, même s’il essayait de les étouffer, sachant que tous ses sujets ressentiraient son désarroi… ce qui affaiblirait encore plus la race ildirane.


    Osira’h avait été triste de quitter le prince Reyn, mais c’était juste le chagrin lié aux adieux… pas une tragédie. Une crise avait désormais éclaté au cœur de l’Empire. Une partie d’elle souhaitait rester aux côtés de Reyn, il avait besoin d’elle et elle lui insufflait de la force. Mais la place d’Osira’h était de nouveau sur Ildira. Par le passé, ses pouvoirs uniques d’hybride lui avaient permis de sauver l’Empire. Elle devait être prête à réitérer cet exploit.


    Alors que le cortège du Mage Imperator se hâtait de partir, des chasseurs ildirans se mirent en route depuis les croiseurs lourds en orbite. Le roi Peter et la reine Estarra vinrent faire leurs adieux à la délégation ildirane.


    Voulant rester avec elle jusqu’au dernier moment, Reyn accompagna Osira’h jusqu’à la zone d’atterrissage au sommet de la canopée. Depuis son récent malaise, des docteurs spécialisés de la Confédération ainsi que des médecins traditionnels theroniens le soignaient. Incapables de guérir sa maladie débilitante, ils traitaient les symptômes. Même le fait de savoir qu’il l’avait contractée à partir d’un microchampignon indigène de la forêt-monde ne les avait pas aidés à trouver une solution. Les remèdes locaux theroniens n’avaient pas plus d’effet que les produits pharmaceutiques les plus sophistiqués développés sur Nouveau-Portugal ou que les médicaments vendus au marché noir en provenance d’une certaine planète appelée Rakkem. Ses parents avaient offert d’immenses récompenses à quiconque leur apporterait la moindre lueur d’espoir, mais, jusqu’à présent, cela n’avait débouché sur aucun miracle.


    Pendant la convalescence de Reyn, Osira’h avait été sa plus proche compagne. Dans ses appartements privés, avec les fenêtres ouvertes et les insectes volants colorés dansant à l’extérieur, Osira’h était demeurée avec lui, lui tenant la main et l’encourageant à se reposer, alors que Reyn insistait avec véhémence sur le fait qu’il se portait bien.


    — C’était juste un étourdissement. Je me sentais faible, mais je vais mieux maintenant.


    À la grande satisfaction de Peter et Estarra, Osira’h avait une force de volonté considérable et le poussait à prendre le temps de se rétablir. Malgré ses protestations, il avait visiblement été heureux qu’elle reste là.


    Osira’h avait toujours su qu’elle retournerait sur Ildira. Elle essayait de se préparer mentalement à cela, mais elle refusait de se retrouver séparée de lui. De nombreuses occasions diplomatiques de se revoir se présenteraient toutefois pour la fille du Mage Imperator et le prince de la Confédération. Elle s’accrocha à ça.


    Dans un bourdonnement de moteurs, les cotres ildirans se posèrent sur la canopée, effectuant de complexes manœuvres de vol et laissant traîner des rubans prismatiques dans l’air, comme s’il s’agissait d’un ballet ordinaire. À peu près au même moment, avec un cliquetis de petits réacteurs, un groupe de vaisseaux frôla la cime des arbres depuis l’ouest : sa sœur Muree’n et Yazra’h, de retour de leur chasse à la wyverne. Elles aussi devaient avoir senti la crise qui avait secoué le réseau du thisme.


    Le prêtre Vert Beltrias avait au préalable envoyé par télien un message à propos des résultats de leur traque, ils savaient donc que le monstre avait été tué. Beltrias ouvrait la voie, aux côtés d’Anton Colicos, qui s’accrochait à son appareil brinquebalant. Sur leurs propres glisseurs, Yazra’h et Muree’n campaient fièrement en armure, mais la tragédie lointaine estompait leur triomphe.


    Après avoir atterri, Yazra’h s’élança hors de son véhicule avec une souplesse remarquable. Muree’n l’imita, tandis qu’Anton luttait pour descendre de son engin. Lorsqu’il manqua de trébucher, Yazra’h lança une main pour le stabiliser, comme si elle déviait l’attaque d’une vipère venimeuse cherchant à le frapper. Embarrassé, l’historien humain marmonna des remerciements.


    — Venez ! dit le Mage Imperator Jora’h sans perdre de temps en salutations. L’Empire a besoin de nous. Nous partons pour Ildira sur-le-champ.


    Yazra’h posa ses paumes sur les épaules d’Anton en un geste formel d’adieu.


    — Je suis désolée de vous quitter.


    Il sembla surpris.


    — Je rentre avec vous. Vos remémorants ont besoin de ma présence : ils ne peuvent pas trier toutes ces anciennes archives concernant les Shana Rei eux-mêmes et ils n’ont certainement pas l’imagination requise pour tirer les conclusions qui s’imposent, à moins que quelqu’un leur montre comment procéder. Vous avez besoin de moi là-bas.


    Yazra’h accepta sa décision.


    — Oui, vous avez raison. Je vous protégerai.


    En rougissant, il éclata de rire.


    — Vraiment ? Vous venez de me traîner au cœur de la forêt pour participer à une chasse au monstre.


    Elle fronça les sourcils.


    — Vous avez survécu… et vous êtes revenu avec une histoire glorieuse.


    Avec mélancolie, Nira toucha les frondes de la canopée, entrant une fois de plus en contact direct avec la forêt-monde.


    — Nous devons y aller.


    Osira’h se tourna vers Reynald.


    — Porte-toi bien… Je veux que tu me le promettes.


    Il parut gêné.


    — Je fais de mon mieux. J’aimerais que tu puisses rester.


    — Les kiths médecins ildirans continuent leurs recherches, mais je vais également contacter ma sœur Tamo’l. Elle trouvera peut-être un moyen de traiter ta maladie.


    Reyn laissa échapper un soupir.


    — J’apprécie cela, mais il y a beaucoup d’affections, beaucoup de gens souffrants. Ce n’est pas juste pour les autres de faire tant d’efforts pour moi.


    — Il ne s’agit pas d’être juste. Il s’agit de toi… et je tiens à toi.


    Elle n’aurait su dire lequel d’entre eux avait bougé en premier, mais Osira’h le serra contre elle et Reyn l’entoura de ses bras pour la retenir à son tour. Elle sentait le cortège ildiran et le Mage Imperator qui les observaient, mais elle s’en fichait. Leur effusion de sentiments sembla dérouter Muree’n, comme si elle n’avait même pas envisagé l’éventualité d’une relation entre eux deux.


    — Je te reverrai, Reynald de Theroc, dit Osira’h.


    — Dès que possible, répondit-il.
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    ROD'H'


    Le massacre inattendu survenu lors de la cérémonie quotidienne d’alignement des lentilles avait laissé le peuple ildiran sous le choc. Prenant soin du Premier Attitré, Rod’h avait fui la foule, allant jusqu’à éviter les kiths gardes, ne faisant confiance à personne. En restant caché, il traîna Daro’h à travers les rues, désespérant de retourner au Palais des Prismes. Il savait qu’à tout moment quelque citoyen à l’air inoffensif à n’importe quel carrefour pouvait devenir un meurtrier.


    Tous deux se mirent donc à courir seuls. Rod’h se sentait vulnérable, mais il considérait que le fait de se tenir près d’autres Ildirans que les Shana Rei seraient en mesure de posséder serait trop risqué.


    Heureusement, cet accès de violence s’estompa rapidement. Alors qu’ils filaient sur les chemins escarpés menant au Palais des Prismes, des kiths gardes se précipitèrent à leur rencontre, mais Rod’h jeta un coup d’œil à leurs armes de cristal, à leurs corps musclés et à leurs armures et leur ordonna de s’écarter. Il n’était que trop conscient qu’ils pouvaient devenir des ennemis.


    Daro’h saisit lui aussi le danger.


    — Faites ce qu’il vous dit ! leur enjoignit-il.


    Les gardes s’écartèrent avec déférence et les laissèrent entrer au pas de course dans le palais.


    Après cette épreuve, le Premier Attitré s’avéra effrayé, mais ni impuissant, ni paniqué. Il sembla comprendre que Rod’h essayait de l’aider et se nourrit de la force de son ami.


    — Merci, haleta-t-il alors qu’ils se barricadaient dans ses quartiers. Je me sens en sécurité avec vous.


    Rod’h garda un ton de voix dur.


    — Il est possible que je sois immunisé contre la souillure des ombres, comme mon frère Gale’nh, mais n’allez pas vous penser en sûreté avec n’importe qui.


    Daro’h s’écroula sur un coussin et essaya de reprendre son souffle. Plusieurs de ses petits jouaient dans ses quartiers, aux côtés de cinq partenaires de reproduction venues passer là leur journée. Illi’v, qui avait dessiné leurs nouvelles tenues, cria en voyant leurs vêtements éclaboussés de sang.


    D’une voix autoritaire, Rod’h ordonna à tous les gens présents de sortir. Daro’h éleva une objection :


    — Mes enfants… Je dois les garder près de moi. Il faut que je les protège.


    — Il faut que vous restiez seul et à l’abri, insista Rod’h.


    Il préféra ne pas imaginer la progéniture du Premier Attitré en train de s’emparer de jouets aux bords tranchants et se ruant sur son père. Baissant le ton, il ajouta, avec une plus grande compassion dans la voix :


    — Nous ne pouvons permettre aux Shana Rei d’utiliser vos propres enfants contre vous, Premier Attitré. Nous traversons une crise terrible.


     


    Rod’h ne s’était pas attendu à avoir l’occasion de montrer sa valeur si tôt et il ne l’avait pas fait par calcul, mais parce que cela devait être fait.


    Après une discussion pressante, il convainquit le Premier Attitré que les membres de la foule qui avaient péri devaient être rassemblés et incinérés sur-le-champ. Le risque de propagation de cette souillure d’ombre était trop grand. Partageant son avis, Daro’h donna les instructions nécessaires pour que ce nettoyage ait lieu et demanda aux responsables qui allaient s’occuper de manipuler ces morts de porter des exocombinaisons complètes, comme s’ils opéraient dans un environnement dangereux.


    En l’absence du Mage Imperator, les Ildirans suivaient les consignes du Premier Attitré sans poser de questions, et Rod’h était heureux – voire fier – d’aider Daro’h à imposer l’ordre. Les nouvelles victimes furent toutes vaporisées dans des creusets de crémation.


    Même après que cette sinistre tâche eut été achevée, cependant, Rod’h ne se reposa point. Mijistra devait avoir retrouvé sa stabilité au retour du Mage Imperator et il restait peu de temps à Daro’h et lui-même pour y parvenir. Jora’h devait sûrement être déjà en chemin.


    Adar Zan’nh rejoindrait Ildira en premier, toutefois. Dès que son vaisseau amiral atteignit le système ildiran, Rod’h sentit Gale’nh – vivant, mais secoué par sa rencontre avec les Shana Rei.


    Quoique Rod’h ait voulu garder Daro’h à l’écart de la foule, le Premier Attitré se devait de recevoir Adar de retour dans la capitale. Le peuple ildiran serait encore plus effrayé si le futur Mage Imperator continuait à se cacher dans ses appartements.


    Parlant au nom de Daro’h, Rod’h demanda que le contingent habituel de gardes soit doublé et se tienne sur le périmètre de la salle d’audience de la hautesphère, mais, par surcroît de prudence, il refusa qu’aucun d’entre eux s’approche plus près que la plus basse marche de l’estrade. Il se dressa à mi-chemin entre la troupe et le Premier Attitré, comme s’il pouvait à lui seul défendre ce dernier. Il était équipé de deux puissantes armes à projectiles, dissimulées sous ses habits. Si les ombres devaient prendre le contrôle d’une foule et la retourner contre Daro’h, il abattrait tous ses membres.


    Bien que le vaisseau amiral de la Marine Solaire eût déjà transmis des comptes-rendus sur ce qui s’était passé sur Hiltos, Adar Zan’nh et Tal Gale’nh vinrent tout de même présenter un rapport personnel.


    Rod’h fut choqué de voir l’homme hautain qui accompagnait Zan’nh et Gale’nh. Bien que Rusa’h, l’Attitré fou, ait changé d’apparence au cours de ses deux décennies d’isolement, chaque Ildiran connaissait le visage de l’individu qui avait presque anéanti l’Empire en scellant une alliance avec les élémentaux du feu.


    Plus choqué encore que son conseiller, Daro’h s’extirpa en chancelant du chrysalit. Rusa’h avait pénétré dans la salle à grandes enjambées aux côtés des officiers de la Marine Solaire, comme s’il était leur égal. Ce noble avait autrefois été corpulent et hédoniste, mais il paraissait maintenant vidé, consumé de l’intérieur et n’était plus qu’un fantôme de son moi passé.


    — Pourquoi avez-vous amené ce maléfique individu ici ? demanda Daro’h en touchant involontairement sa joue brûlée.


    Adar Zan’nh semblait lui aussi en colère.


    — Je vous présente mes plus plates excuses, Premier Attitré. Il l’a exigé.


    Le seigneur en disgrâce jeta un regard aux kiths gardes intimidants, puis fit un geste dédaigneux.


    — Vous n’avez rien à craindre de moi. Notre empire est gravement menacé et je peux peut-être vous apporter mon aide.


    Rod’h ne put retenir sa réplique.


    — Vous nous avez déjà causé assez de torts. Sous votre contrôle, les faeros ont incinéré mon propre père sur Dobro.


    — Ne vous raccrochez pas à des pensées limitées en temps de crise, dit Rusa’h en affichant un calme exaspérant. Ce qui constituait autrefois notre plus grand ennemi pourrait aujourd’hui devenir notre arme la plus puissante. Les ombres sont déjà là, leur trame tissée à travers l’espace et emmêlée au thisme. Comment comptez-vous les combattre ?


    Ses lèvres se plissèrent jusqu’à dessiner un sourire froid.


    — Vous avez tout récemment constaté par vous-mêmes que les Ildirans sont incapables de se défendre quand les ombres les frappent de l’intérieur.


    Le Premier Attitré Daro’h essaya de s’exprimer d’une voix forte tandis qu’il se tenait à côté du chrysalit.


    — Le Mage Imperator vient de consolider notre alliance avec la Confédération et nos races vont travailler ensemble afin de combattre les Shana Rei.


    — Et si cela s’avère inefficace ? demanda Rusa’h. Ne craignez pas les faeros. Réfléchissez ! Quel meilleur moyen de repousser les créatures des ténèbres que l’aide d’alliés composés de feu et de lumière ? Si nous parvenons à invoquer – et à contrôler – les faeros, ils pourront nous défendre même contre les ombres les plus sombres.


    — Ils pourraient aussi embraser Mijistra, comme ils l’ont déjà fait par le passé, dit Rod’h. Est-ce comme cela que vous comptez nous sauver ?


    L’Attitré fou fronça les sourcils en le scrutant.


    — Qui êtes-vous ? Pourquoi parlez-vous au nom du Premier Attitré ?


    — C’est mon ami, répliqua Daro’h.


    — Rod’h est mon frère, ajouta Gale’nh.


    — En tant que commandant de la Marine Solaire, j’ai vu la terrible menace que représentent les Shana Rei et les robots noirs, dit Adar Zan’nh. Je ne peux pas, en mon âme et conscience, écarter la moindre piste qui permettrait de lutter contre un ennemi si redoutable. (Il baissa la voix.) Bien que cette perspective me mette grandement mal à l’aise.


    Daro’h s’empourpra, ce qui fit ressortir plus encore les cicatrices qui barraient son visage.


    — Nous n’osons pas inviter les faeros à revenir. Nous ne pouvons pas leur faire confiance. Moi, le Premier Attitré, je ne le permettrai pas !


    Rusa’h leva le menton.


    — J’attendrai et parlerai au Mage Imperator quand il rentrera, dans ce cas. Comme je l’ai appris de façon si douloureuse et si claire, l’Empire ildiran n’a qu’un seul dirigeant.
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    ZOE ALAKIS


    Un vaisseau arriva à Pergamus en diffusant son signal d’accès codé : un de ses agents secrets. Elle savait qu’il devait s’agir de quelque chose d’important. Personne ne « faisait un saut dans le coin par hasard ». Grâce à de gros efforts de la part de Zoe, le système planétaire de Pergamus ne figurait même pas sur la plupart des cartes stellaires de la Confédération.


    Ce visiteur venait des principales installations thérapeutiques de la Terre, dont les ressources étaient réputées dans toute la Confédération (bien qu’elles ne tiennent pas la comparaison avec celles de Pergamus). Le docteur Benjamin Paolus était un chercheur en neurologie très respecté, qui avait accumulé honneurs et prestige au fil des ans. Il était bien payé dans son domaine, mais Zoe le rémunérait beaucoup plus pour ses contributions clandestines. Paolus transmettait de temps à autre les dossiers de cas médicaux stimulants et classifiés pour que Zoe les ajoute à sa collection et, chaque fois, il réclamait plus d’argent.


    Sur l’écran de communication, Zoe distinguait la lueur d’avarice désespérée qui animait ses yeux. L’argent n’avait jamais intéressé et encore moins obsédé la jeune femme. Son stock inépuisable de prisdiamants sur Vaconda l’avait rendue riche en la mettant à jamais à l’abri du besoin. Mais elle savait, grâce à Tom Rom, que, pour certains types d’individus, l’argent était comme du petit bois : plus il brûlait, plus la flamme était vive, et ces flammes exigeaient d’être alimentées avec toujours plus de combustible.


    Les vaisseaux de ses mercenaires interceptèrent Paolus et le guidèrent à travers l’atmosphère empoisonnée vers un dôme isolé prévu pour faire patienter ses visiteurs. Zoe envoya Tom Rom à la rencontre de Paolus. Elle lui faisait confiance pour prendre des décisions à sa place et s’occuper du moindre problème qui pourrait survenir. Or, lorsque des personnes débarquaient à l’improviste sur Pergamus, elles apportaient des problèmes aussi souvent que d’heureuses surprises.


    Le docteur Paolus s’agitait dans le dôme d’attente, comme si ses informations étaient instables et susceptibles d’exploser d’un instant à l’autre. Zoe prit son temps avant d’activer l’écran. Elle voulait le faire mariner. Oui, Paolus avait déjà fourni des données intéressantes par le passé, mais elle refusait qu’il s’imagine autorisé à réclamer son attention dès qu’il décidait d’arriver sans prévenir.


    Elle finit par activer l’écran et regarda le médecin impatient avec douceur. Avec son œil aiguisé, Zoe pouvait voir que l’attitude hautaine et déterminée de son vis-à-vis servait juste à masquer son malaise. Pour qu’il ait parcouru tout ce chemin jusqu’à Pergamus, soit il devait détenir quelque chose de très important, soit il était désespéré.


    Pendant un long moment, elle se contenta de le fixer, n’échangea aucune civilité, ne le salua pas… Ce qui rendit Paolus encore plus nerveux. Le docteur détourna son regard, puis son attention revint sur elle. La silhouette de Tom Rom se profilait à côté de lui, présence silencieuse et intimidante. Elle distingua une goutte de transpiration scintillant sur le front de Paolus.


    Il s’éclaircit la gorge.


    — Je suis venu au sujet du prince Reynald de Theroc. Comme vous le savez, avant que son état de santé soit évoqué publiquement, il m’a engagé à titre privé pour effectuer des tests sur lui et le diagnostiquer. J’ai fourni à Pergamus toutes ces données médicales originales.


    — Oui, dit Zoe. Nous vous avons bien payé pour cela.


    À ce moment-là, même le roi Peter et la reine Estarra n’étaient pas au courant de la maladie de leur fils. La révélation selon laquelle l’héritier présomptif de la Confédération pourrait dépérir et mourir avant de monter sur le trône s’était avérée assez alarmante.


    Paolus s’éclaircit la gorge.


    — La recherche d’un remède désespère grandement le roi et la reine. J’ai poussé mes équipes dans leurs retranchements, mais j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir. Vos infrastructures sur Pergamus surpassent de loin les miennes ; en vérité, elles surpassent n’importe quel laboratoire de la Confédération. Toute forme d’espoir sera grassement récompensée.


    Il jeta un regard anxieux à Tom Rom.


    — Et en quoi cela me concerne-t-il ? demanda Zoe.


    Paolus bafouilla.


    — Vous avez les échantillons, les données et les meilleures installations du Bras spiral. Avez-vous effectué des recherches sur la maladie du prince ? Un rare et unique…


    Zoe resta froide.


    — Nous avons des équipes qui étudient ces données. C’est un organisme pathologique intéressant, mais nous avons d’innombrables spécimens intéressants et pas assez de temps ni d’experts pour les étudier tous. Nous avons catalogué et classé les informations de manière appropriée. Mes employés ont posé les bases d’un remède, mais nous n’avons pas progressé plus. Ça n’est pas une priorité.


    Ses équipes avaient en réalité fait une bonne partie du travail, car Tom Rom l’avait suggéré, mais Paolus n’avait pas besoin de savoir cela.


    Ce dernier se pencha plus près de l’écran, en transpirant désormais davantage.


    — J’aimerais me porter volontaire pour travailler ici, dans ce cas. Personne ne connaît les subtilités des dossiers de Reynald comme moi et je suis déjà investi dans ce projet. J’ai pleine confiance dans le fait que je peux résoudre ce problème. Si nous pouvons guérir – ou du moins traiter – le prince Reynald, vous n’imaginez pas à quel point le roi et la reine se montreront généreux. Je serais…


    Sa voix s’étrangla, mais il la força à poursuivre.


    — Je serais prêt à partager la récompense avec vous pour le travail que je continuerais à effectuer sur Pergamus.


    Avec un éclair de colère visible sur son visage, Tom Rom s’avança derrière le savant, intimidant.


    Zoe fronça les sourcils.


    — Docteur Paolus, vous n’êtes sûrement pas aussi ignorant que cela de nos activités ici. Tous mes travaux, toutes mes recherches, tous mes spécimens et tous mes remèdes m’appartiennent et je ne les partage pas. Je ne les ai jamais partagés. Les gens tomberont malades, mourront et continueront de se traiter les uns les autres comme des animaux sans pitié. À chaque instant, ils prouvent qu’ils ne méritent pas que je fasse le moindre effort pour les sauver.


    — Mais…, bafouilla Paolus, le prince Reynald est un jeune homme très important ! La gratitude de la Confédération doit valoir quelque chose. Et la récompense…


    — La récompense ne signifie rien pour moi, dit Zoe, et vous avez déjà été payé. Pergamus est autosuffisant depuis que cette installation existe. Tant que je n’ai pas en tête quelque chose dont j’aie besoin ou que je veille de la part de la Confédération, ils n’ont rien à m’offrir.


    Le docteur Paolus sembla confus.


    — Mais… c’est irrationnel.


    Zoe perdit patience.


    — Pergamus est mon établissement. Je définis les paramètres et je prends les décisions. Ma réponse est « non ». Partez, s’il vous plaît.


    Tom Rom adopta une voix dure et s’adressa au médecin nerveux.


    — Je vous rappelle les termes de confidentialité de notre accord commercial, sans parler de l’extraordinaire violation éthique que vous avez commise en rompant la confidentialité médecin-patient lorsque vous nous avez vendu le dossier médical de Reynald.


    Alors qu’il se préparait à quitter le dôme d’attente, Paolus se sentait en colère et désemparé.


    — Quel type de chercheur refuse d’aider les gens ?


    Zoe savait que le docteur Paolus était plus déterminé à se servir qu’à se mettre au service du prince mal portant. Une fois de plus, elle ne perdit pas de temps en civilités au moment de couper la communication. Tom Rom se chargerait de faire quitter Pergamus à cet individu. Par prudence, elle contacta son escadron de mercenaires en orbite et leur demanda de suivre le vaisseau de Paolus jusqu’à sa sortie du système.
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    LEE ISWANDER


    Tandis qu’il revenait de Nouvelle-Station après avoir laissé Arden à l’école vagabonde, Iswander se sentit déçu de constater à quel point les clans étaient distants et fermés à son égard. Il ne méritait pas d’être traité de cette façon. Mais lorsqu’il vit les lumières industrielles du complexe d’extraction, il sut qu’il avait remporté un grand succès. Il le savait, que les autres Vagabonds lui reconnaissent ou non le mérite de ce qu’il avait accompli. Ici, il était le patron incontesté, le roi de ce petit, mais précieux domaine.


    Lee Iswander avait changé, et les Vagabonds refusaient de changer. Il s’était tellement éloigné des clans qu’il n’était pas sûr qu’il demeure entre eux un terrain d’entente. Peut-être était-ce une erreur de laisser son fils à Academ. Même s’il estimait Jess Tamblyn et Cesca Peroni, il se demandait si une éducation de Vagabond s’avérait encore pertinente…


    Il voulait gagner le respect et le pouvoir pour son fils, pas seulement pour lui-même.


    « Nous sommes des Iswander ! » avait-il dit et répété à Arden.


    Ils ne formaient pas un clan quelconque de Vagabonds.


    En voguant en direction du complexe, il remarqua que le grand réseau de réservoirs d’ekti avait disparu – Elisa avait déjà dû partir – et qu’un nouveau réseau était en cours de remplissage, un bidon après l’autre. Il était heureux de voir ce complexe industriel bien organisé qui produisait, encore et encore. Exactement comme il aimait.


    Après qu’il s’était arrimé au centre administratif, Alec Pannebaker le retrouva pour lui présenter un rapide briefing. L’adjoint était décontracté, de bonne humeur et amical avec tout le monde. Il avait travaillé pour Lee Iswander pendant de nombreuses années et lui était demeuré fidèle même après l’épisode sur Sheol. Et Iswander ne traitait pas la loyauté à la légère.


    Elisa Enturi était plus passionnée, plus impitoyable et prête à tout pour faire avancer les Industries Iswander. Cette combinaison d’huile et d’eau que formaient Pannebaker et Elisa donnait une équipe de gestion assez performante quand il était lui-même en déplacement.


    Pannebaker sourit en remettant ses synthèses.


    — Pas grand-chose à voir, patron. Production à pleine capacité, comme quand vous êtes parti. Elisa a décollé pour Ulio il y a trois jours, avec notre plus gros chargement à cette date. Nous allons devoir élargir notre diffusion… nous arrivons à un goulet d’étranglement. Nous pourrions avoir besoin de traiter avec de nouveaux distributeurs, en plus des Transports Kett.


    Iswander parcourut les chiffres.


    — Je suis prudent et préfère l’idée de garder un point de contact unique. Les Transports Kett ont d’autres cargos mobilisables… Gérer notre production, ça reste leur problème. Mais si quelqu’un découvrait ce qu’on fait ici, toute notre activité s’écroulerait.


    Si Elisa détectait qui que ce soit de non autorisé dans les environs – un engin d’espionnage, un vaisseau de surveillance ou même un voyageur égaré qui tomberait sur les opérations d’extraction –, il était certain qu’elle saurait comment s’y prendre.


    Les deux hommes marchèrent directement vers le centre de contrôle en contournant les quartiers d’Iswander. Sa femme l’attendrait, avec plein de questions sur Arden, sur son déplacement, sur ce que le garçon avait dit et s’il semblait heureux de retourner à l’école. Iswander verrait Londa plus tard, après en avoir terminé avec ses affaires importantes ici.


    Il prit un moment pour s’imprégner de toute l’activité qui animait les postes de travail dans le pôle administratif, ainsi que du mouvement des équipements dans l’amas de gonflotteurs. Les voyages spatiaux à travers tout le Bras spiral dépendaient de ce qu’ils faisaient ici. Avec de plus en plus d’ekti-X disponible, les efforts de colonisation pourraient augmenter, les routes commerciales pourraient être étendues. Vingt ans après la Guerre des Élémentaux, la Confédération pourrait devenir deux fois plus puissante qu’elle l’avait été jadis… Tout cela grâce aux Industries Iswander et à ce que l’on produisait ici.


    Et pourtant les Vagabonds l’avaient repoussé. Qu’ils aillent au diable ! Leur Guide Lumineux était une illusion, alors que le sien brillait comme un laser. Il était prêt à s’associer à quiconque était tout aussi ambitieux, tout aussi prêt à prendre des risques, à travailler et à faire preuve d’imagination. Les Vagabonds étaient censés être visionnaires et non timorés, et il s’était attendu à trouver beaucoup de personnes avec ce profil-là parmi les clans. Pas du tout !


    Après les récentes réactions à Nouvelle-Station, il se rendait compte que se plier aux exigences des clans n’était peut-être pas le meilleur moyen de revenir sur le devant de la scène. En vérité, si les Vagabonds craignaient les nouvelles idées, les défis et les risques, Iswander n’était pas sûr qu’il doive s’associer à eux tout court.


    Se concentrant sur l’activité autour de lui dans le centre de contrôle, il demanda à Pannebaker :


    — Quand attendons-nous le retour d’Elisa d’Ulio ?


    — Dans environ cinq jours.


    Pannebaker observait les gonflotteurs, les machines qui drainaient les nodules et stockaient le carburant pour moteurs interstellaires. Il hésita.


    — Il y a autre chose, patron, continua-t-il. C’est troublant et j’ignore quoi faire.


    Iswander fut instantanément sur ses gardes. De tels commentaires débouchaient en général sur des nouvelles qu’il ne voulait pas entendre.


    — Le prêtre Vert a disparu.


    Pannebaker fronça les sourcils.


    — Une nuit, il s’est échappé, probablement au cours d’un changement d’équipe.


    Iswander réprima un grognement, las de défendre l’excentrique prêtre Vert diminué. Oui, Iswander se sentait responsable d’Aelin, mais sa compassion s’arrêtait là.


    — Comment s’est-il échappé ? Où serait-il allé ?


    Il savait ce que cet homme avait fait avant et il avait une bonne idée de ce qu’il avait fait là.


    Pannebaker haussa les épaules.


    — Je n’en sais fichtre rien, patron. Personne ne l’a aperçu, mais… ma combinaison environnementale a disparu : celle que j’utilise pour le saute-trous. Je pense qu’il a pu la prendre et tout simplement… sortir.


    Iswander ferma les paupières, le cœur lourd. Récemment, Aelin avait été surpris en train d’essayer de voler un module d’inspection dans le but de flotter et « communier avec les gonflotteurs ». Sans doute avait-il su les activités risquées de chute libre auxquelles s’adonnait Pannebaker et décidé d’évoluer une nouvelle fois au milieu des nodules.


    — Avez-vous fait une recherche approfondie ? Depuis combien de temps est-il parti ?


    Pannebaker secoua la tête.


    — Au mieux… trois jours. Jamais il n’aura survécu aussi longtemps.


    Le cœur d’Iswander lui pesait. Aelin devait avoir dérivé là-bas en restant inaperçu. Peut-être avait-il atteint l’un des gros gonflotteurs verts et s’était-il frayé un chemin à travers sa membrane, se noyant dans le fluide. Ou peut-être s’était-il égaré et avait-il dérivé jusqu’à ce que son système de survie s’arrête. Trois jours…


    Iswander secoua la tête.


    — Nous ne pouvons pas sauver ceux qui cherchent leur propre destruction.


    Il savait qu’Arden serait déçu, car il avait apprécié d’avoir le prêtre Vert comme précepteur.


    Pannebaker s’abîma dans un silence embarrassé, comme si la perte d’Aelin était sa faute. Peu de gens pleureraient le prêtre Vert, qui avait causé de nombreux problèmes.


    Iswander soupira.


    — Il n’y a rien à faire à ce sujet. Il est parti. D’une certaine manière, nous avons perdu le prêtre Vert il y a longtemps. Poursuivez nos activités comme d’habitude.
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    AELIN


    Quand il autorisa son corps à se réveiller de sa transe semblable à la mort, Aelin souffrit d’un froid glaçant jusqu’aux os. L’air stagnant remplit ses poumons et il expira, puis inspira de l’oxygène, drainant quelques-unes des dernières bouffées d’air dans ses réservoirs connectés. Le réseau de cylindres d’ekti-X était arrivé à la station Ulio et la grande structure était désormais suspendue près de l’épine dorsale centrale que formaient les épaves abandonnées.


    Aelin ne bougea pas son corps lorsqu’il prit conscience de la situation ; il cligna simplement des yeux et regarda à travers la visière de son casque. Sa biochimie lui permettait de survivre grâce à de minuscules bouffées d’oxygène à des températures glaciales et il avait passé des jours plongé dans une transe avec un rythme cardiaque presque inexistant. Désormais, il se réchauffait lui-même en activant son métabolisme uniquement.


    Autour de lui, il ne percevait plus le chant vrombissant et musical des gonflotteurs, mais il entendait bien un écho en provenance des réservoirs eux-mêmes, comme si l’ekti-X retenait encore une forme d’énergie issue de ces choses exotiques. Son cerveau que la transe avait embrouillé semblait plus sensible qu’auparavant, comme il captait les faibles cris des immenses poches qu’on avait essorées pour récolter ce combustible.


    Le réseau de conteneurs était à présent ancré à l’une des coques stationnaires du complexe Ulio. Les vaisseaux de transfert commencèrent à retirer les bidons de carburant. Aelin sentit ses pensées s’aiguiser et sut qu’il devait sortir d’ici. Bientôt.


    Aelin jeta un coup d’œil aux niveaux de ses réserves d’air et des batteries de son système de survie. Tout était vide… ou presque. Ses bras, ses mains et ses pieds étaient engourdis. Il se mit à trembler violemment, ce qui brûlerait une partie de l’oxygène qui lui restait… et il ne pouvait pas se le permettre. Il n’avait pas d’autre choix que d’augmenter la chaleur de sa combinaison, en épuisant les dernières bribes d’énergie des batteries de son système de survie… ce qu’il ne pouvait pas non plus se permettre. Une seule des batteries contenait encore une charge, et il jeta celles qui étaient usées, devenues inutiles.


    Il retira le clip qui l’ancrait sur place. Heureusement, les réservoirs de gaz qui lui servaient à manœuvrer étaient presque pleins. Il avait vu Pannebaker effectuer des pirouettes lorsqu’il jouait à saute-trous, tourner sur lui-même en flottant parmi les installations industrielles. Aelin avait juste besoin d’assez de gaz propulseur pour s’extirper du réseau de bidons.


    Une pichenette du propulseur le poussa à travers la structure, vers l’extérieur. D’autres ouvriers en combinaison papillonnaient dans les parages ; plusieurs le remarquèrent, mais ne montrèrent aucun signe de préoccupation. Sa combinaison portant le logo d’Iswander pouvait sembler différente des leurs, mais il n’existait pas d’uniforme standardisé parmi les travailleurs du complexe. Apparemment, à Ulio, tout le monde apportait son propre équipement.


    En gardant son communicateur éteint, Aelin accéléra vers les principaux cuirassés liés ensemble pour former la station Ulio : d’anciennes épaves ildiranes et des Mastodontes des FTD déclassés. Il ne savait rien de ce pôle commercial, n’avait jamais utilisé son surgeon pour faire des recherches sur ce marché aux puces et ce chantier de réparation qui ne cessaient de s’étendre. Peut-être tomberait-il sur un prêtre Vert sur l’un des vaisseaux agglutinés ici ; peut-être toucherait-il de nouveau un surgeon, se reconnecterait-il à l’esprit verdani, bien que ce contact ne soit qu’une once de ce qu’il avait touché lorsqu’il s’était lié aux gonflotteurs. Au moins se trouvait-il loin, et l’espoir lui tenait désormais lieu d’adrénaline.


    Il était à présent ranimé, son pouls accélérait pour atteindre un rythme normal, mais il se forçait à respirer superficiellement. Sa dernière réserve d’air était vide, tout comme son unique batterie restante. Il devait entrer dans le complexe.


    Il plongea vers l’astronef principal le plus proche, un croiseur lourd ildiran reconverti, flanqué de vaisseaux satellites rattachés comme des parasites à chaque port d’amarrage existant. Chacun de ces vaisseaux-balanes présentait également des écoutilles d’accès… et il se dirigea vers la plus proche par le chemin le plus court possible. Il essaya de s’empêcher de haleter, de lutter contre le manque d’air ; un froid profond s’installa de nouveau en lui. Même en chute libre, il pouvait à peine bouger ses jambes.


    Après avoir heurté la coque du vaisseau satellite, il se traîna sur dix mètres à la surface jusqu’à atteindre un sas extérieur. Avec des doigts épais et peu réactifs, il utilisa les commutateurs à activation manuelle. Il inspira de grandes bouffées dans son casque vide et lutta pour ramper dans le sas, qui s’ouvrait trop lentement. Il se sentit étourdi. Chaque respiration résonnait comme un tonnerre creux à l’intérieur de son casque et les voix bourdonnantes des gonflotteurs étaient parties loin, très loin. Il prit une autre longue inspiration, mais il n’y avait rien à inspirer.


    L’écoutille du sas se referma derrière lui et l’atmosphère commença à se déverser dans la pièce.


    Aelin s’affaissa en glissant contre le mur. Il voulait crier, se connecter avec les nodules une fois de plus, mais ils se trouvaient si loin et les ténèbres à l’intérieur de son crâne si proches.


    La porte intérieure de ce vestibule finit par s’ouvrir en coulissant et Aelin s’étala sur le pont. Il se força à rouler sur lui-même et, avec des doigts maladroits et des articulations peu coopératives, parvint à enlever son gant pour avoir une meilleure dextérité. Il y avait beaucoup d’air juste là, de l’autre côté de sa visière, mais son casque demeurait verrouillé. Il finit par défaire le système de fermeture au niveau de son cou, se contorsionna et le retira, le laissant rouler sur le côté. Il resta allongé, à respirer à pleins poumons, goûtant l’air traité de l’astronef. Il était recyclé, filtré et enrichi en oxygène. Mais c’était de l’air, c’était la vie.


    Le vaisseau satellite était silencieux, le couloir donnant sur ce sas de service vide. Il était surpris que personne ne soit venu enquêter sur l’activation de cette entrée, mais il y avait tellement d’animation à l’extérieur, tellement de personnes en combinaison allant et venant dans tout Ulio, qu’apparemment personne n’avait rien remarqué. Un jour ouvrable comme un autre.


    Pourtant, Aelin savait qu’il devait être parti avant que quelqu’un l’aperçoive. Il ne voulait pas essayer d’expliquer pourquoi un prêtre Vert sans papiers était monté à bord de ce vaisseau. Alors que ses doigts devenaient plus souples et que la chaleur ambiante s’insinuait dans sa peau, il déconnecta les composants de sa tenue, enleva les gants, le pack de survie et s’en extirpa comme un insecte theronien émergeant de son cocon. Il se dressait, seulement habillé de son pagne, en sueur, mais frissonnant… et libre.


    Aelin avait échappé aux installations d’extraction, mais il n’était pas trop sûr de savoir quoi faire maintenant. Pieds nus, il se fraya un chemin à travers le vaisseau satellite et trouva un corridor menant au vieux croiseur lourd ildiran qui constituait en partie le noyau d’Ulio. Les couloirs de l’ancien vaisseau de guerre avaient été dépouillés et rénovés, transformés en un pôle commercial avec beaucoup de passages.


    Il avait l’impression d’être exposé dans les sections vides, mais, à mesure qu’il se dirigeait vers les ponts plus fréquentés, il commença à se sentir moins visible. Il y avait tellement plus de gens ici que dans le complexe d’extraction d’Iswander ! Tout le monde sur la station Ulio était habitué à une panoplie de races et de vêtements et, puisque les autres ne le dévisageaient pas, Aelin supposa que les prêtres Verts devaient constituer une vision assez familière, eux aussi. Un très bon signe.


    Sur Theroc, il suffisait à Aelin de toucher un arbre pour rejoindre instantanément la communauté de son ordre. Ici, il se sentait isolé et les foules étaient composées d’inconnus. Fébrile, il sursautait dès que quelqu’un lui adressait la parole. Heureusement, bien qu’il ait décoché des regards curieux, ceux-ci ne suscitèrent pas d’inquiétude.


    Aelin se fraya un chemin, suivant des gens en mouvement. Il échoua dans une grande zone de rassemblement, une bourse d’échange remplie de voix fortes et de groupes en train de négocier. Les panneaux de marchandises énuméraient les articles que les cargos arrivés à Ulio proposaient. Le bruit se révéla assourdissant, effrayant.


    Désorienté, Aelin se heurta à quelqu’un, marmonna des excuses et se précipita dans une autre direction. Il n’aimait pas du tout cet endroit. Cherchant une sortie, il se retourna et se figea. Tout l’air quitta ses poumons.


    Elisa Enturi se tenait là, tournée de côté et engagée dans une discussion animée avec deux hommes. Elle ne l’avait pas encore remarqué, aussi Aelin détala-t-il sans regarder où il allait… et il fonça tout droit sur un individu mince dans une combinaison brodée de Vagabond portant le symbole du clan Duquesne.


    — Regarde où tu vas ! Je pensais que les prêtres Verts étaient plus gracieux que cela.


    Le Vagabond éclata de rire ; les deux compagnons qui le flanquaient, plus grands, s’esclaffèrent à leur tour. Aucun d’entre eux ne semblait avoir véritablement d’humour.


    Aelin battit des mains, tâcha de s’enfuir, mais le Vagabond svelte l’attrapa par le bras.


    — Pas besoin de s’exciter. Qui fuis-tu ?


    — Elisa Enturi… Il ne faut pas qu’elle me voie.


    Son interlocuteur refusa de relâcher sa prise.


    — Elisa Enturi ? Je pensais que tout le monde essayait d’obtenir des informations d’elle, pas de la fuir.


    — Je me suis échappé du champ de gonflotteurs, lâcha Aelin en tentant de s’éloigner avant que la femme se retourne. Elle ne veut pas que je révèle quoi que ce soit sur leurs opérations d’ekti-X.


    L’étau du Vagabond se resserra encore.


    — C’est quoi un champ de gonflotteurs ?


    Aelin se débattit.


    — De grands nodules dérivant dans l’espace. Personne ne comprend ce qu’ils sont.


    — C’est de là que vient l’ekti-X ? C’est là qu’Iswander obtient le carburant pour moteurs interstellaires ?


    Aelin gémit intérieurement en pensant à ce qu’il avait révélé. Il cherchait à empêcher Lee Iswander de drainer les gonflotteurs pour leur ekti-X et de les jeter au rebut. Iswander ne comprenait pas le mal qu’il infligeait à la présence miraculeuse qui naissait dans l’univers… mais Aelin savait aussi à quel point les gens pouvaient se montrer avides. Ils voudraient tous leur propre source d’ekti-X.


    S’il dévoilait la source de ce carburant bon marché pour moteurs interstellaires, il inspirerait un millier d’opérations similaires, au lieu d’en arrêter une. Il n’osait pas dire quoi que ce soit. Son estomac se noua ; il ne pouvait pas révéler ses informations !


    Aelin vit Elisa se tourner vers le tumulte. Il libéra donc son bras en tirant de toutes ses forces et se précipita dans la foule.


    — Attends, nous avons d’autres questions à te poser, cria le représentant du clan Duquesne.


    Mais Aelin se dégagea et se faufila parmi d’autres badauds, paniqué. Il s’attira des regards au cours de sa fuite effrénée, mais continua à filer quand même, et bientôt le flot de gens se referma sur lui, ne lui prêtant guère attention.


    Il trouva un autre corridor et courut. Elisa avait dû le repérer… Mais pourquoi imaginerait-elle seulement qu’il s’était échappé du champ d’extraction ? Elle ne pourrait pas deviner qu’il s’était caché dans le réseau de réservoirs. Personne ne pouvait le savoir.


    Il entra d’un pas maladroit dans une pièce vide et bien éclairée qui aurait pu être une salle de briefing de la Marine Solaire à l’époque où le croiseur lourd était en service. Des emballages de nourriture jonchaient le pont, comme si quelqu’un y prenait régulièrement ses repas.


    Aelin s’effondra dans un coin, ramena ses genoux contre sa poitrine et s’assit en inspirant, expirant et se demandant ce qu’il allait faire par la suite.
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    XANDER BRINDLE


    Après ce qui était arrivé à leur comper la dernière fois qu’ils étaient venus ici, Xander se montra beaucoup plus méfiant lorsque le Verne retourna à la station Ulio. Jusqu’alors, Terry et lui avaient sillonné en long et en large le Bras spiral, deux joyeux lurons appréciant les sites qu’ils visitaient. Le danger n’était que théorique.


    Mais quand Aaron Duquesne et ses compagnons d’infortune avaient roué de coups le pauvre OK, cette expérience avait jeté un seau d’eau froide à Xander en pleine face. Il avait entendu un tas d’histoires sur la Guerre des Élémentaux et connaissait l’existence des Shana Rei, aussi était-il parfaitement conscient du fait que le Bras spiral était un endroit dangereux. Mais jamais Xander n’avait cru qu’il pourrait lui arriver quoi que ce soit.


    Naïf et stupide !


    Aujourd’hui, Terry et lui restaient sur leurs gardes, méfiants. Un sentiment de perte d’innocence les habitait. Terry avait encore de nombreux amis à la station, du temps où il travaillait pour la vieille Maria Ulio, mais c’était une foire d’empoigne qui attirait certains individus peu recommandables.


    Alors qu’ils dénichaient un point d’amarrage pour le Verne sur le troisième anneau extérieur d’Ulio, OK était le seul à respirer pleinement la joie de vivre. Il avait un aspect poli et neuf, tous ses dommages avaient été réparés, sa programmation restaurée.


    — J’ai enregistré notre arrivée auprès des Bureaux centraux. Selon les archives de la station, Elisa Enturi a débarqué il y a sept heures avec une cargaison complète d’ekti-X, plus qu’elle ne nous en a jamais fait distribuer auparavant. Je calcule que cette course devrait être extrêmement rentable pour nous.


    Terry trouva ça bizarre.


    — D’habitude, elle ne livre pas le carburant directement ici.


    — Elle veut peut-être montrer plus ostensiblement la production d’Iswander ? dit Xander.


    — Je préférerais qu’elle ne provoque personne.


    Terry se dirigea vers l’armoire forte où étaient gardées les armes du Verne, puis en retira un pistolet paralysant pour lui et un pour Xander.


    — Mieux vaut prendre ça. Juste au cas où.


    Xander n’aurait jamais envisagé de telles précautions quelques semaines plus tôt seulement.


    — Juste au cas où.


    Le comper conserva sa bonne humeur.


    — Je suis heureux d’aider de toutes les manières possibles. J’espère que mes services seront satisfaisants.


    — Je sais qu’ils le seront.


    Xander se pencha devant lui. Les techniciens experts en compers de Rlinda Kett avaient également ajouté des paramètres de mission pour une tâche spéciale que les deux jeunes hommes souhaitaient confier à OK.


    — Tu saisis qu’il s’agit d’une mission indépendante. Tu devras t’en occuper toi-même, résoudre tous les problèmes qui pourraient survenir. C’est très important pour nous.


    Les capteurs optiques du comper s’illuminèrent.


    — Oui, et c’est important pour Tasia Tamblyn et Robb Brindle, aussi. Notre futur modèle économique et la compréhension des opérations d’ekti-X découlent de ma mission. (Il semblait fier.) Une société de transport a le droit de savoir ce qu’elle expédie.


    — Oui, c’est vrai. Nous comptons sur toi.


    Terry appliqua un décalque de la station Ulio sur l’épaule en polymère d’OK, puis y fixa un kit de maintenance standard du marché aux puces.


    — Voilà, maintenant tu ressembles à un modèle Maintenance. Je travaillais habituellement avec des dizaines de compers comme toi, et ce relooking te rendra discret. Sois un espion pour nous et va où nous avons besoin que tu ailles. Si tu as l’air de savoir ce que tu fais, personne ne posera de questions.


    — Je sais ce que je fais, dit OK. J’ai une nouvelle programmation.


    Xander ouvrit le kit de réparation typique, en sortit un petit appareil hémisphérique sans signes distinctifs.


    — Rlinda Kett l’utilisait à l’époque où elle officiait comme briseuse de blocus. C’est un traceur spécial indétectable. Si tu l’installes correctement sur le vaisseau d’Elisa, il enregistrera tous les lieux où elle se rend et nous donnera l’assurance que les opérations d’ekti-X sont légales.


    — Je ne vous laisserai pas tomber, dit OK.


    En sortant du Verne, le comper prit une direction, tandis que Xander et Terry partaient dans l’autre. Xander portait une combinaison traditionnelle de Vagabond avec les écussons du clan Tamblyn sur la poitrine et les manches, ainsi que l’insigne des Transports Kett. Terry avait choisi des vêtements plus décontractés et une vieille veste de la station Ulio qu’il avait conservée. Ils avaient l’air détendus et à l’aise, mais ils gardaient leurs étourdisseurs à portée de main. Ils restèrent dans des zones à la gravité faible ou inexistante, de sorte que Terry n’avait pas besoin d’aide supplémentaire pour se déplacer.


    Xander regarda son communicateur et fit défiler l’écran vers le bas pour s’arrêter sur un message qu’il venait de recevoir.


    — On dirait qu’Elisa nous attend dans le salon au balcon ouvert sur les étoiles.


    Terry soupira.


    — J’ignore pourquoi elle veut toujours nous retrouver là-bas, puisqu’elle ne boit jamais. J’ai lu qu’un nouveau restaurant de crêpes proposait des fruits provenant de dix-sept planètes différentes. Cela aurait été plus intéressant.


    — Nous nous y rendrons après pour faire la fête… si OK fait ce qu’on attend de lui. Un repas de crêpes aux fruits exotiques semble être une bonne façon de terminer la journée.


    Terry acquiesça, résigné.


    — Je suppose que ce serait du gâchis de commander un chouette déjeuner avec Elisa Enturi. Elle est toujours pressée.


    — Elle fait toujours son Elisa, dit Xander.


    Pour sa part, il appréciait le fait que cette cliente ne passe pas des heures à discuter de tout et de rien avant d’en venir au fait. Avec elle, chaque échange ne concernait que les affaires… et c’était très bien ainsi. Elisa voulait juste finaliser la transaction d’ekti-X, vérifier les comptes et retourner à ses activités.


    Au balcon ouvert sur les étoiles, Elisa Enturi était installée seule à une table et observait les vaisseaux qui grouillaient autour de la station. C’était une femme séduisante, assise sans compagnie dans un bar d’astroport plein de commerçants solitaires, mais personne ne s’aventurait près de la barrière de glace qu’elle maintenait.


    Affichant son large sourire habituel, Xander fit signe au comper Serveur et commanda une boisson. Elisa avait déjà une tasse de café, ce qui lui suffisait.


    — Je vous attendais, dit-elle.


    Terry regarda sa montre.


    — Nous sommes pile à l’heure.


    — Je suis arrivée tôt.


    Elle semblait penser qu’ils auraient dû le savoir. Xander ignora son commentaire.


    — Nous avons vu le réseau géant de bidons que vous avez livré. C’est le plus gros chargement que vous ayez jamais apporté. Nous allons devoir en stocker une grande partie ici avant de pouvoir organiser la distribution, même si nous faisons venir un ou deux autres vaisseaux.


    — Tout n’est pas pour vous. Circonstances particulières. J’ai signé un contrat avec Darwin Felliwell, dit Elisa, nommant l’actuel directeur de la station d’Ulio. Soixante-dix pour cent des bidons du réseau sont destinés à être utilisés comme stock stratégique pour les opérations de la station. Les Industries Iswander ont un surplus de production et nous avons pensé que cela constituait une diversification judicieuse. Les trente pour cent restants de l’ekti-X correspondent à ma livraison habituelle pour les Transports Kett. On ne vous a pas lésés.


    Xander n’aimait pas l’idée qu’Elisa vende du carburant pour propulseurs interstellaires à d’autres clients, qu’il s’agisse ou non d’un stock stratégique.


    — Nous espérons que vous ne cherchez pas à diversifier vos distributeurs, dit Xander lorsque le comper Serveur apporta leurs boissons – deux nouvelles concoctions mousseuses aux noms singuliers qui semblaient intéressantes sur le menu. Notre collaboration avec vous s’est avérée très fructueuse et c’est un arrangement bénéfique pour les deux parties, mais notre patronne a quelques inquiétudes.


    Terry prit une gorgée de l’étrange nouvelle boisson et approuva les propos de son compagnon.


    — Votre secret, sans parler seulement de votre productivité, a soulevé beaucoup de questions.


    — Laissez les gens poser des questions, dit Elisa. C’est notre affaire, pas la leur.


    — Certains pensent que c’est leur affaire, tempéra Terry. Tout ce carburant pour moteurs interstellaires est en train d’affecter le marché de l’ekti pour les Vagabonds.


    — Et l’ambiance devient hostile là-dehors, précisa Xander. Lors de notre dernier voyage ici, des membres du clan Duquesne qui ont exigé d’en apprendre plus sur les opérations d’Iswander nous ont agressés dans un couloir de service. Ils ont endommagé notre comper.


    Elisa demeura insensible.


    — Trouvez un autre comper, dans ce cas. Apprenez à prendre soin de vous et à défendre vos bénéfices. C’est juste du bon sens.


    — Nous sommes vos partenaires commerciaux, dit Xander. Et cela fait de nous vos complices si vous faites quelque chose d’illégal en produisant ce carburant pour moteurs interstellaires. Comment savoir si nous avons des raisons de nous inquiéter ?


    — Vous n’avez pas besoin de savoir. Ni quoi que ce soit sur nos méthodes de production.


    Terry fronça les sourcils.


    — Ça n’est pas vraiment rassurant.


    — Vous ne devriez pas avoir besoin d’être rassurés.


    Tandis qu’elle sirotait son café, Elisa n’ignorait pas tout à fait Xander, mais regardait à travers lui, vers la fenêtre d’observation où l’on distinguait un grand transport de passagers en train de s’amarrer à un anneau intérieur de l’autre côté du balcon ouvert sur les étoiles.


    — Je livre l’ekti, vous le distribuez. Vous faites des profits, nous faisons des profits. Inutile pour vous que votre implication aille plus loin que ça.


    — Vous ne pouvez pas nous donner au moins une idée générale ? dit Xander en se rendant compte que sa voix avait pris un ton agaçant. Obtenez-vous l’ekti grâce à une station d’écopage sur une géante gazeuse ? Ou à l’écumage de nébuleuses ? Ou… ?


    Elle le coupa abruptement.


    — Informations confidentielles. Et je peux toujours trouver un autre distributeur si vous continuez à insister. (Elisa termina son café.) Nous en avons terminé. Je dois y aller.


    Après son départ, les deux pilotes semblèrent perturbés.


    — Miss Détective 2, dit Xander.


    — Elle cache définitivement quelque chose, indiqua Terry. L’idée de l’espionner, même si c’était juste pour dissiper nos inquiétudes, me mettait mal à l’aise, mais maintenant…


    — Si OK a placé le traceur, nous en saurons plus dans un mois ou deux, après avoir récupéré les données. Elle doit retourner au site de production d’ekti à un moment donné et le traceur enregistrera ses mouvements. Il ne reste plus qu’à attendre.


    Il grimaça et posa une main sur l’avant-bras de son partenaire.


    — Là tout de suite, nous avons le temps de prendre ce déjeuner de crêpes, conclut-il.


     


    Plus tard, pleinement satisfaits de leur délicieux repas, bien que quelque peu déçus de n’avoir pu goûter que huit de ces excellentes sélections, ils retournèrent au Verne pour trouver OK qui les attendait. Le petit comper semblait heureux d’avoir accompli sa mission.


    Il avait aussi des informations intrigantes à leur transmettre.


    — Le Verne a reçu un message d’un expéditeur inconnu. Terry Handon était tagué avec des codes d’identification très spécifiques. L’expéditeur savait que vous vous trouviez ici, sur ce vaisseau.


    — Probablement quelqu’un qui essaie de te vendre quelque chose, le taquina Xander.


    En lisant le message, Terry fronça les sourcils.


    — On dirait quelqu’un du temps de ma jeunesse, ici à la station Ulio.


    Il regarda les images intégrées : des photos anciennes et obscures de lui-même quand il était mineur. Xander était amusé de voir son partenaire à un âge beaucoup plus jeune.


    — C’est un peu effrayant que quelqu’un les ait.


    — Le message contient un ensemble de coordonnées.


    Terry afficha la destination.


    — Nous sommes censés aller à ce point… Mais c’est situé entre des systèmes solaires. Pourquoi quelqu’un voudrait-il que nous rejoignions cette destination ?


    Il secoua la tête.


    — Ça dit que c’est urgent.


    Xander savait qu’ils ne discuteraient pas plus.


    — Nous devons nous y rendre, dans ce cas.


    


    
      
        2. Référence au film Miss Détective (Miss Congeniality en anglais) et à sa protagoniste interprétée par Sandra Bullock : une agente du FBI sans manière ni grâce qui doit infiltrer un concours de miss dans le cadre d’une de ses enquêtes. (NdT)
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    GARRISON REEVES


    Compte tenu de son histoire mouvementée, Rendez-Vous n’offrait pas un spectacle remarquable – un groupe de rochers rassemblés par un effet de marée gravitationnelle, en orbite autour d’une naine rouge appelée Meyer. Mais Garrison savait ce que ce site représentait, les légendes, la culture et les émotions qu’il renfermait, ce qu’il signifiait pour chaque clan de Vagabonds… et son importance pour le clan Reeves. Pendant tant d’années, les obligations familiales l’avaient piégé ici, comme un profond puits de gravité émotionnel…


    Mais après la tragédie qui les avait frappés, il voulait s’assurer que Seth saisissait la situation tout comme lui, même si l’endroit était chargé de souffrance et de regrets. C’était l’héritage de son garçon.


    Quand le Fils Prodigue arriva à Rendez-Vous, Seth fit office de navigateur pendant que DD vérifiait ses calculs. Garrison ne fut pas surpris que son fils ait réussi à naviguer aussi bien que n’importe quel pilote expérimenté.


    Orli jeta un coup d’œil par le hublot principal.


    — On dirait juste une poignée de cailloux au milieu de nulle part.


    — Imagine ce que les personnes à bord du vaisseau-génération Kanaka ont dû penser lorsqu’elles ont fini par échouer ici après quatre-vingts ans de vol.


    Garrison ne pouvait empêcher sa voix de prendre un ton mélancolique.


    — Mais le Kanaka a quand même établi un avant-poste ici, intervint Seth. Ils étaient pleins de ressources et ont fait en sorte que ça marche.


    — Voilà comment nous avons commencé à devenir des Vagabonds.


    En regardant l’amas et l’étoile rouge ténue, Garrison essaya de concevoir le niveau de désespoir qu’avaient connu les premiers colons, sachant que, s’ils partaient de ce point, il faudrait au lent astronef plusieurs décennies de plus pour atteindre un autre système solaire tout aussi improbable.


    Les rochers déconnectés valdinguaient désormais en orbite. À un moment donné, les astéroïdes avaient été intriqués ensemble dans une structure complexe reliée par des étais, des tubes de liaison et un enchevêtrement de poutres. Des vaisseaux avaient traversé tout le Bras spiral pour diriger les affaires des clans : écopeurs et terraformateurs, industriels imaginatifs ou simples pilotes de l’espace sans attache. Ce lieu avait été le centre animé de toutes les activités des clans, le cœur de leur culture.


    — Et les Forces Terriennes de Défense ont tout détruit, dit Orli. La Hanse n’a pas pu vaincre les hydrogues, aussi ont-ils attaqué les Vagabonds à la place.


    Elle secoua la tête.


    — Les clans de Vagabonds étaient hors la loi quand j’étais un enfant… de l’âge de Seth, dit Garrison. Je me souviens d’avoir déménagé d’un endroit à l’autre et mon père a maintenu les nôtres unis par la force brute. Je suppose que c’était nécessaire, alors. (Il lâcha un long soupir.) Mais il n’a jamais su quand relâcher sa prise.


    Les astéroïdes qui composaient Rendez-Vous étaient trop petits pour contenir une atmosphère naturelle, mais Garrison s’était senti étouffer pour des raisons totalement différentes. Il avait fini par s’arracher, s’échappant dans les bras de la belle et ambitieuse Elisa Enturi – une autre mauvaise décision.


    Sauf en ce qui concernait Seth. Son fils constituait une partie de toute cette histoire qu’il ne regrettait pas.


    — Fais ce que tu as à faire, Garrison, lui disait Orli à présent. Je suis là pour tout ce dont tu as besoin.


    Elle chassa sans la moindre peine les pensées associées à Elisa.


    Il pilota le Fils Prodigue vers une baie d’amarrage qui s’ouvrit sur un champ de confinement atmosphérique désactivé. Cela ne faisait pas plus d’un an que le complexe d’astéroïdes avait été abandonné et l’automatisation fonctionnait toujours avec des systèmes vagabonds durables et efficaces. Des lampes s’allumèrent pour éclairer l’alcôve creusée d’une lumière jaune intense et la chambre se remplit d’air.


    Lorsque la pression et la température devinrent acceptables, ils émergèrent de l’appareil dans un silence oppressant. Orli frissonna de façon visible. Garrison se rapprocha en glissant un bras autour d’elle, peut-être autant pour se réconforter que pour la réconforter.


    — C’est bon.


    Rendez-Vous avait paru tellement plus accueillant avec l’agitation des autres vaisseaux et des membres du clan se dépêchant de faire leur travail quotidien. Mais tout cela appartenait au passé désormais.


    Orli secoua la tête.


    — Cet endroit me semble hanté.


    DD prit la parole.


    — Les fantômes ont fait l’objet de vastes débats dans la culture humaine tout au long de l’histoire de la civilisation, Orli, bien qu’il n’y ait aucune preuve que les apparitions existent.


    — Les fantômes n’ont pas besoin d’être réels pour produire un effet sur les gens, DD, dit Orli.


    Le comper marqua une pause.


    — Je ne comprends pas.


    Garrison prit la tête du petit groupe.


    — La plupart d’entre nous non plus.


    Il discerna les équipements abandonnés, les fournitures, ce grand complexe saturé d’histoire à la reconstruction à moitié achevée.


    — Après la fin de la guerre, mon père a voulu restaurer Rendez-Vous comme il était avant, mais le Bras spiral avait complètement changé. Il n’a jamais accepté cette évolution.


    Les couloirs taillés dans la roche étaient froids, mais les blocs d’alimentation que le clan Reeves avait installés étaient des réservoirs d’énergie à long terme. Même si Olaf Reeves avait emmené son peuple loin dans l’espace non cartographié, le vieil homme avait probablement gardé l’espoir qu’un autre clan, un jour, finirait de réhabiliter Rendez-Vous.


    Seth bondit en éclaireur avec DD qui essayait de suivre le rythme, tandis qu’ils exploraient pièce après pièce. Garrison prit la main d’Orli et la conduisit hors de la baie d’atterrissage dans le dédale des quartiers d’habitation, calmes et froids. Ils s’arrêtèrent au vaste complexe familial où son frère Dale avait vécu avec sa femme et ses deux fils. À l’intérieur de la demeure, alors que la lumière était désormais rétablie, il ne trouva que quelques rebuts, quelques vêtements jetés, une chaise en polymère avec un pied cassé, un jouet en forme de vaisseau spatial dans un coin. Garrison le ramassa, se demandant si Jamie ou Scott l’avaient laissé derrière eux.


    Pendant des années, Olaf Reeves et les siens s’étaient efforcés de rassembler les astéroïdes et les songes brisés en reliant certains de ces blocs rocheux dérivant dans l’espace. Juste parce que l’homme était têtu. Tant de travail pour ce qui semblait constituer si peu de progrès…


    Il se souvenait d’avoir écouté les grandes allocutions d’Olaf sur ce que ce complexe avait été et ce qu’il avait signifié pour tant de gens. Il avait étalé des plans tentaculaires et expliqué des rêves tout aussi tentaculaires sur la façon dont il allait rebâtir à lui tout seul ce site magnifique… Mais la construction originale avait eu lieu au cours d’un siècle de commerce florissant avec l’aide d’innombrables familles ambitieuses. Le cœur lourd, Garrison mesura l’immense fossé entre les rêves d’Olaf et ses capacités.


    Il se sentit profondément triste quand il se tourna vers Orli.


    — Le reste des clans de Vagabonds sont passés à autre chose, ont rejoint la Confédération, ont bâti une société plus forte… mais mon père ne voulait pas entendre d’autres idées que les siennes. (Il prit une grande inspiration.) C’est ce qui m’a éloigné de lui en premier lieu.


    Garrison les guida à travers le complexe, marquant une pause solennelle dans ses anciens quartiers. Son lit, son casier de rangement, son bureau… tout était encore là. En tant que fils aîné, il aurait dû être le prochain chef de clan, mais il avait trop déçu son père. Il était désormais le chef du clan Reeves… un clan qui se composait de lui-même et de Seth. Personne d’autre.


    Seth entra dans la chambre désertée avec DD, l’air abattu. Le garçon ressentait le même poids sur son cœur.


    — Je ne suis venu qu’une fois, mais alors ça n’était pas si calme ni si vide. Je n’aime pas ça.


    Olaf avait voulu incorporer son petit-fils au clan insulaire, en dédaignant l’éducation que Seth aurait reçue à Academ. Garrison avait presque cédé, s’était presque décidé à suivre sa famille dans l’espace. Il lui avait fallu beaucoup de courage pour tourner le dos, prendre son fils et repartir.


    Cette décision avait sauvé la vie de Seth, ainsi que la sienne.


    Ils se frayèrent ensuite un chemin vers le secteur administratif, finissant par s’arrêter dans les bureaux principaux d’Olaf Reeves, d’où l’homme bourru avait commandé tous les membres de sa clique. Jadis, toute visite dans cette fosse aux lions avait constitué une expérience intimidante, mais à présent ce meuble en bois massif ressemblait simplement à un bureau et cet espace de travail ressemblait à n’importe quelle autre pièce.


    Maintenant qu’ils se trouvaient là, Garrison souhaitait décerner un dernier hommage aux siens, mais il ne savait pas comment procéder. S’agissait-il d’une sorte de pèlerinage ou de l’expression d’une expiation ? Peut-être voulait-il juste aiguiser ses souvenirs de ce qui avait été.


    Il se rendit compte que, même s’il était resté ici pour reconstruire Rendez-Vous, même si chaque membre du clan Reeves avait consacré sa vie à ce gigantesque projet, ils n’auraient fait que commencer cette tâche.


    — Peut-être que l’attrait de son rêve résidait dans le fait qu’il ne serait jamais réalisé, dit-il. Le rêve est devenu une fin en soi.


    Orli serra la main de son compagnon.


    — C’est important que tu sois revenu ici. Vas-tu laisser un message ? une sorte de plaque ou de monument commémoratif ?


    Il se dirigea vers la console principale trônant sur le bureau de son père, puis retira un petit digidisque de la poche de sa combinaison. Il avait copié tous les adieux de la famille et décida que les documents avaient leur place à Rendez-Vous, en tant que mémorial du clan Reeves, à défaut d’autre chose.


    — Ce sont tous les mots que ma famille a envoyés par l’intermédiaire du prêtre Vert, enregistrés, transcrits et que je compte partager ici. Message après message, avertissements, excuses et beaucoup d’adieux. C’est la seule marque qu’ils ont laissée.


    Il inséra le digidisque dans la console et le lança.


    Les voix des prêtres Verts qui les avaient recueillis s’élevèrent en s’exprimant d’un ton monocorde, prononçant les paroles qui leur avaient été transmises par Shelud, qui avait lui aussi péri dans la cité spatiale abandonnée. Différents mystiques racontèrent la vie de divers membres mourants du clan Reeves. D’abord Dale, puis sa femme Sendra, puis un ingénieur nommé Bjorn Klemmer, puis un autre et encore un autre. Garrison avait écouté tous les enregistrements – trois fois, en fait – et il savait qu’ils dureraient des heures. Orli elle-même avait entendu le dernier message d’Olaf lorsqu’elle avait découvert la station onthos frappée par la maladie.


    Alors que la narration des vies continuait, Garrison programma l’enregistrement pour qu’il soit diffusé en boucle.


    — Quiconque vient ici – si cela arrive jamais – peut écouter ces messages et apprendre le sort du clan Reeves.


    Il regarda Orli.


    — Leurs erreurs ne seront pas oubliées, mais les gens non plus.


    Cela semblait une action de peu d’importance, mais c’était la seule chose à laquelle il parvenait à penser qui parût assez significative.


    — Rendez-Vous lui-même est le plus grand mémorial que le clan Reeves aurait jamais pu demander. Nous allons en rester là.


    Orli acquiesça.


    — Je crois que c’est ce que nous devrions faire.
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    ARITA


    Pendant les nuits chaudes, Arita aimait dormir sur son balcon ouvert dans le récif de fongus. Au cœur des ténèbres silencieuses, des lucanes géants couleur saphir passaient en bourdonnant, gros coléoptères iridescents dont l’envergure était aussi grande que celle de ses bras tendus. Pareilles à des étoiles scintillantes, de minuscules lucioles étincelaient dans la canopée, et le bruit ondulant des insectes nocturnes formait une berceuse paisible.


    Son sommeil ne s’avérait pas toujours calme, cependant.


    Après une nuit agitée et confuse, Arita se réveilla sur le balcon avec un son vrombissant qui résonnait dans son corps jusqu’aux os, semblable à des carillons, une musique incompréhensible telle qu’elle n’en avait jamais entendu auparavant. Elle ne distinguait rien à proximité, juste la brume du lever du soleil s’infiltrant à travers les arbres denses. Elle se sentit désorientée, comme elle percevait encore les murmures d’un songe dans son esprit. Elle ne savait pas ce qui s’était passé et le rêve s’effaçait rapidement de sa mémoire.


    Elle se remémorait clairement avoir entendu le son précipité d’une myriade de voix parlant toutes en même temps dans sa tête, lui disant des choses importantes dont elle ne parvenait pas à se souvenir en cet instant. Arita se frotta les yeux. Elle avait contemplé des visions d’étoiles, des rivières de soleils le long des bras de la galaxie, des nébuleuses brillant dans toutes les bandes du spectre électromagnétique, comme une mer primordiale de l’univers lui-même, donnant naissance à… quelque chose d’incompréhensible.


    Sa tête lui faisait désormais mal et elle était sûre de n’avoir aperçu qu’une infime partie de ce qui tentait de la contacter. Et, au milieu de ce sentiment d’émerveillement indéfinissable, elle percevait aussi un effroi, une sorte de supplication. Quelque chose qui cherchait désespérément de l’aide.


    Depuis qu’Ohro avait laissé entendre qu’Arita serait éventuellement sensible à une communication lointaine qui n’avait rien à voir avec l’esprit verdani, elle avait espéré. Les arbremondes avaient rejeté sa demande de devenir une prêtresse Verte, mais, au passage, ils avaient modifié ses schémas de pensée. Après cette douloureuse déception, Arita voulait croire qu’elle était spéciale d’une autre manière… mais cela n’ancrait pas cette idée dans le réel.


    Tandis qu’elle luttait pour s’éveiller sur son balcon confortable, à l’écoute du remuement des feuilles des arbremondes dans la brise, elle ne s’imaginait pas du tout que les murmures de ses rêves provenaient des arbres. Non, quelque chose lui avait parlé, alors que son esprit était vulnérable et sans protection, dans les profondeurs du royaume inexploré du sommeil.


    Mais plus elle essayait de se souvenir et plus vite tout cela lui glissait entre les doigts. Le temps qu’Arita se lève, clignant des paupières dans les couleurs ténues de l’aube, ça n’était plus que l’écho d’un songe.


    Elle s’étira, se frotta les yeux et se demanda si elle devait s’entretenir de cela avec Reyn. Elle n’avait aucun secret pour son frère et il la croirait inconditionnellement quand elle évoquerait les voix dans sa tête. Il ne la traiterait pas de folle, même si elle insistait sur le fait que des murmures pesants essayaient de communiquer avec elle…


    Plus tard, elle prit son petit déjeuner avec sa famille en plein air, buvant des tasses de clee fumant tandis qu’ils observaient les branches épaisses. Deux lucanes géants virevoltaient en une danse aérienne, comme deux intercepteurs Rémoras.


    Plusieurs Onthos se déplaçaient silencieusement dans la forêt, préoccupés par des obligations diverses envers les arbres. Par l’intermédiaire du télien, ils communiaient avec les arbremondes, partageaient leurs histoires avec l’esprit verdani, révélaient beaucoup de choses sur leur ravissante planète natale, aujourd’hui détruite. La mission que les FDC et la Marine Solaire proposaient, en partance pour le système stellaire d’origine des Jardiniers, intéressait grandement Arita, qui se demandait ce qu’elles y trouveraient.


    Alors qu’ils terminaient leur petit déjeuner et que ses parents se préparaient pour assister à des réunions de la Confédération, un prêtre Vert apparut dans la salle du trône, porteur d’un message.


    — Kennebar et un groupe d’adeptes sont arrivés en glisseurs depuis la Sylve. Ils sont venus voir les Jardiniers.


    Le cœur d’Arita fit un bond dans sa poitrine quand elle pensa à Collin, son premier amour – le jeune homme avec qui elle avait eu l’intention de faire sa vie une fois qu’ils seraient tous deux devenus prêtres Verts. Mais aucune amitié ou romance ne pourrait combler le fossé qui les séparait désormais. Elle se demanda si Collin était revenu avec le cortège de Kennebar. Peut-être se sentait-il seul. Peut-être aurait-il préféré ne pas s’éloigner autant de la civilisation… ou d’elle.


    Se rappelant le message obscur et la musique éthérée qui avaient serpenté au fond de son rêve, elle se demanda si son esprit était réceptif à une forme de communication que même les prêtres Verts n’étaient pas en mesure de percevoir. Si c’était le cas, peut-être que Collin cesserait de la prendre en pitié. Arita regrettait simplement que leur relation ne puisse redevenir ce qu’elle était avant.


    Son frère lui serra la main. Reyn semblait savoir ce qu’elle pensait.


    Kennebar et ses partisans débarquèrent à bord de petits glisseurs monoplaces. Ils descendirent sur la canopée et étirèrent leurs muscles que ce long vol avait endoloris. Leur meneur était grand et mince, sa figure arborait une expression dure. Il se consacrait entièrement à la forêt-monde et considérait la politique et les interactions personnelles comme de faibles priorités. Le reste de ses disciples se tenaient à côté de leur chef, sérieux, dépourvus d’humour.


    Elle s’égaya quand elle vit Collin parmi eux. Il s’efforçait de paraître aussi sérieux que ses compagnons, mais, lorsqu’il remarqua Arita, un sourire anima un instant son visage, bien qu’il l’ait rapidement dissimulé.


    Alors que le roi et la reine sortaient pour rencontrer le groupe de Kennebar, la frondaison voisine bruissa, puis des dizaines et des dizaines d’Onthos se frayèrent un chemin à travers les branches et les feuilles. Depuis qu’ils s’étaient dispersés dans la forêt, Arita ne les avait pas vus tous ensemble en même temps. Maintenant, ils semblaient être en grand nombre.


    Après avoir brièvement salué les souverains, Kennebar reporta son attention sur Ohro.


    — Les verdanis nous ont informés de votre présence ici.


    Les Onthos rassemblés se rapprochèrent des mystiques isolationnistes.


    — Oui, et les arbres nous ont parlé de la Sylve, dit Ohro.


    Le reste des Jardiniers murmura son assentiment. Kennebar regarda les extraterrestres, puis se tourna de nouveau vers Peter et Estarra.


    — Nous autres, prêtres Verts, existons pour servir la forêt-monde. Les verdanis nous disent que ces nouveaux venus sont nos frères de sève. Nous désirons leur donner un sanctuaire – dans la Sylve.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Peter. Ils sont en sécurité ici.


    Arita continua à regarder Collin, mais le jeune homme s’efforça de rester sérieux, tandis qu’il se tenait au milieu de ses compagnons prêtres Verts. Aucun des autres ne souffla un mot, laissant le chef prendre la parole.


    — La Sylve est vaste et troublée et notre groupe s’occupe des arbres qui en ont le plus besoin, mais la forêt-monde réclame de l’aide, poursuivit Kennebar. Nous invitons les Jardiniers à nous rejoindre, à s’installer dans un nouveau foyer. Les arbres vous ont déjà accueillis et vous y aurez votre place.


    — Nous aspirons à un nouveau foyer, un endroit où nous établir et accomplir notre destin, dit Ohro. Nous avons été déracinés pendant tant d’années.


    Les Jardiniers demeurèrent tous silencieux pendant un moment, comme s’ils communiaient.


    — Oui, nous viendrons, finit par dire leur dirigeant. La Sylve a besoin de nos soins.


    De conserve, les Onthos s’inclinèrent devant le roi et la reine.


    — Nous vous remercions de l’accueil que vous nous avez offert, mais notre vocation est d’aller sur ce continent. Ces prêtres Verts nous aideront, mais les arbremondes nous aideront davantage.


    Kennebar semblait content de lui. Collin jeta un regard à Arita, mais, avant qu’elle puisse lui sourire, il détourna les yeux.


     


    Une fois cette décision prise, Kennebar maintint un contrôle étroit sur son groupe, pendant qu’il s’arrangeait pour transporter les extraterrestres réfugiés vers le continent inhabité. Les prêtres isolationnistes ne semblaient pas éprouver le moindre intérêt à l’idée de socialiser avec de vieux amis de la cité bâtie dans le récif de fongus, à la grande déception d’Arita.


    Elle n’eut même pas une occasion de s’entretenir avec Collin. Il lui manquait terriblement et pas seulement d’une manière romantique. Il avait été son frère. Ne pourrait-il pas au moins lui parler ? Les adeptes réservés de Kennebar avaient-ils vraiment besoin de rejeter tout lien avec leur passé ? Cela l’attristait.


    Sans un adieu, les prêtres Verts taciturnes retournèrent à leurs glisseurs et quittèrent précipitamment la canopée, accompagnés de transports plus gros que le roi et la reine avaient fournis pour emmener les Onthos. Tandis qu’ils partaient tous, Arita sentit un pincement au cœur et une déception en distinguant Collin parmi eux, qui l’ignorait soigneusement. Elle se souvenait de son jeune compagnon, beau et drôle, qui était maintenant devenu un parfait inconnu pour elle. Alors que le grand groupe s’élevait de la cime des arbres, Arita ouvrit la bouche pour l’appeler, mais le convoi s’éloigna en volant, en un escadron bourdonnant de petits vaisseaux.


    Au dernier moment, Collin jeta un regard par-dessus son épaule, croisant ses yeux… et elle fut certaine d’y lire de la nostalgie, une profonde souffrance. Mais, étant donné qu’il avait évité ses tentatives de conversation, Arita se dit que ça n’était peut-être que son imagination, comme ces distantes voix éthérées qui lui parvenaient en rêve.


    Saisissant ce qu’elle traversait, sa mère posa une main chaude et réconfortante sur son épaule. La reine Estarra n’eut pas besoin de prononcer un mot. Une boule se forma dans la gorge d’Arita, mais elle prit une profonde inspiration et chassa la tristesse.


    — Je… Je dois étudier certaines des notes de ma dernière expédition, où j’avais collecté des spécimens dans la Sylve. Je retourne dans mes appartements.


    Elle s’éloigna rapidement.


    Toutefois, avant même qu’elle ait pu étaler ses notes, un petit fonctionnaire de la Confédération apparut à l’entrée de sa chambre.


    — Excusez-moi, princesse. J’ai un message pour vous. Je ne sais pas exactement pourquoi il me l’a donné.


    Le clerc tendit un morceau de papier couvert de mots écrits à la main.


    — Un des jeunes prêtres Verts de Kennebar m’a remis ceci et m’a exhorté à vous le transmettre. Il ne semblait pas vouloir que les autres le voient. (L’employé secoua la tête.) Il aurait tout simplement pu utiliser le télien. Je ne comprends pas.


    Le cœur d’Arita fit un bond quand elle saisit le mot.


    — Je suis sûre qu’il a ses raisons.


    Elle remercia le fonctionnaire et s’empressa de lire le message.


     


    J’avais besoin de t’envoyer une lettre personnelle, Arita, avait écrit Collin. Si je t’avais transmis ce message par télien, tous les prêtres Verts auraient pu l’entendre. Kennebar aurait été au courant. Et je voulais que cela reste entre nous.


     


    Elle fut si surprise qu’elle sentit les larmes lui piquer les yeux.


     


    Je dois rédiger ces quelques mots rapidement… Les autres me surveillent de près. J’aurais aimé ne jamais partir avec eux. J’aurais aimé demeurer avec toi. Tu me manques, Arita. Cela me manque, de te dire mes pensées et d’écouter les tiennes : juste deux personnes qui se découvrent mutuellement. Si j’avais su que nous serions séparés, je n’aurais jamais endossé le vert de la prêtrise. Mon cœur croit que nous sommes faits l’un pour l’autre, mais le devoir m’a piégé. Je suis également inquiet. Quelque chose ne va pas dans la Sylve. Quelque chose ne tourne pas rond du tout avec l’esprit de la forêt-monde. Je n’ose pas utiliser le télien pour te l’expliquer.


    S’il te plaît, viens et vois par toi-même. C’est important… je suis certain qu’il ne s’agit pas de mon imagination. Mais qui me croira ? Viens dans la Sylve… vite.


     


    La lettre s’interrompait de façon abrupte, comme si Collin avait craint de se faire prendre.


    Arita lut et relut la note, éprouvant à la fois de la joie et de la préoccupation. Elle sentit le poids de l’inquiétude et sut ce qu’elle devait faire.


    Elle commença à planifier sa prochaine expédition dans la Sylve.
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    LE PRINCE REYN


    Après qu’Osira’h eut quitté Theroc, le prince Reynald se sentit différent. La lumière dans la forêt-monde avait changé. Il avait tiré sa force d’elle et aujourd’hui ce soutien était parti.


    Avec Osira’h à proximité, il s’était montré capable de résister à la faiblesse envahissante de son mal et, peut-être n’était-ce que son imagination, mais, désormais, Reyn se sentait défaillant. Il remarqua que des ratés neuraux le traversaient de part en part en se faufilant dans son organisme et en le cisaillant, selon une plus grande fréquence.


    Il prit tout simplement conscience à quel point il était resté fort pour elle. Il avait masqué ses symptômes, essayant de demeurer stable pour qu’elle ne s’inquiète pas, et, aujourd’hui, la maladie le rattrapait.


    Ses tremblements étaient forts ce matin et il mit beaucoup de temps à s’habiller. Ses doigts tressaillaient tellement qu’il parvenait à peine à attacher les boutons et les clips, mais sa mère et son père comptaient sur lui pour les rejoindre dans la salle du trône.


    Il ferma les paupières, respira profondément et ordonna à ses nerfs d’obéir. L’exercice – qu’Osira’h lui avait enseigné – ne diminuait pas la douleur, mais il était mieux à même de la supporter. Il se déplaçait lentement dans sa chambre et chaque son semblait intense, comme des lames de rasoir tranchant dans ses oreilles. Les lumières vives lui brûlaient les yeux et la peau. Mais il était le prince Reynald de Theroc et ne pouvait s’offrir le luxe de céder à la faiblesse. Il ne pouvait se soustraire à ses devoirs, même s’ils étaient surtout cérémoniels.


    Ses parents avaient envoyé des appels répétés aux chercheurs médicaux, mais Reyn ne serait pas un avorton pathétique qui réclamait de la sympathie. Il voulait mener cette bataille lui-même, même si jamais il ne s’attendrait à la gagner. Arita et Osira’h l’avaient houspillé pour sa fierté, pour avoir caché ses symptômes. Elles avaient insisté pour qu’il accepte de l’aide et il avait donné son accord… ce qui faisait désormais de lui un cobaye. Ses échantillons, ses cartes d’ADN, ses scans cellulaires, ses tissus, son système nerveux et ses schémas cérébraux étaient un livre ouvert… chaque recoin minuscule et privé de son organisme. Il ressentait le fait de se livrer ainsi comme un viol, mais il y consentait parce que c’était ce dont ses parents avaient besoin, ce dont sa sœur avait besoin… et ce dont Osira’h avait besoin.


    Il avait également reçu des messages de soutien et de compréhension de la part d’innombrables sujets à travers la Confédération. Rlinda Kett était retournée dans son restaurant chic, Arbor, et lui avait préparé l’un de ses célèbres cheeseburgers à la bolognaise, même s’il n’était pas au menu.


    À présent, il finissait d’attacher ses épaulettes en carapace d’insecte avant de s’inspecter dans le verre réfléchissant. Il avait définitivement l’air d’un prince, d’un fils de Theroc s’apprêtant à s’asseoir aux côtés de Père Peter et de Mère Estarra.


    Aussi prêt qu’il pouvait l’être, il fit un pas vers la porte, chancela, puis se stabilisa contre la paroi molle du récif de fongus. Il prit de profondes inspirations, sentit des parasites noirs tourbillonner derrière ses yeux, avant de finir par aiguiser de nouveau sa concentration – en l’associant à un bon souvenir d’Osira’h auquel il se raccrochait comme à une ancre – et de se mettre en route pour la salle du trône.


    Une foule s’était rassemblée à l’extérieur : prêtres Verts, commerçants de la Confédération, villageois theroniens et même deux retraités des anciennes Forces Terriennes de Défense qui s’étaient établis dans la forêt-monde des années plus tôt. À l’intérieur, Estarra et Peter l’attendaient. Arita était occupée à préparer son voyage pour la Sylve, qu’elle venait d’annoncer à la surprise générale. Elle travaillerait sur ses recherches naturalistes pendant que les Onthos s’installeraient dans cette contrée vierge et sauvage.


    Rassemblant ses forces, Reyn s’assit dans son fauteuil, qui était décoré d’ailes d’insectes incrustées de bijoux et laquées, de carapaces de scarabées et d’agates de bois-sanglant polies. Il avait l’intention de sourire à l’assistance, mais il lui fallut toute son attention pour réprimer ses tremblements et empêcher la douleur de s’emparer de ses traits.


    — Tu as l’air pâle, Reyn, dit Estarra à voix basse.


    — Juste fatigué. C’est épuisant et stressant… depuis très longtemps. Surtout maintenant qu’Osira’h est partie.


    Plus lourdement qu’il ne l’aurait voulu, il s’affaissa dans le fauteuil dur et ornementé.


    Le roi Peter annonça à l’assistance d’une voix forte et puissante :


    — La santé de notre fils présente un défi aux chercheurs médicaux de tout le Bras spiral. Une fois de plus, nous espérons que quelqu’un trouvera le moyen de vaincre cette maladie insidieuse et, ce faisant, d’aider d’autres êtres humains souffrants.


    Estarra intervint à son tour.


    — En plus de la récompense que nous offrons, notre gratitude sera éternelle.


    Embarrassé, Reyn prit les choses en main, comme un prince était censé le faire.


    — Écoutons ce que ces gens ont à dire, s’écria-t-il. Ils sont venus pour s’entretenir avec nous, pas pour entendre parler de mes maux et de mes douleurs.


    Il essaya de leur adresser à tous un sourire rassurant.


    Les deux militaires retraités se présentèrent en premier. Une cicatrice balafrait le visage de l’un, tandis que l’autre se déplaçait en boitant, mais forçait sur sa jambe.


    — Vos Majestés, nous avons tous deux combattu lors de la dernière bataille de la Terre, il y a vingt ans. Nous avons défendu la Hanse contre les Klikiss, les Ildirans renégats et les robots noirs. Perdu beaucoup de nos frères d’armes… mais nous sommes restés en vie. Nous avons sauvé beaucoup de gens.


    L’homme à la cicatrice regarda son compagnon.


    — Piers et moi avons emménagé ici il y a des années, n’avons jamais voulu vous déranger… Mais nous avons apprécié votre gouvernance, roi Peter.


    Son camarade ajouta à l’intention d’Estarra :


    — Et la vôtre aussi, madame… hum, Majesté.


    Son faux pas alarma le premier intervenant.


    — Bien sûr, c’est un ensemble… Je voulais dire tous les deux.


    — Pendant longtemps, Rutger et moi comptions juste vous remercier… mais nous avons appris que les cafarobots étaient de retour, poursuivit Piers. Je ne sais pas à quoi vous serviront deux vieilles reliques, mais si vous avez de nouveau besoin de combattants, nous sommes prêts à vous aider.


    — C’est bon à savoir, dit Peter. Et j’espère que nous n’aurons pas besoin que vous repreniez du service. Vous avez mérité de passer une retraite tranquille.


    Reyn repoussa une décharge de douleur.


    — C’est encourageant de voir des citoyens si dévoués.


    Il doutait de survivre assez longtemps pour succéder à ses parents.


    Leur interlocuteur suivant était Tristan Cove, le chef du bourg de Havreberge, qui arriva avec une grosse mallette.


    — Mon village s’est remis des attaques de la wyverne, Père Peter et Mère Estarra… grâce aux deux guerrières ildiranes ainsi qu’à notre prêtre Vert Beltrias, qui est devenu un chasseur à part entière.


    Estarra acquiesça.


    — Anton Colicos nous a rapporté cette histoire. C’est tellement abracadabrant que j’ai pensé qu’il avait dû en embellir certaines parties, mais nous devrions probablement croire ce qu’il raconte.


    — Croyez-le, dit Cove.


    Il ouvrit fièrement la boîte pour montrer un bijou hémisphérique à multiples facettes dont le diamètre était plus grand que l’envergure de sa main.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Reyn.


    — Il s’agit d’un des plus petits yeux de la wyverne abattue. Sa tête était vraiment trop énorme pour être apportée comme trophée et même ses yeux les plus grands mesurent cinquante centimètres de rayon ou plus. Mais nous voulions vous remettre ceci pour que l’on se rappelle les menaces qui rôdent ici sur Theroc, ainsi que les grandes menaces dans le cosmos.


    Impressionné, le roi Peter descendit de son trône pour observer l’œil de la wyverne.


    — Reynald, viens recevoir ce présent avec moi.


    Reyn se leva de son fauteuil et fit un pas, mais un sombre vertige le submergea soudain et des parasites brouillèrent sa vision. Plus que la douleur… c’était la confusion et l’oubli qui s’imposaient à lui. Il s’effondra dans ces sensations, perdu.


    — Appelez les médecins ! cria sa mère. Maintenant !


    Tandis que sa vue finissait de vaciller dans les ténèbres, Reyn aperçut Tristan Cove qui reculait brusquement et perdait sa prise sur la mallette, tombant par terre au moment où Reyn s’étalait en avant. L’œil de la wyverne s’en échappa, fixant sur lui ses innombrables facettes segmentées, avant qu’il sombre dans l’inconscience.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    Située dans les niveaux inférieurs du Palais des Prismes, la salle était sécurisée, protégée et bien éclairée. Étriquée, mais sûre.


    Après être retourné précipitamment à Mijistra, le Mage Imperator s’était rendu à l’ossuarium pour se concentrer sur la façon dont les Shana Rei continuaient à les attaquer, tant extérieurement qu’intérieurement. Il espérait que cette réunion d’urgence irait au-delà d’un simple échange de peur et de confusion ; ils constituaient ses meilleurs conseillers.


    Jora’h devait savoir. Il devait diriger.


    Des fils réfléchissants et cristallins créaient des constellations de points brillants incrustés dans les murs de la pièce. Les rayons des multiples soleils étaient canalisés à travers ces fibres pour éclairer la salle comme si Ildira connaissait son jour le plus clair.


    Ce caveau de réunion faisait partie d’un ensemble sacré de catacombes où étaient conservés les ossements lumineux d’anciens Mages Imperators. L’ossuarium était un lieu où le Mage Imperator en poste se rendait pour contempler l’Empire, où il sentait les résonances raciales et les défis qui l’attendaient. Derrière les blocs de cristal translucides, Jora’h discernait les crânes encastrés de ses ancêtres, qui le regardaient tous…


    Jora’h était venu en ces lieux de nombreuses fois au cours de la Guerre des Élémentaux. Il savait que son père avait fait de même, ainsi que leurs prédécesseurs depuis des millénaires. Mais combien de Mages Imperators avaient affronté une crise aussi phénoménale que celle des Shana Rei ?


    Ou est-ce que chaque Mage Imperator avait posé une question similaire ?


    En revenant en trombe de Theroc, après avoir ressenti d’horribles secousses à travers le thisme à cause de l’attaque contre Hiltos et du massacre que la foule avait perpétré ici même à Mijistra, il était arrivé pour trouver son peuple ébranlé, confus et terrifié. Un tel bain de sang avait choqué ses sujets, choqué le Premier Attitré. Daro’h s’était barricadé dans ses appartements privés et un Rod’h surprotecteur refusait de laisser quiconque l’approcher. Le Mage Imperator avait été surpris et impressionné que Rod’h se soit montré un partisan si dévoué pendant cette crise.


    Après l’attaque contre Hiltos, Adar Zan’nh s’était précipité avec son vaisseau amiral et avait convoqué de nombreux autres croiseurs lourds de la Marine Solaire pour renforcer la défense de l’Empire. Il avait donné des ordres pour que tous les croiseurs lourds soient équipés de nouvelles armes en provenance d’Askelor, en toute hâte, mais même le courageux adar n’était pas en mesure d’apporter aux Ildirans le réconfort auquel ils aspiraient. Ils avaient besoin de leur Mage Imperator… et Jora’h était revenu, à leur grand soulagement.


    Lorsqu’il avait émergé du cotre qui s’était posé sur la colline du Palais des Prismes, il s’était assuré que les gens le voient. Essayant d’apaiser la discordance qui régnait sur le réseau du thisme, il calma les foules par sa seule présence… mais cela ne suffisait pas. Il devait les protéger. Et, pour cela, il devait connaître ses options.


    Au centre de la chambre de l’ossuarium, en souvenir de l’horrible dévastation qui les avait frappés au cours de la Guerre des Élémentaux, se trouvait une masse amorphe de quartz fondu, issue du Palais des Prismes original que les faeros avaient détruit. C’était un rappel de la chaleur et de la fureur qui avaient provoqué l’effondrement de la capitale de l’Empire ildiran. Lors de la reconstruction, ce bloc avait été apporté ici, où les ossements du Palais des Prismes pourraient reposer à côté des ossements des anciens Mages Imperators.


    Nira se tenait à ses côtés dans la chambre profonde, avec ses enfants Osira’h, Rod’h et Gale’nh, ainsi que le Premier Attitré Daro’h et Adar Zan’nh. Au grand dam de Jora’h, ils étaient également flanqués de Rusa’h, l’Attitré en disgrâce, qui avait échappé à son exil au sanctuaire de la Source de Clarté.


    Au fond de la pièce lumineuse, avec ses portes en cristal scellées et des kiths gardes costauds postés à l’extérieur, le Mage Imperator scruta les autres en sachant qu’ils n’offriraient pas de solutions miraculeuses.


    — Ils nous ont attaqués, lâcha le Premier Attitré Daro’h. Notre propre peuple ! Ils ont massacré Arune’l et l’ensemble de ses assistants lentils. Rod’h et moi nous sommes échappés de justesse. S’il n’avait pas été là…


    Jora’h avait déjà appris ce qui s’était passé. À côté de lui, Nira frémit en se souvenant d’avoir subi un attentat similaire.


    Rod’h ne savourait pas ces louanges, cependant ; il se tenait simplement assis plus droit et animé par une plus grande détermination.


    — Le peuple ildiran abrite des ombres en lui. Il ne sait même pas qu’il est le pion des Shana Rei.


    Adar Zan’nh portait une tunique aux fines écailles, constellée de médailles décernées pour les services qu’il avait rendus à l’Empire.


    — Les ombres constituent également une menace militaire, comme elles l’ont démontré au sanctuaire d’Hiltos. Elles ont massacré tout le monde, à l’exception des quelques personnes que nous sommes parvenus à sauver.


    Il lança un regard furieux à un Rusa’h à l’aspect blafard, comme s’il reprochait à l’Attitré fou d’avoir survécu alors que tant d’autres avaient été tués.


    — Les robots noirs les aiguillonnent, expliqua Gale’nh d’une voix calme. Les Shana Rei veulent tout détruire, mais leurs alliés leur montrent comment y parvenir.


    Fébrile, Jora’h marchait en décrivant des cercles lents, les observant tour à tour, souhaitant une réponse.


    — Comment combattre les Shana Rei ? Qu’est-ce qui peut réduire à néant une ombre ?


    — Nous avons des bombes solaires, des canons laser, dit Adar Zan’nh. Nous serons préparés avec toutes les armes possibles.


    — Et comment cela empêchera-t-il notre propre peuple de se lever et de tuer ses frères dans les rues ? demanda le Premier Attitré Daro’h. Est-ce que nous lançons une bombe solaire sur Mijistra ?


    — Nous ne pouvons pas affronter ce que nous ne comprenons pas, fit remarquer Nira. Même la forêt-monde ignore presque tout des Shana Rei. Selon les Onthos, ils ont combattu les ombres avant, mais ils ne s’en souviennent pas. Une trop grande partie de leur esprit a été détruite.


    — Alors nous devons en apprendre plus sur eux, dit Rod’h. De toutes les manières possibles. De n’importe quelle source.


    Fronçant les sourcils, Adar Zan’nh se tourna vers le fils ambitieux de Nira.


    — Et comment procéderons-nous ? Nous posons des questions la prochaine fois qu’un nuage d’ombre apparaît ?


    — Les remémorants ont épluché les vieux dossiers, indiqua Daro’h. Ils ont extrait tous les indices disponibles.


    — Et j’ai proposé une expédition vers l’étoile onthos, que les Shana Rei ont oblitérée, annonça Jora’h. La Confédération se joindra à nous dans cet effort.


    — Une expédition… comme celle du Kolpraxa, dit Gale’nh.


    Sa voix, réduite à un filet, laissait entrevoir sa peur.


    — Nous serons mieux préparés cette fois-ci, précisa Adar Zan’nh.


    Rod’h leva le menton.


    — Je vais y aller. Si Tal Gale’nh et vous prenez des vaisseaux pour vous rendre là-bas, je compte me joindre à vous.


    Daro’h réagit avec inquiétude.


    — Non ! Vous ne serez pas en sécurité !


    Rod’h lui adressa un froncement de sourcils compatissant.


    — Aucun de nous n’est en sécurité. Et ce sera une responsabilité importante.


    — J’ai aidé à localiser le Kolpraxa après sa disparition, dit Osira’h. Peut-être devrais-je…


    — Non ! C’est mon tour. (Rod’h prit une inspiration, avant de poursuivre.) Ça ne peut pas toujours être toi, ma sœur. Nous sommes tous deux nés pour servir une destinée supérieure. Nous devons accomplir quelque chose de significatif.


    La détermination qui animait son visage couvrait à peine l’angoisse dans sa voix.


    Jusqu’à présent, l’Attitré fou Rusa’h était resté silencieux, mais soudain ses mots percèrent la tension qui épaississait l’air.


    — La lumière peut vaincre les ombres… et l’origine de la lumière est le feu. Nous savons déjà ce qui détruira les Shana Rei. Nous devons rétablir une alliance avec les faeros. Quelqu’un doit les recontacter.


    — Trop dangereux ! cria Adar Zan’nh.


    Le Mage Imperator prit une profonde inspiration. Rusa’h, son demi-frère, avait causé tant de souffrances, autant à lui personnellement qu’à l’Empire tout entier. Il avait beau sembler repentant, le Mage Imperator était peu disposé à accorder sa confiance à cet individu. Rusa’h paraissait comprendre cela également ; il ne se montrait pas insistant, ne se mettait pas en colère, essayait simplement de laisser la logique de sa position terrifiante s’installer.


    — Nos armes sont impuissantes, mais pas les Shana Rei. Ni les faeros.


    Jora’h toucha les courbes lisses du bloc récupéré dans le palais fondu, qui se dressait à la manière d’un mémorial au centre de la pièce. Le bloc présentait des bosses irrégulières, des ruissellements comme des larmes de cristal pétrifiées, nées lorsque les élémentaux de feu avaient fait pleurer la structure imposante au moyen d’une fournaise dévastatrice qui l’avait transformée en flaques. Il leva les yeux vers Rusa’h.


    — Les faeros n’ont-ils pas causé assez de dégâts ? Je ne détruirai pas notre âme dans l’espoir d’en sauver une partie.


    L’Attitré déchu joignit ses mains et ne répondit rien.


    Étonnamment, ce fut Osira’h qui prit la parole.


    — Les faeros sont venus pour soutenir Theroc. Peut-être qu’ils détestent les Shana Rei autant que nous.


    — Il ne faut pas que ce soit Rusa’h qui les contacte, dit Rod’h.


    Adar Zan’nh approuva avec véhémence. Osira’h acquiesça à son tour.


    — Non, ça ne sera pas lui… Je peux me connecter avec les faeros. Ils sont devenus distants, et, désormais, ils pourraient aussi bien m’ignorer que m’écouter, mais je peux tenter ma chance. Laissez-moi prendre un vaisseau et essayer de les contacter, père.


    À côté d’elle, Rod’h se raidit. Jora’h sentit la tension entre le frère et sa sœur, comme si une sorte d’esprit de compétition les animait.


    — Osira’h et moi devrions partir ensemble… nous avons peut-être la même affinité pour les faeros. Nous pouvons les appeler.


    Il lança un coup d’œil à sa sœur.


    — Nous avons toujours montré que nous pouvions être plus forts ensemble.


    Mal à l’aise, Nira jeta un regard qui alla de Rod’h à Osira’h.


    — Je n’aime pas ça, mais mes enfants hybrides ont des pouvoirs. Ils sont nés pour accomplir ce type de prouesses. Rod’h, je sais que tu es fort, et Osira’h a déjà prouvé ses capacités. Elles nous sont nécessaires à présent. Si c’est ce qu’ils doivent faire, Jora’h, je ne peux pas m’opposer à cette suggestion.


    Elle jeta un long regard à son fils aîné, mais même ce soutien ne put entamer les nombreuses années de ressentiment et de distance qui s’étaient installées entre eux.


    Rod’h coupa court à toute réplique et répondit à la place :


    — Merci, mère.


    L’Attitré disgracié parut étrangement satisfait, ce qui mit Jora’h mal à l’aise. Rusa’h se détourna et se rassit.


    — Je n’ai rien à opposer à cela non plus, dit Jora’h. Vous avez ma permission, Osira’h et Rod’h. Essayez de communiquer avec les faeros, voyez quelle sorte de contact ou de concession vous obtiendrez. Une telle alliance m’embarrasse… mais je dois savoir.
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    EXXOS


    Le nuage d’ombre empruntait les chemins de traverse de l’univers, bulle d’entropie sombre sans destination et avec juste un objectif chaotique.


    Après la victoire sur Hiltos, Exxos ne put mettre son esprit en mode veille, alors que ses pensées s’agitaient à la recherche d’une solution. Les robots trouveraient un moyen d’éradiquer ces hideuses entités ténébreuses, mais, si nécessaire, ils détruiraient d’abord tout le reste. Une fois que les Shana Rei auraient accordé aux robots noirs survivants leur propre coin isolé de l’univers, Exxos réfléchirait à la phase suivante de son plan. Comme les robots klikiss existaient depuis des millénaires, il n’était pas pressé. Mais bien que leurs pertes aient été minimes, le nombre de ses congénères diminuait. Il fallait que cela cesse.


    Des taches d’encre pulsantes apparurent dans le vide, et leurs yeux maléfiques et incongrus brillaient comme des éclairs acides. Ils regardaient les robots noirs comme s’ils étaient les spécimens d’un grotesque zoo cosmique. Exxos ne les implora pas, n’émit aucune suggestion à moins que les ombres le réclament, car le moindre commentaire pourrait déclencher de leur part une réaction violente. Mais ils devaient continuer leur destruction. Avec tant de cibles, il se demanda laquelle il devrait choisir ensuite.


    Le mur de vide absolu autour des robots s’amincit et des étoiles apparurent. Le nuage d’ombre réémergea dans l’espace normal. La flotte de vaisseaux de guerre noirs anguleux se remanifesta à partir du néant, construite selon les plans détaillés que les robots klikiss avaient fournis aux Shana Rei. Ces modèles avaient bien fonctionné sur Hiltos.


    L’une des taches d’encre se matérialisa devant lui, puis une voix pulsante et bourdonnante fit grésiller ses circuits intégrés, chaos contre lequel il lui était impossible de se prémunir.


    — Nous avons trouvé quelque chose. Vous pouvez agir à votre guise.


    Les robots se retrouvèrent à bord de leurs cuirassés et Exxos accéda une nouvelle fois à tous les systèmes, étudia les images projetées, la carte de son radar. Ses capteurs optiques pourpres se mirent à briller lorsqu’il repéra un astronef solitaire, tache minuscule dans l’infini du vide.


    Un seul vaisseau. Un vaisseau humain.


    Les Shana Rei se retirèrent, sans prendre aucune part à cet incident, même s’ils l’avaient facilité. Les robots étaient plus que suffisants pour s’occuper de ce petit appareil. Animés par un esprit unique, celui d’Exxos, les bâtiments de guerre des robots noirs se déplacèrent en entourant la navette dans l’espace vide.


    Dans son grand projet, Exxos envisageait de raser des colonies humaines entières, de gigantesques stations ildiranes, des planètes largement peuplées – en particulier les anciens mondes abandonnés par la race klikiss. Mais, sur une toile aussi vaste que l’univers, même un système stellaire n’était qu’une tache insignifiante. C’était une question d’échelle.


    Exxos et ses robots détruiraient donc cet engin spatial et considéreraient cela comme un petit pas vers le progrès.


    — Qui êtes-vous, bordel ? criailla une voix féminine rauque sur un canal de transmission.


    L’image d’une capitaine vagabonde aux dreadlocks gris-noir et aux joues gonflées emplit l’écran des capteurs.


    Exxos ne se souciait pas de l’apparence de leur victime, mais cette vision ajouta une couche supplémentaire de satisfaction. Il lui répondit parce qu’il avait choisi de le faire.


    — Nous sommes ceux qui vont vous détruire.


    — Par le Guide Lumineux, je n’ai rien ! Prenez ma foutue cargaison si vous insistez. Ce sont des tubes remplis de bore en route pour Nouvelle-Station.


    — Votre chargement ne nous intéresse pas.


    Exxos prolongea ce moment. Les Shana Rei avaient permis cette confrontation, il allait donc en profiter.


    La pilote parut en colère et déconcertée.


    — Alors qu’est-ce que tu veux, bon sang ?


    Pour Exxos, la réponse était évidente.


    — Nous voulons vous annihiler.


    Au fil des ans, il était devenu expert en expressions humaines. La peur était l’un des indicateurs évidents ici. La capitaine commerçante hoqueta.


    — Mais, pourquoi ? Que diable ai-je fait ?


    Là aussi, Exxos pensait que la réponse était évidente.


    — Vous existez.


    La commandante continua à transmettre, en suppliant, mais poursuivre cette conversation ne rimait à rien. Étant donné que tous les robots noirs étaient reliés entre eux à travers lui, il pouvait coordonner leurs manœuvres. Il choisit donc d’utiliser cet événement comme entraînement.


    Ses bâtiments de guerre encerclèrent la commerçante piégée et il leur ordonna de concentrer leurs armes sur un même point. Ils tirèrent tous exactement au même moment.


    L’explosion d’énergie suffit à vaporiser le vaisseau et s’avéra même assez puissante pour provoquer des points mineurs de fusion nucléaire parmi les matériaux plus denses qui s’effondrèrent à cause de l’implosion. Les tubes remplis de bore disparurent aussi facilement que la chair humaine. L’engin tout entier se volatilisa en un éclair et même l’explosion d’énergie se dissipa rapidement dans l’obscurité.


    Les cuirassés des robots restèrent à l’arrêt et Exxos attendit, se demandant ce qu’étaient les desseins des Shana Rei pour la suite. Voudraient-ils que les robots dévastent de nouveau tout sur leur passage, comme ils l’avaient fait au sanctuaire d’Hiltos ? Cet incident avait constitué un déchaînement de destruction satisfaisant, mais il avait encore perdu vingt robots noirs… une perte bien plus importante pour lui que celle qu’ils avaient infligée à l’Empire ildiran. À mesure que le conflit avançait, les robots klikiss ne pourraient pas survivre à une telle attrition.


    Peut-être était-ce l’intention des Shana Rei.


    Exxos devait trouver une autre solution.


    Le nuage de ténèbres émergea dans l’espace, pulsant autour d’eux. L’une des taches d’encre apparut sur le pont du vaisseau de guerre remanifesté et le silence pesa pendant un long moment. Cependant, Exxos eut l’impression que les ombres étaient satisfaites. Même après des siècles d’analyse, il ne comprendrait jamais les modes de pensée des Shana Rei.


    Si les robots trouvaient un moyen d’anéantir ces créatures des ténèbres, cela n’aurait toutefois pas d’importance. Ou, si les Shana Rei et les robots noirs détruisaient la civilisation humaine et ildirane, ce serait également une victoire suffisante.


    Le nuage d’ombre engloutit de nouveau les vaisseaux de guerre des robots en les soustrayant au cosmos.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    La générale Keah était prête à se battre. La flotte des FDC était plus importante qu’elle ne l’avait jamais été depuis la fin de la Guerre des Élémentaux et elle augmentait chaque mois, les chantiers spationavals fournissant de formidables vaisseaux pour répondre à la menace des Shana Rei.


    Au Complexe orbital lunaire, le docteur Jocko Krieger, récemment encore arrogant, avait consacré toutes ses capacités à la production d’un arsenal conséquent de bombes solaires traditionnelles – avec, cette fois, des dispositifs de sécurité appropriés. Il avait également insisté sur le fait qu’il comprenait l’erreur qui avait causé la catastrophe précédente dans l’usine de fabrication et avait l’intention de soumettre des plans modifiés pour de nouvelles bombes solaires plus puissantes. Keah jugerait sur pièces.


    Pendant ce temps, des batteries de canons laser étaient testées et installées dans tous les Mastodontes et Mantas, tandis que les équipages s’entraînaient sur leurs heures supplémentaires. Elle veillait à ce que chacun de ses amiraux de quadrant ait une expérience pratique, même les plus réticents.


    Keah en avait marre qu’on la prenne par surprise et encore plus marre qu’on lui botte le cul. Ouais, elle était partante pour une bataille rangée comme celle de Plumas, même si elle espérait un meilleur dénouement cette fois-ci. Si elle faisait son travail, tout comme les formateurs, les tacticiens, les chantiers spationavals et les fabricants d’armes – sans parler des soldats eux-mêmes –, le résultat serait complètement différent.


    Les FDC ne pécheraient jamais par excès d’entraînement. Au lieu de rester assise à se tourner les pouces et de laisser les membres de son équipe les yeux rivés sur leurs montres, jour après jour, elle décida de leur donner de quoi les mettre sur un pied d’alerte.


    Ces jours-ci, le Koutouzov tenait lieu de bureau principal à Keah. Oh, elle retournait au quartier général des FDC ou au COL pour inspecter les préparatifs et se rendait à Theroc pour des briefings réguliers avec le roi Peter et la reine Estarra, mais le Mastodonte était son véritable foyer. Elle pouvait toujours passer par Nadd, son prêtre Vert, pour envoyer un message instantané à Theroc, si cela devenait nécessaire.


    Pour ces exercices, le Koutouzov dirigeait quinze croiseurs Mantas rénovés et un autre Mastodonte, l’Okrun, avec l’amiral Haroun à sa tête. Avec les amiraux Harvard et Handies, Haroun faisait partie des « Trois H », des amiraux de quadrant promus après la fin de la Guerre des Élémentaux ; ils étaient clairement rouillés, comme ils avaient servi pendant deux décennies durant la reconstruction pacifique. Elle doutait qu’à partir de maintenant ils jouissent encore du luxe de la paix et, dans l’immédiat, elle voulait voir l’amiral Haroun en action.


    Keah guida le groupe d’entraînement tout droit hors de l’écliptique, jusqu’au diffus nuage d’Oort. Sur une carte astronomique, les minuscules taches de fragments de comètes ressemblaient à un blizzard à l’extrême limite de la gravité du soleil. Les comètes sombres et dormantes constituaient un obstacle potentiel à la navigation, mais ces objets étaient tellement dispersés que le risque était minime. Par ailleurs, la générale Keah avait besoin de place pour bouger, avec tous sesexercices de simulation de guerre.


    — L’Okrun est en position, générale, transmit l’amiral Haroun depuis la passerelle de son Mastodonte. Prêt à procéder selon le programme prévu.


    — Toutes les Mantas en formation offensive, déclara l’officier en second Mercer Wingo, qui se tenait près du pont de Keah.


    — Très bien, tous à vos postes.


    Elle sourit.


    — Présentez le nouveau scénario de combat dans deux minutes.


    — Deux minutes, générale ? brailla l’officier d’artillerie, M. Patton, sur le système de transmission. Mais nos exercices programmés ne sont pas prévus avant deux heures. Nous avons besoin de temps pour nous préparer.


    Sur l’écran, les yeux de Haroun s’écarquillèrent.


    — Les membres de mon équipage auront besoin d’au moins une heure pour rejoindre leurs postes et faire tourner tout notre matériel.


    Keah fronça les sourcils.


    — Alors, vous êtes tous morts. Pensez-vous que les cafarobots vont nous transmettre une annonce préimprimée avec un “Réponse attendue, s’il vous plaît” avant leur prochaine attaque ?


    Wingo se leva et lui adressa un large sourire carnassier.


    — Deux minutes, c’est plus de temps que ce dont nous avons besoin, générale. L’assaut commence… maintenant !


    Il lança la simulation et les écrans d’affichage des quinze Mantas, de l’Okrun et du Koutouzov se remplirent d’une flopée de vaisseaux anguleux à la coque noire, bardés de moteurs massifs et d’armes. De beaucoup d’armes.


    — Activation des boucliers ! cria l’officier tactique.


    À son poste, la responsable des transmissions hurla :


    — Générale, beaucoup de nos capitaines de Manta exigent…


    — Dites-leur de cesser d’exiger et de tirer. Ça n’est pas moi, l’ennemi… descendez ces foutus cafarobots !


    L’Okrun pivota vers le haut et se mit hors de portée de tir des cafarobots, de façon un peu léthargique, mais assez pour leur sauver la vie. Les Mantas se regroupèrent en une formation défensive. Les simulations de vaisseaux de robots affluèrent en grouillant, plus nombreuses que ceux qu’ils avaient rencontrés lors de leur affrontement dans le système de Plumas. Mais le but d’un exercice d’entraînement était de faire travailler les muscles, pas d’être prudent.


    — Les batteries de jazers sont entièrement chargées, générale, annonça Patton.


    — Alors, essayons d’abord celles-là, si vous êtes prêt, monsieur Patton. Et espérons que le reste de notre groupe suivra notre exemple.


    Alors que les vaisseaux des robots s’élançaient, des lasers tournoyants et entourés par une gaine magnétique traversèrent le champ d’étoiles comme des projecteurs, détruisant le cuirassé ennemi le plus proche. La coque noire fut éventrée, puis de la fumée et des émanations se répandirent en tous sens. L’appareil adverse virevolta imprudemment au bord de l’écran… mais, étant donné que ces satanés robots n’utilisaient pas de système de survie et toléraient des accélérations qui auraient pulvérisé un être humain, le bâtiment endommagé n’était pas nécessairement hors de combat.


    — La prochaine fois, explosez-le entièrement, conseilla-t-elle.


    — J’essaie, générale.


    Les Mantas se mirent à ouvrir le feu et l’amiral Haroun ramena l’Okrun dans la mêlée.


    — C’est le tour des canons électromagnétiques, dit Keah, curieuse de voir ce qui allait se passer. Ils devraient être plus puissants maintenant, avec les améliorations que nous venons d’installer. Allons aplatir quelques cliqueux.


    Sur l’image de l’écran, bien hors de portée, une nébuleuse noire tourbillonnante abritait trois énormes vaisseaux hexagonaux Shana Rei. Même si les ombres provoquaient des dommages incompréhensibles à chaque engagement, les experts des FDC ne parvenaient même pas à créer une simulation viable, car l’effondrement des champs d’entropie défiait toutes les capacités de prédiction.


    Mais les robots klikiss pouvaient être écrasés et elle savait exactement comment les éliminer.


    Après cette confusion initiale, ses croiseurs Mantas se fondirent dans l’esprit de la simulation et commencèrent à pilonner leurs cibles pour de bon. Tous les écrans d’affichage du groupe de combat connecté partageaient la même simulation. Lorsque les capitaines des Mantas se réunirent en triades, se rapprochant de plusieurs vaisseaux de robots et les réduisant en pièces avant de passer à un autre, leur stratégie s’avéra très efficace.


    Quand une Manta essuya trop de frappes ennemies, elle partit en vrille et perdit ses boucliers. L’explosion affichée sur tous leurs écrans les aveugla ; pire, la générale fronça les sourcils.


    — Vous avez été vaporisé, capitaine, annonça-t-elle. Retirez-vous des parages. J’espère que vous faire tuer vous apprendra à vous montrer plus prudent la prochaine fois. Je ne peux pas me permettre de perdre des vaisseaux.


    — Oui, générale, répondit le capitaine, l’air morose.


    La bataille spatiale continua à faire rage autour d’eux et l’Okrun se glissa à la place de la Manta « détruite ».


    Juste pour le plaisir, Keah transféra un sous-ensemble de commandes d’armements sur son poste et se mit à provoquer quelques dommages.


    Les canons électromagnétiques des FDC avaient toujours constitué des armes puissantes. Chaque projectile dense en uranium appauvri se retrouvait accéléré à des vitesses relativistes et, lorsqu’il frappait une cible, l’énergie de dissipation de l’impact équivalait à une explosion nucléaire. Les nouvelles FDC avaient accru d’un centimètre le diamètre de ces projectiles lancés à pleine vitesse et ajouté cinq cents grammes à leur masse, ce qui avait pour effet d’augmenter l’énergie d’impact de trois kilotonnes de rendement effectif.


    Lorsqu’elle tira deux de ces projectiles sur un bâtiment de guerre des robots qui croisait à proximité, la déflagration ressembla à un magnifique bouquet de fleurs.


    Les militaires humains avaient suffisamment d’expérience dans la lutte contre les anciens esclaves klikiss pour qu’elle soit assurée que ces simulations-ci correspondaient bien à la réalité, même si les vaisseaux des cafarobots s’avéraient plus grands et plus puissants que ceux qu’ils avaient utilisés par le passé. Alors qu’elle se battait, Keah convoqua aussi ses propres expériences. L’adrénaline la traversa, accompagnée d’une sueur froide née de cette bouffée de souvenirs…


    Elle était un jeune officier au moment de l’engagement final sur Terre, quand les forces perfides des robots noirs s’étaient retournées contre les FTD, déclenchant un sabotage insidieux à bord des cuirassés reconstruits. Alors que les nefs-essaims klikiss encerclaient la Terre, les humains livraient leur dernière bataille.


    Nalani Keah était un officier junior sur le pont d’un croiseur Manta. Lorsque les déflagrations dues au sabotage interne se mirent à détruire les vaisseaux, les bâtiments vulnérables des FTD devinrent incontrôlables. Le propre capitaine de Keah avait été tué dans l’explosion, la moitié de l’équipage du pont avait été blessé. Mais la jeune lieutenante Keah savait ce qu’elle avait à faire et sa vivacité d’esprit coupa court à un assaut de robots noirs. Elle sauva plusieurs autres appareils, qui exécutèrent tous un demi-tour et se battirent, en parvenant de justesse à survivre – à défaut d’obtenir une victoire incontestée – à cette horrible situation.


    Aujourd’hui, la plupart des détails étaient flous pour elle. Elle avait regardé les images des caméras de la passerelle et étudié les archives tactiques, elle savait donc exactement ce qu’elle avait fait par instinct. Elle ne se souvenait pas d’avoir su comment agir, mais elle s’était lancée, automatiquement. Parfois, elle s’étonnait elle-même.


    Par la suite, ses supérieurs avaient reconnu ses exploits. Le général Conrad Brindle l’avait promue, avait mis sa carrière sur une voie rapide. Ce jour-là, sa vie avait suivi un cours totalement différent. D’une certaine manière, elle pouvait créditer la trahison des robots noirs pour son avancement dans les FDC.


    En cet instant, elle montrait sa gratitude envers les cafarobots en lançant une attaque meurtrière par le travers contre leurs astronefs et était assez heureuse de voir la destruction qu’elle causait.


    — Là, on parle !


    Jusqu’à présent, elle avait perdu trois de ses quinze Mantas dans la simulation. Le Koutouzov avait subi un certain nombre de dommages, mais rien de trop inquiétant. L’amiral Haroun semblait se comporter assez bien, au grand soulagement de sa supérieure. Les FDC avaient éliminé la moitié des vaisseaux d’attaque des cafarobots lors de cet engagement, mais les appareils ennemis restants s’étaient regroupés en une formation sinistre et inattendue.


    Keah haussa les sourcils. La simulation avait dû aller chercher loin pour trouver cette alternative. Normalement, les cafarobots se battaient comme des blattes surprises se précipitant dans toutes les directions, sans coordination ni coopération. Cette force unifiée, cependant, pourrait être assez puissante pour causer de sérieux problèmes, peut-être même détruire un Mastodonte.


    D’un autre côté, une force monolithique comme celle-là constituerait une cible beaucoup plus facile. L’Okrun et les Mantas restantes libérèrent des rayons jazer et des projectiles de canons électromagnétiques, mouchetant les robots unifiés et endommageant leurs coques noires. Mais à moins que les armes ne touchent un système moteur vital, même les vaisseaux déchiquetés des robots pouvaient continuer à se battre.


    La générale Keah comprit comment transformer cette configuration menaçante en un avantage tactique. Elle sourit.


    — Voici une idée. Lancez une de nos bombes solaires… en plein centre.


    Sur l’écran de transmissions du poste d’artillerie, M. Patton cligna des yeux, puis afficha un large sourire.


    — À vos ordres, générale.


    La simulation en forme de toupie déboula tout droit en direction de l’amas de cafarobots. Il pulvérisa une lumière brillante, alors que son noyau s’activait, augmentant ses niveaux d’énergie jusqu’à atteindre une escalade critique. La bombe solaire ne payait pas de mine par rapport au tourbillon de projectiles et de faisceaux jazer des FDC, mais quand le dispositif détona au centre des vaisseaux des robots, ils finirent tous engloutis dans une éruption de lumière et de chaleur désintégrantes.


    L’onde de choc en expansion avala tous les vaisseaux à proximité, y compris l’Okrun. Elle s’excuserait auprès de l’amiral Haroun plus tard. Les ordinateurs de simulation réagirent en arrêtant de nombreux systèmes et en affichant les scores de dommages que l’explosion aurait infligés aux Mantas rescapées, dont les boucliers avaient déjà été épuisés. Quand la lumière de cette nova artificielle s’estompa, les cuirassés des cafarobots avaient disparu jusqu’au dernier.


    Parfait.


    La générale Keah annonça la fin des exercices.


    — Ceux qui sont encore en vie sur les vaisseaux survivants recevront une prime et des heures de repos. Les autres, réjouissez-vous de ne pas être vraiment morts.


    Les soldats applaudirent et les croiseurs « détruits » acceptèrent leurs pertes de bonne grâce.


    — Amiral Haroun… pas mal, dit-elle. Vous aurez plus de chance la prochaine fois.


    Son décès ne semblait pas l’ébranler.


    — Merci, générale.


    Keah continua à regarder l’écran de simulation désormais silencieux. Même si les cafarobots avaient été éliminés, les vaisseaux hexagonaux et le sinistre nuage d’ombre se profilaient toujours, en arrière-plan. Si les Shana Rei avaient réellement participé à cet assaut, la victoire n’aurait pas été si franche. La générale serra la mâchoire, détestant l’idée d’en savoir si peu sur cet incroyable ennemi.


    Elle espérait que l’expédition conjointe des FDC et de la Marine Solaire vers le système d’origine des Onthos serait bientôt lancée. Oui, Ildira était dans la tourmente, mais Adar Zan’nh ne pouvait pas ajourner ce projet trop longtemps. Keah était impatiente de partir elle-même à la chasse aux ombres.
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    AELIN


    La station Ulio était vaste, confuse, bondée et effrayante. Perdu, Aelin voltigea de couloir en couloir pendant plus d’une journée en tâchant de rester caché, même si Elisa était sûrement partie, désormais. Ou peut-être pas. Lorsque les autres fixaient leur regard sur lui, il essayait d’agir comme s’il avait une destination ; heureusement, dans cette masse toujours changeante de commerçants, de visiteurs et d’ouvriers, peu de gens lui prêtaient attention.


    Aelin avait peu mangé depuis son départ des chantiers d’extraction d’Iswander et ses réserves d’énergie étaient épuisées. Son estomac gargouillait et il se sentait faible. Il trouva un grand complexe assorti de diverses cafétérias à l’intérieur du deuxième croiseur lourd ildiran remis à neuf et réussit à grappiller de la nourriture laissée sur les tables ou provenant d’emballages jetés dans les poubelles.


    Sur Theroc, il y avait une telle abondance de fruits, de noix, d’insectes et de champignons que personne ne devait jamais avoir faim. Quand il vivait dans les installations d’Iswander, une cantine fournissait des repas réguliers. Cependant, c’était différent sur la station Ulio. Ce centre de commerce était très fréquenté, mais toute la nourriture, l’eau et l’air devaient être apportés de l’extérieur, et les gens ici n’étaient pas si généreux. Malgré une apparente anarchie, ils se surveillaient entre eux et traitaient sévèrement ceux qui trichaient, volaient ou ne respectaient pas les règles.


    Aelin savait qu’il devait se montrer prudent.


    Une femme trapue et ventrue le repéra de l’autre côté de la cafétéria et trottina dans sa direction. Aelin la vit arriver et se figea, prêt à courir. Il n’avait jamais aperçu cette femme auparavant. Son attitude était plus professionnelle que menaçante, son expression laissait penser qu’elle n’était pas imbue de sa personne. Même dans la faible gravité du marché aux puces, elle se déplaçait avec une démarche lourde et chaloupante.


    — Prêtre Vert ! J’ai besoin de vos services. On peut vous louer ?


    — Me louer ?


    Il se sentit confus.


    — Je… Non, bafouilla-t-il. Je n’ai pas de surgeon.


    — Alors, à quoi ça rime, d’être prêtre Vert à la station Ulio ?…


    — J’ai perdu mon surgeon. J’espère résoudre ce problème bientôt, mais pour l’instant, je n’ai aucun moyen d’envoyer des messages par télien. Je suis désolé, je ne peux pas vous aider.


    C’était une excuse rapide, mais elle était également vraie.


    — La prêtresse Verte à louer ici est Dauntha, les interrompit un homme aux longs cheveux noirs.


    Il était installé nonchalamment à une table de la cafétéria à côté de deux jeunes garçons, visiblement ses fils, âgés chacun d’une dizaine d’années. Tous trois portaient l’uniforme d’un vaisseau de transfert privé ; les deux enfants faisaient de leur mieux pour imiter leur père.


    — Tarifs raisonnables, mais elle ne fait pas de publicité pour ses services.


    La femme trapue avait déjà sorti Aelin de son champ de vision, puisqu’il ne lui était d’aucune utilité.


    — Si elle ne fait pas de publicité, comment puis-je la trouver, dans ce cas ?


    — Croiseur lourd numéro trois, vers le pont vingt, je crois.


    — Vingt-deux, dit un de ses garçons.


    Le père sourit avec indulgence.


    — Va pour le vingt-deux, alors.


    La femme trapue lâcha un soupir.


    — Je viens du croiseur lourd numéro trois.


    Elle se retourna et partit sans un dernier regard pour Aelin.


    Le père l’examina rapidement.


    — Tu ferais mieux de trouver un arbre en vitesse, prêtre Vert… Tu as l’air maigrichon.


    — J’ai faim, dit Aelin.


    Le Vagabond s’essuya la bouche et glissa une assiette vers Aelin.


    — Tu peux prendre l’autre moitié de mon sandwich à la crème glacée.


    — Vous n’alliez pas le manger ?


    — Il est plus important que j’apprenne à mes garçons la générosité.


    Aelin engloutit le mets sucré et se sentit rassasié. Il remercia le pilote et se dépêcha de partir, maintenant qu’il avait un objectif en tête. Il savait exactement où trouver une oreille compatissante ou une bonne compagnie, du moins.


     


    Dauntha résidait en réalité sur le pont vingt-cinq, mais Aelin réussit à la trouver. C’était une vieille femme glabre et d’une complexion nerveuse, à la peau verte que l’âge avait foncée. De nombreux tatouages s’étirant sur ses bras, ses joues et son front indiquaient ses domaines d’expertise. Sur les murs de ses quartiers, Dauntha avait peint une fresque lumineuse de fougères et de grands troncs d’arbres à l’écorce dorée. Elle n’était pas particulièrement douée en tant qu’artiste, mais son énergie et sa passion transparaissaient.


    Elle fut surprise quand il apparut sur le seuil de sa porte.


    — Aelin ? Votre nom me semble familier.


    Elle toucha rapidement le surgeon en pot qui trônait sur sa table métallique et ses yeux se fermèrent à moitié, tandis qu’elle accédait à l’esprit verdani ; quand elle trouva le nom d’Aelin parmi tous ces souvenirs, elle en ressortit avec une stupeur plus grande encore.


    — Nous ne vous avons pas vu depuis longtemps ! Votre surgeon est mort et nous avons cru que c’était également votre cas.


    — Mon surgeon a été carbonisé, suite à une explosion de…


    Il ignorait comment décrire la vague d’énergie des magnifiques gonflotteurs, il ne voulait pas révéler ce qu’il savait.


    — J’ai perdu le contact.


    La voix de Dauntha prit un ton rauque, sombre.


    — Et Shelud était votre frère. Nous le connaissons tous. Nous l’avons suivi alors que la population en son entier mourait à bord de la cité abandonnée des Onthos.


    Aelin sentit une boule se former dans sa gorge.


    — Oui, tout le monde les regardait. Pauvre Shelud.


    Il avait été tellement pris dans l’euphorie des révélations et de sa quête urgente pour sauver les gonflotteurs qu’il n’avait pas pensé à son frère depuis longtemps. À présent, ces souvenirs revenaient en force.


    — J’étais avec lui via le télien quand il est mort.


    Il avait désormais du mal à respirer.


    Grâce à leur connexion à travers l’esprit de la forêt-monde, les prêtres Verts partageaient leur vie, leurs expériences… voire leur trépas. Shelud avait fait cela avec son dernier souffle d’énergie, en s’adressant directement à son frère, même si, lorsqu’un prêtre Vert parlait, le reste des mystiques pouvaient écouter.


    Des larmes coulèrent des yeux d’Aelin. Son frère ne saurait jamais ce qu’il avait contemplé à l’intérieur du flash mental des gonflotteurs, comment les couleurs, les sons et les odeurs avaient acquis une nouvelle intensité. Aucun de ses condisciples ne l’apprendrait non plus, car Aelin ne pouvait tout simplement pas partager cela… à moins qu’ils n’en fassent l’expérience eux-mêmes. Pour l’instant, il devait garder le secret qui entourait ces nodules ; il craignait déjà d’en avoir trop dit au Vagabond qu’il avait bousculé, lorsqu’il avait déambulé en trébuchant dans la station.


    Il n’imaginait pas que Dauntha soit en mesure de saisir à quel point les révélations des gonflotteurs avaient altéré son esprit, son cœur et son âme. Il n’était pas sûr que quelqu’un le puisse. Voilà pourquoi il n’avait pas réussi à faire comprendre à Lee Iswander les dommages que causait le drainage des nodules flottants. Mais il parvenait encore à les entendre de façon ténue, à percevoir leur musique cosmique, leurs pensées. Il savait.


    Aelin s’assit lourdement sur l’une des chaises rembourrées que Dauntha mettait à la disposition de ses clients utilisant sa connexion au télien. Il sentait les échos de la forêt dans les parfums secrets de la pièce. Bien que petit, ce surgeon unique dégageait une énergie verdoyante, exsudait la fraîcheur.


    — Vous avez l’air perdu et seul. Restez ici avec moi. Les prêtres Verts s’entraident et j’ai de la place.


    Elle glissa son surgeon en pot plus près de lui.


    — Vous devriez vous reconnecter avec l’esprit verdani. Allez-y… Je vois bien que vous en avez besoin.


    Aelin trembla de soulagement et d’appréhension. Il était resté loin de la forêt-monde depuis qu’il s’était installé dans les opérations industrielles de Lee Iswander et avait utilisé son propre surgeon comme un espion à l’intérieur d’une forteresse, observant de près, mais partageant peu. Même ce lien lui avait toutefois été enlevé lorsque la déferlante d’énergie des gonflotteurs avait incinéré le surgeon en pot en même temps qu’elle avait changé son esprit et son âme.


    Maintenant que l’accès à la forêt-monde était si proche, il aspirait à retrouver ce contact.


    Il s’empressa d’avancer la main, de toucher le mince surgeon, de promener le bout de ses doigts le long des fines squames de l’écorce et de tisser ses réflexions dans la trame du télien tout en gardant une partie de ses secrets soigneusement emmurée. Il tomba dans une étreinte accueillante partagée sur de nombreux mondes, par de nombreuses personnes. Sa conscience s’élança vers l’univers extérieur, suivant des milliards d’arbres, de fils de pensée, de brins de connaissance. Il explora la trame et envoya des messages aux autres prêtres Verts pour qu’ils apprennent où il était, qui il était, où il avait été.


    Il se sentait coupable d’avoir à cacher ce qu’il savait sur les gonflotteurs, mais il n’osait pas inspirer des essaims d’exploiteurs avides qui en ponctionneraient de plus en plus. Il garda pour lui cette partie. Depuis les arbres, il reçut un flot d’informations nouvelles, rattrapant une cascade de vies et d’événements qui s’étaient tous produits sans lui.


    Le plus fascinant, c’est qu’il apprit que les Onthos, les extraterrestres bâtisseurs de la cité ravagée par la maladie où Shelud était mort, vivaient encore, du moins une poignée de réfugiés qui s’étaient rendus sur Theroc. Les Jardiniers. Maintenant, par l’intermédiaire du télien, il s’abreuvait aux images que les Onthos avaient réveillées dans l’esprit verdani : un monde étranger couvert d’une autre forêt-monde, des arbres splendides reliés par des ponts et des passerelles, des tours brillantes qui crevaient la canopée sous un ciel orange. Et de nombreux vaisseaux-arbres verdanis, que des extraterrestres symbiotiquement connectés pilotaient, explorateurs voguant dans le vide de l’espace…


    Alors qu’il laissait ses pensées vagabonder à travers ce festin de nouvelles informations, Aelin sourit. Les gonflotteurs lui avaient appris à aimer l’incompréhensible, mais ceci s’avérait tout aussi magnifique. Bien qu’Aelin ne ressente ni la même énergie ni le même émerveillement qu’autrefois, la joie lui fit monter les larmes aux yeux.


    Lorsqu’il finit par lâcher le surgeon, une Dauntha fatiguée tendit la main pour toucher son avant-bras. Il prit une respiration pesante et tremblante, puis cligna des paupières.


    — Merci. Cela faisait longtemps.


    Dauntha lui adressa un sourire rassurant.


    — Mais cela ne vous a pas suffi. Je sens un vide et une faim en vous. Vous cherchez quelque chose.


    Aelin hocha la tête.


    — Oui. Oui, c’est tout à fait cela. Mais je l’ai déjà trouvé. J’aimerais juste pouvoir vous en parler.
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    TAMO'L


    La marée haute était montée sur Kuivahr et les dômes sanctuaires étaient submergés. Tamo’l rendit les parois des fenêtres altérables transparentes pour que tout le monde puisse observer la vie aquatique dans cette mer riche et peu profonde. Des filaments de plancton et de nodules de varech attachés entre eux pendaient depuis la surface, tandis que des crustacés, poissons et autres créatures frétillantes dérivaient au sein de cette flore marine. Le dîner se déroula dans une ambiance paisible.


    L’une des plus grandes salles du dôme sanctuaire principal était également un lieu de rassemblement communautaire. Lorsque les métis dégénérés venaient manger ensemble, certains avaient honte de leur apparence, d’autres parvenaient à peine à bouger, mais Tamo’l les accueillait tous néanmoins. Elle assurait aux réfugiés qu’ils n’étaient pas de simples spécimens déconcertants ou des farces génétiques déformées. Elle prenait le temps de connaître chacun d’entre eux, de comprendre non seulement leurs maladies, mais aussi leurs individualités. Elle voulait soulager leur dépression et leur souffrance personnelle, pas uniquement leur douleur physique.


    Depuis près de deux ans maintenant, elle avait pris l’habitude de réunir les métis pour un repas quotidien. Nul n’avait l’obligation d’être présent. Certains mal-nés étaient soumis à des contraintes digestives tellement gênantes et déstabilisantes qu’ils préféraient se nourrir dans le respect de leur intimité. Quelques-uns se recroquevillaient dans leurs quartiers, engoncés dans leurs souffrances personnelles, vivant parce que Tamo’l leur avait donné une raison de vivre, mais attendant de mourir malgré tout.


    Tenues par des kiths assisteurs, les cuisines concoctaient un menu varié, allant de la purée de poisson et du gruau d’herbes aux crustacés crus, en passant par de simples fluides nutritifs et des invertébrés entiers. Chaque assiette était spécialement préparée pour un patient donné, afin que chacun équilibre ses besoins nutritionnels et médicaux.


    Tamo’l s’assit avec les métis rassemblés pendant que les bols et les plateaux circulaient, chacun voyant exactement qui consommait quoi. Tamo’l avait son propre repas de poisson frais accompagné de fleurs de varech en ragoût.


    À côté d’elle, un mal-né du nom d’Alaa’kh se courbait vers l’avant, levait un bras trop souple et inclinait un bol pour que le gruau liquide se déverse dans une bouche béante dépourvue d’appareil de mastication ; la bouillie coulait simplement dans son système digestif. Une autre métisse à l’autre bout de la table souleva un tissu sombre pour faire un paravent devant ses lèvres tandis qu’elle consommait des os, des écailles et des têtes de poisson. Plus fonctionnels que certains de leurs congénères, Gor’ka et Har’lc aidaient à servir leurs camarades.


    À l’extérieur du dôme transparent incurvé, un crustacé ressemblant à une araignée se déplaçait sur le fond océanique boueux, avançant une patte noueuse après l’autre. Il faisait la moitié de la taille d’une navette, mais était inoffensif, car il se nourrissait de nodules de varech à la dérive.


    Les métis dégénérés autour de la table discutaient des nouvelles qu’ils avaient entendues, des messages que les vaisseaux de ravitaillement de la Marine Solaire avaient remis. Par le biais du thisme, ils avaient senti la terrible attaque du sanctuaire d’Hiltos et le massacre des lentils à Mijistra. Ils parlaient des Shana Rei et exprimaient le désir d’apporter leur soutien dans la lutte contre les créatures des ténèbres.


    — Quelles possibilités avons-nous de participer à cette guerre ? demanda Alaa’kh.


    — Tous les mal-nés existent à cause du programme d’hybridation, fit remarquer Har’lc. L’Attitré Dobro a effectué des expériences sur nous en essayant d’engendrer un individu en mesure d’aider la race ildirane. Nous avons peut-être tous un but… nous devons juste le trouver.


    — Mais nous avons été élevés dans l’espoir que nous pourrions combattre les hydrogues, dit Gor’ka. Aucun de nous n’est né pour se dresser contre les ombres.


    — Peut-être avons-nous des capacités ignorées, avança Alaa’kh.


    Tamo’l hocha la tête et encouragea la poursuite de cette discussion.


    — Voilà pourquoi je veux que chacun d’entre vous atteigne son potentiel. Je crois que chaque mal-né est spécial d’une certaine manière, mais nous ne pouvons pas identifier cette spécificité, si nous ne la cherchons pas.


    Elle avait établi cet avant-poste sur Kuivahr pour qu’il constitue un refuge, certes, mais elle était convaincue qu’au moins certaines de ces combinaisons génétiques chaotiques avaient une valeur intérieure inhabituelle. Quoi qu’il en soit, elle considérait que chacun d’entre eux était précieux en soi. Si seulement elle pouvait les garder en vie… si seulement elle pouvait faire en sorte de les maintenir en bonne santé.


    Shawn Fennis et Chiar’h se joignirent au repas, mais chacun des amoureux passa le plus clair de son temps à profiter de la compagnie de l’autre. L’humain et l’Ildirane formaient un drôle de couple, marié sur Dobro et volontaire pour travailler sans réserve avec les métis dégénérés. À présent, alors que Tamo’l écoutait leur conversation enthousiaste, elle entendit Fennis et Chiar’h évoquer des résultats remarquables de tests effectués sur un des distillats de varech que Zhett et Kristof Kellum leur avaient récemment apportés. Le couple avait réalisé des comparaisons chimiques en s’appuyant sur des patients volontaires mal-nés.


    Tamo’l attira leur attention.


    — Des résultats encourageants parmi les nouveaux extraits ?


    Curieux, les métis dégénérés levèrent les yeux de leurs mets divers.


    Les amoureux échangèrent un regard, pris dans leur discussion. Fennis piqua un fard, suivant une manifestation humaine d’embarras, tout comme les lobes d’un remémorant talentueux racontant une histoire dramatique pouvaient s’imprégner de couleurs.


    — Nous avons testé toutes les nouvelles variantes sur nos mal-nés et avons constaté quelques succès marginaux qui pourraient ne correspondre qu’à un effet placebo, rapporta Chiar’h.


    — Mais nous ne nous sommes pas arrêtés là, intervint Fennis. Vous nous avez également demandé d’examiner la maladie du prince Reynald. Nous avons tous ses dossiers ici.


    Tamo’l retint son souffle.


    — Oui, bien sûr ! Osira’h voulait vraiment qu’on l’aide, mais je ne pensais pas…


    — L’un des extraits de varech semble avoir un effet important sur le microchampignon qui afflige le prince, laissa échapper Fennis. Cela pourrait constituer la base d’un traitement efficace – pas un remède, mais une médication suffisante pour atténuer ses symptômes et peut-être réparer une partie de ses dommages neuraux.


    Les traits bien sculptés de Chiar’h la faisaient paraître déplacée parmi les métis dégénérés à l’anatomie approximative.


    — Nous ne pouvons pas le savoir à moins d’effectuer des tests directement sur lui, bien entendu.


    — Ma priorité est de m’occuper de ces mal-nés, mais si nous pouvons aider quelqu’un – en particulier le fils des dirigeants de la Confédération…, commenta Tamo’l.


    Puis, elle ajouta plus calmement :


    — En particulier, un ami proche de ma sœur, alors nous le ferons.


    En souriant, Tamo’l prit une nouvelle bouchée de son savoureux poisson. Les métis dégénérés présents dans la salle à manger semblaient sincèrement heureux d’entendre parler d’un traitement prometteur, même pour Reynald de Theroc, heureux de savoir que quelque chose pourrait aider une autre personne en souffrance, qu’il s’agisse du prince de la Confédération ou d’un amas difforme de membres et d’organes à l’assemblage hasardeux.


    Tamo’l avait tenté de contacter Tom Rom, lui disant qu’elle avait d’autres dossiers à partager, mais jusqu’à présent il n’avait pas répondu à sa transmission. À présent, plus important encore, elle allait envoyer un message à Ildira. À n’en pas douter, Osira’h voudrait connaître l’existence de cet éventuel traitement pour son ami.

  


  
    54


    OSIRA'H


    L’étoile turbulente fascinait les astronomes ildirans à Wulfton, mais ils craignaient ce qu’Osira’h et Rod’h comptaient faire. Elle sentit leur inquiétude à travers le thisme de la station de recherche stellaire lorsque tous deux annoncèrent qu’ils allaient partir à la chasse aux faeros.


    Une escorte de croiseurs lourds les avait déposés près de l’étoile active, un endroit où ils savaient qu’ils pourraient attirer les élémentaux de feu. La base de recherche était bondée de centaines de scientifiques, d’ingénieurs et de personnels de soutien ildirans, mais Osira’h et Rod’h avaient une capacité à tolérer la solitude qui échappait à tout Ildiran de pure race. Chacun se nourrissait de la force de l’autre.


    Le but du programme original d’hybridation sur Dobro qui avait produit les frères et sœurs d’Osira’h consistait à créer un prodige télépathique. Rod’h, le plus âgé et le plus puissant après elle, s’était efforcé de remplir le rôle d’élu, mais c’était Osira’h qui avait lutté contre les hydrogues et les faeros pour les soumettre.


    La Guerre des Élémentaux était toutefois terminée depuis deux décennies. Les hydrogues s’étaient retirés dans leurs forteresses sur des géantes gazeuses, les wentals étaient dispersés et en dormance sur des mondes aquatiques et la forêt-monde verdani prospérait sur Theroc. Certains faeros erraient en liberté, toujours capricieux, quoiqu’ils ne soient plus animés d’intentions destructrices.


    Bien que les faeros puissent constituer la clé pour combattre les Shana Rei, comme cela avait été le cas à Theroc, Osira’h s’inquiétait du fait qu’ils ne l’écoutaient plus. Néanmoins, avec Rod’h en appui, elle exigerait leur attention. Ils supplieraient même, si nécessaire. Les faeros avaient malmené les ombres, mais ils avaient en outre subi d’énormes pertes.


    — Allons-y, Osira’h, dit Rod’h, impatient de monter à bord du module d’exploration. Nous les trouverons. Ça, oui.


    Elle savait qu’il avait quelque chose à prouver, aussi lui donnerait-elle toute latitude d’agir à sa guise si l’occasion se présentait.


    Wulfton était une tourmente noueuse traversée de boucles magnétiques, courants coronaux et tempêtes solaires. Observées à travers d’épais filtres, les taches solaires ressemblaient à une maladie qui se propageait. Les turbulences semblaient également attirer les élémentaux ardents. Osira’h avait déjà vu les faeros ici auparavant et avait donc décidé que c’était là leur meilleure chance de rétablir le contact. Elle et Rod’h les débusqueraient. D’une manière ou d’une autre.


    Alors qu’ils grimpaient dans une nacelle d’exploration blindée, prêts à s’aventurer dans la tempête stellaire, l’astronome en chef leur fit face avec ses grands yeux et son visage blafard.


    — Votre puissance, à tous deux, dépasse notre compréhension, mais, s’il vous plaît, ne provoquez pas les faeros.


    Les autres savants l’appuyèrent en marmonnant nerveusement.


    — Ne nous sous-estimez pas, dit Rod’h.


    — Nous devons d’abord les trouver, rappela Osira’h en s’installant dans le vaisseau. Et nous devons faire en sorte qu’ils nous écoutent.


    La nacelle d’exploration décolla de la station d’astronomie, sans escorte. Leurs boucliers de protection allumés à pleine puissance, ils dérivèrent dans des éruptions coronales qui les ballottèrent. À travers des hublots aux filtres renforcés, Osira’h contemplait le maelström flamboyant, observait des taches solaires formant comme des trous suppurants sur la surface stellaire.


    Rod’h regardait fixement ce spectacle, avec détermination. Il pointa soudain son doigt.


    — Là !


    Osira’h distingua des étincelles, des boules de feu ellipsoïdales qui voltigeaient, comme si Wulfton était un terrain de jeu… ou un sanctuaire.


    — Nous devons les appeler.


    Il ferma les yeux et se concentra, projetant sa demande mentale grâce à ses dons de télépathie.


    Osira’h conduisit l’appareil plus profondément dans la tempête coronale, en se focalisant sur les commandes pour assurer leur sécurité tout en utilisant son esprit comme une radio, déployant ses pensées et ses émotions afin d’attirer l’attention des entités ignées.


    — Exactement comme lorsque nous avons été formés sur Dobro, dit-elle à son frère.


    Rod’h ouvrit les yeux.


    — Oui… Cela fait longtemps que l’Empire n’a pas eu un si grand besoin de nous.


    Lorsqu’ils étaient petits, tous les enfants hybrides de Nira avaient canalisé leurs capacités spéciales, poussés et guidés par le sévère Attitré Dobro – le père de Rod’h. Ils avaient été élevés dans un dessein spécifique, fondé sur le pari que leurs brassages génétiques uniques créeraient un sauveur qui saurait dominer les entités élémentaires dévastant le Bras spiral. Il était temps de s’en souvenir, maintenant.


    Comme jadis, Osira’h et Rod’h unirent la puissance de leur esprit, puis implorèrent les faeros de répondre.


    En contrebas, dans ce chaudron stellaire, elle repéra au moins trente faeros semblables à des étoiles filantes. Elle fit accélérer le module dans leur direction… et ils se retirèrent, s’éloignant à toute vitesse. Les élémentaux de feu bloquèrent les tentatives de communication et détalèrent… mais ils semblaient plus effrayés que distants.


    — Attendez ! dit-elle à voix haute, tout en émettant une pensée intense. Nous avons un ennemi commun. Vous connaissez la douleur et le danger que représentent les Shana Rei. Nous avons besoin que vous rejoigniez le combat.


    — Vous devez nous écouter ! exigea Rod’h en serrant les dents. Les ombres ont attaqué notre peuple et vous ont attaqués. Nous savons qu’elles ont aussi détruit des hydrogues. Luttez avec nous ! Nous allons vous montrer comment les vaincre. Et nous possédons de nouvelles armes, de notre côté.


    Les boules de feu se ravivèrent, comme si leurs flammes internes avaient été attisées. Derrière les commandes de pilotage, Osira’h fit avancer leur appareil, mais les faeros se dispersèrent dans différentes directions.


    — Attendez !


    Quatre boules de feu plongèrent au plus profond des cellules de convection incandescentes, là où elle ne pourrait jamais les suivre.


    Rod’h darda un regard dur sur sa sœur.


    — Plus près ! Nous devons faire en sorte qu’ils nous répondent.


    Sa colère envers les faeros était évidente, tandis que son esprit se déchaînait sans qu’il le retienne.


    — Pourquoi fuyez-vous ? Laissez-nous vous dire comment nous pouvons nous battre. Écoutez-nous… ça pourrait tous vous sauver !


    Incapable de les suivre dans les profondeurs de l’étoile, Osira’h s’élança vers le haut, volant sur le vent stellaire à la poursuite des faeros sur le départ. Elle savait que leurs pensées touchaient les entités ignées – elle le sentait –, mais les élémentaux de feu se dégageaient de leur contact avec une pointe d’alarme frénétique. Elle insista.


    — Vous me connaissez ! Vous avez déjà répondu par le passé et nous avons encore besoin de vous.


    — Voulez-vous disparaître ? dit Rod’h. Votre survie même est en jeu si vous ne vous joignez pas à nous dans la bataille.


    Alors que les moteurs du module d’exploration s’efforçaient de rattraper les faeros, Osira’h saisit la main de son cadet pour renforcer le lien. Leur fratrie partageait une synergie télépathique spéciale. En cet instant, elle solidifiait ce lien et Rod’h sut ce qu’elle faisait. Voilà comment ils pourraient forcer les entités ignées à les écouter. Son frère ajouta ses propres pensées et son énergie, se concentra davantage. Ensemble, ils formèrent un bélier télépathique dirigé vers les élémentaux.


    — Vous allez nous entendre ! siffla Rod’h entre ses dents.


    C’était un ordre irrésistible et les ellipsoïdes enflammés devant eux fléchirent, titubèrent, hésitant juste assez longtemps pour que la nacelle d’exploration les rattrape.


    — Vous savez combien les Shana Rei sont puissants, dit Osira’h, sur un ton plus raisonnable. Nous ne pouvons pas les combattre seuls.


    — Les Shana Rei vous détruiront, expliqua Rod’h, ainsi que nous-mêmes et le cosmos, à moins que vous nous aidiez à les annihiler. Nous devons nous battre ensemble, peu importe ce qui est survenu par le passé.


    Utilisant les dernières réserves de ses moteurs, Osira’h réduisit la distance avec l’une des boules de feu. Et au bout du compte, clairement contre leur gré, les faeros ouvrirent leur conscience et répondirent à leurs demandes.


    Osira’h et Rod’h crièrent tous deux, alors que les submergeait une déferlante de terreur et de désespoir : la dévastation que les Shana Rei allaient causer à ces créatures, la souffrance qu’ils leur avaient déjà infligée, la façon dont les ténèbres avaient au préalable englouti tant des leurs et avaient soufflé leur existence.


    Il restait trop peu de faeros. Ils avaient été vaincus et leur nombre s’était déjà amenuisé jusqu’à leur disparition presque totale. Ils avaient subi beaucoup trop de pertes et beaucoup d’autres avaient péri dans le système de Theroc. Les hydrogues ne se cachaient plus seulement à l’intérieur de leurs géantes gazeuses… Ils étaient presque anéantis, là aussi par les Shana Rei.


    Les entités flamboyantes étaient effrayées. Terrifiées ! Elles n’étaient pas prêtes à consentir les sacrifices qu’une guerre contre les ombres impliquerait. Les élémentaux ondulaient, comme une flamme vacillant dans le vent, mais ils étaient trop capricieux, incapables de réfléchir plusieurs coups à l’avance. Ils réagirent tout simplement en s’enfuyant.


    Le rugissement de leurs pensées brûlantes manqua de faire perdre connaissance à Osira’h, et le module partit en vrille. Elle s’échina sur les systèmes de pilotage. Projeté contre la cloison, Rod’h se cogna la tempe. Il s’assit, étourdi.


    Le contact télépathique étant rompu, les faeros étaient libres, déchaînés. Ils filèrent en s’éloignant, s’évanouissant dans l’espace vide et sombre.


    En frissonnant, Osira’h s’affaissa derrière les commandes et resta suspendue dans le silence désormais froid. De loin, elle scanna Wulfton, mais toutes les autres étincelles avaient également disparu. Les faeros s’étaient immergés dans les couches de l’étoile bouillonnante. Ils ne voulaient rien avoir à faire avec elle… les Shana Rei ou le conflit en cours.


    Rod’h parut amer.


    — Ils sont partis. Ces lâches.


    Il cligna des yeux, abasourdi, et examina soigneusement sa sœur.


    — Je n’ai jamais ressenti ce contact auparavant… Maintenant, je sais ce que tu as vécu lors de la Guerre des Élémentaux. Je sais combien ç’a été difficile pour toi.


    Il semblait touché ; sa voix tremblait.


    — Les faeros m’ont bien écouté. Ils m’ont vu et m’ont entendu. Mais je n’ai pas été assez convaincant.


    Osira’h lutta pour retrouver sa contenance. Son ton était chevrotant.


    — Si les ombres sont si redoutables que même les faeros fuient, pris de terreur, quelles chances nous reste-t-il ? Toi et moi ne sommes pas assez forts pour les pousser à se battre pour nous.


    — Pas encore, dit Rod’h.


    — Peut-être devons-nous leur présenter une incitation plus grande.


    Tendue et nauséeuse, Osira’h exécuta un demi-tour et retourna à la station d’astronomie, d’où ils appelleraient un croiseur lourd pour les escorter jusqu’à Ildira.
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    TAL GALE'NH


    La lumière était brûlante, aveuglante… intentionnellement. Gale’nh dut se protéger les yeux de l’éclat éblouissant qui jaillissait du creuset solaire. À ses côtés, Rusa’h, l’Attitré déchu, se tenait imperturbable, plus proche de la lumière et de la chaleur que ce que Gale’nh était en mesure de supporter. L’Attitré fou semblait s’en délecter.


    Des lentilles géantes incurvées captaient les rayons des multiples soleils, la concentraient et la dirigeaient vers un fourneau. Des convoyeurs chargés de gravats, de déchets de matériaux de construction, de ferraille et de pierres roulaient inexorablement vers l’endroit où ils étaient déversés au cœur de ce brasier, où leur structure se brisait au niveau atomique. Les matériaux fondus étaient mélangés à des catalyseurs, des matrices de cristaux d’ensemencement étaient ajoutées, puis la substance était extrudée dans des moules en céramique, où elle refroidissait pour former des blocs de construction ultrasolides et nacrés.


    Gale’nh n’observait pas ce processus. Il se concentrait plutôt sur Rusa’h, qui l’avait convoqué devant le creuset. L’ancien Attitré ne cillait même pas en fixant cette furie incandescente, comme si elle n’était rien de plus que la surface placide d’un étang.


    Rusa’h s’exprima d’une voix calme et lointaine, comme s’il se parlait à lui-même.


    — J’ai pu vivre dans un soleil quand les faeros m’occupaient.


    Il finit par se tourner vers Gale’nh. L’exposition à une telle luminosité rougissait et brûlait son visage émacié.


    — Et vous avez vécu à l’intérieur des ombres… Vivent-elles encore en vous ?


    Protégeant sa figure de l’éclat aveuglant, Gale’nh répondit honnêtement.


    — Je l’ignore, mais je les combattrai de toutes les manières possibles.


    — Vous devriez réfléchir aux ombres. Essayez de les comprendre, dit Rusa’h. Les Shana Rei ont dû vous utiliser, mais vous pouvez les utiliser en retour… tout comme les faeros m’ont manipulé. Quand le feu coulait dans mon sang, dans mes cellules, j’étais un des leurs. J’ai appris des choses sur les faeros. Vous avez dû en découvrir sur les ombres.


    — Je ne me souviens de rien, expliqua Gale’nh. Elles ont vaincu tous les autres membres de l’expédition, mais m’ont laissé en vie à bord du Kolpraxa.


    — Alors, il doit y avoir quelque chose de spécial en vous, dit Rusa’h. En quoi différez-vous des autres ? Comprenez ça, et vous pourrez les comprendre.


    — Elles m’ont abandonné avec des doutes et des faiblesses. Il n’y a aucune leçon que je puisse tirer de cela.


    — Faux ! J’ai appris des faeros. J’ai acquis grâce à eux une grande perspicacité, que j’ai utilisée pour combattre l’Empire ildiran. J’ai suivi une vision erronée et dangereuse, mais cette perspicacité était néanmoins là.


    — Je ne ferais pas confiance à ce que vous avez appris des faeros, dit Gale’nh, pas plus que je ne ferais confiance à ce que les ombres pourraient m’apprendre.


    Alors que le creuset solaire continuait de flamboyer, Rusa’h tourna le dos à la lumière, formant une éclipse à la silhouette humaine.


    — J’ai eu des révélations, insista-t-il. Ne soyez pas si prompt à les rejeter.


    — Des révélations ? Certains les appelleraient du délire, dit Gale’nh. Et comment cela nous aiderait-il dans notre combat contre les Shana Rei ?


    Rusa’h répondit avec une esquisse de sourire. Même s’il se tenait très proche du brasier flamboyant, son rictus paraissait incroyablement froid.


    — Dans une guerre telle que celle-ci, Tal Gale’nh, les solutions insensées sont peut-être les seules possibles.
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    LE ROI PETER


    Après s’être effondré dans la salle du trône, son fils resta inconscient pendant une heure. Reyn se rétablissait désormais dans ses quartiers, se reposant et s’ennuyant terriblement tandis que les médecins s’affairaient autour de lui. Il insistait sur le fait que son malaise n’avait été que passager et qu’il s’agissait d’une sorte de crise, mais ils ne le crurent point.


    Le roi Peter était au désespoir. Estarra et lui étaient deux des personnes les plus puissantes qui aient jamais vécu. En tant que dirigeants de la Confédération, ils avaient une pléthore de planètes, colonies, groupes commerciaux sous leur houlette. Ils possédaient des ressources défiant l’imagination, mais personne n’avait encore proposé de traitement pour leur fils.


    Son équipe d’experts passait au crible de nombreuses suggestions farfelues, dont aucune ne s’avérait véritablement prometteuse. La plupart des « remèdes miracles » provenaient de personnes cupides et peu recommandables et le roi Peter avait appris à les repérer plutôt que de laisser des espoirs irréalistes l’animer. Leur soif d’argent ne faisait pas le poids contre son désarroi en tant que père d’un fils gravement malade.


    Lorsque le docteur Benjamin Paolus arriva pour discuter d’un « dossier médical urgent et hautement confidentiel », il semblait faire partie de ce type d’individus. Peter tâcha de rester optimiste, bien que prudent. Estarra et lui étaient convenus en privé qu’ils essaieraient toute solution prometteuse et, à mesure que l’état de Reyn s’empirait, ils devenaient moins sélectifs.


    Le docteur Paolus portait un costume d’affaires soigné et présenta ses références professionnelles, mais il paraissait nerveux. Estarra les rejoignit sur un balcon privé situé dans les hauteurs du récif de fongus, où ils pourraient parler sans être interrompus.


    Elle avait l’air fatiguée, avec des rides d’inquiétude gravées sur son visage, quoique Peter la trouvât toujours aussi belle. Il se souvenait de la première fois qu’il avait aperçu cette innocente jeune fille de Theroc, complètement perdue au milieu d’un mariage arrangé par le président de la Hanse. Peter avait été son roi d’opérette et elle devait être sa reine d’opérette. Quand tous deux avaient constaté comme on les manipulait, ils étaient devenus de véritables partenaires, luttant en équipe contre le président Wenceslas. Plus de deux décennies s’étaient écoulées depuis lors ; des planètes avaient été détruites, des civilisations entières avaient chu… et ils étaient toujours roi et reine.


    Pourtant, ils ne pouvaient rien faire pour aider Reyn.


    Le docteur Paolus montra un digipad sécurisé rempli de dossiers médicaux.


    — Merci de me recevoir, Vos Majestés.


    — Nous sommes toujours prêts à écouter, dit Estarra. Et à espérer. Vos recherches ont-elles abouti à quelque chose ?


    Le docteur Paolus ne parut pas entendre la question. Il avait une présentation en mémoire et devait la faire ainsi que prévu. Tout en affichant des données et des images, il se décrivit comme l’un des experts en neurologie les plus respectés de la Terre, à la tête d’une équipe de chercheurs travaillant pour le système universitaire interconnecté et bénéficiant des meilleurs financements industriels.


    L’expression de Peter se durcit.


    — Nous savons tout cela, docteur Paolus. Reynald nous a raconté comment Rlinda Kett l’a aidé à prendre rendez-vous avec vous. Vous l’avez diagnostiqué, mais n’avez pu offrir aucune assistance.


    Peter avait enquêté sur cet individu. Paolus avait des références impressionnantes, certes, mais ses finances se trouvaient dans un état critique. Ses comptes bancaires avaient fluctué comme les battements d’un cœur paniqué au cours de cette dernière décennie et, récemment, il avait croulé plus profondément encore sous les dettes. Peter ne voulait pas briser les espoirs d’Estarra, mais il se montrerait pour sa part très prudent quant aux propos de ce personnage.


    — Pas à l’époque, mais j’ai continué à travailler, insista le médecin. Tous les autres chercheurs se sont appuyés sur mes premiers résultats et je n’ai jamais été payé pour l’étendue de cet ouvrage initial. Pas vraiment.


    — Nous vous sommes très reconnaissants, lâcha froidement Peter en se préparant mentalement aux exigences de l’individu.


    Estarra joignit ses mains.


    — Nous avons seulement besoin d’un vrai progrès. Avez-vous cela pour nous, docteur ?


    Paolus hésita et reprit la parole en revenant à l’argent.


    — Le prince Reynald m’a payé mes premiers scanners et mon diagnostic, mais nous n’avions pas les fonds nécessaires pour poursuivre les études sur une maladie si obscure. J’ai tout de même chargé certains membres de mon équipe de produire des résultats, mais… même si nous n’en sommes qu’au stade préliminaire, j’espérais pouvoir être remboursé de certaines dépenses spécifiques ?


    — Si vous fournissez les documents appropriés, nous pouvons rembourser votre centre de recherche directement.


    Il savait que ça n’était pas ce que le docteur Paolus souhaitait. Le spécialiste déglutit avec force.


    — J’ai vraiment une nouvelle information vitale. En tant qu’être humain, je ne peux pas en mon âme et conscience la garder pour moi, malgré que j’aie fait une promesse sacrée. Je brise cette promesse en révélant ceci et espère que vous me récompenserez en conséquence.


    Peter fronça les sourcils et vit comment Estarra devenait tendue et méfiante.


    — Nous ferons ce qui est juste.


    Paolus afficha une carte stellaire sur son digipad.


    — Les recherches thérapeutiques dont vous avez besoin se trouvent dans un complexe sécurisé appelé Pergamus, une installation privée où une femme nommée Zoe Alakis collecte des organismes pathologiques. Elle détient plus d’informations médicales que tout autre être humain et garde tout pour elle.


    Estarra cligna des yeux.


    — Pourquoi ferait-elle ça ?


    — Je n’ai jamais été en mesure de le comprendre. Elle voulait un échantillon de la maladie de Reynald pour sa collection. Elle voulait que ses équipes l’étudient.


    Il déglutit.


    — C’est moi-même qui le lui ai vendu, avoua-t-il. Je… Je sais qu’en agissant ainsi j’ai trahi la confiance du prince Reynald, mais j’espérais qu’elle pourrait l’aider. Depuis, Zoe m’a laissé croire qu’ils avaient effectivement fait des progrès notables.


    Peter eut du mal à comprendre.


    — Êtes-vous en train de me dire que Pergamus a mené des recherches sur la maladie de notre fils, en secret, mais qu’ils gardent les résultats pour eux ?


    Paolus acquiesça.


    — Je l’ai suppliée de partager les travaux qu’elle avait effectués, afin que nous puissions aider le prince. C’était le plus important.


    — Et ainsi, vous pourriez partager la récompense, dit Estarra.


    — Mais elle a refusé catégoriquement. Peut-être que vous devriez le lui demander vous-mêmes, Vos Majestés ? Je suis en mesure de vous fournir les coordonnées de Pergamus.


    Paolus piqua un fard, tandis qu’il montrait des photos de l’installation en forme de dôme, de l’atmosphère toxique, des Sphères de recherche orbitales en quarantaine.


    — En agissant de la sorte, ajouta-t-il, soudain très mal à l’aise, je ne pourrai plus jamais travailler pour Zoe Alakis.


    Peter était beaucoup plus perturbé par l’existence même de cette bibliothèque de maladies.


    — Elle sait que le prince Reyn a besoin de ces recherches. Je n’arrive pas à croire que quelqu’un garde ces remèdes cachés.


    — Croyez-le, dit Paolus. J’ai essayé de les obtenir, Vos Majestés. J’ai fait de mon mieux.


    Peter adressa à sa femme un sourire déterminé.


    — Nous enverrons Rlinda Kett comme émissaire. Il n’y a pas meilleure négociatrice et elle s’assurera que cette Zoe partage ses recherches.


    Peter ne s’attendait pas à éprouver de l’espoir, mais il sentait désormais que le docteur Paolus avait fourni une information décisive. Avec un hochement de tête rapide, il se tourna vers le médecin.


    — Oui, vous serez payé.
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    SAREIN


    Seule dans la Sylve, à dessein, Sarein vivait dans un nid de vers de ruche évidé, suspendu à un arbre, une grande structure organique qui aurait pu accueillir cinq familles sur le continent principal. Sarein n’avait pris la peine d’en nettoyer et rendre habitable qu’une partie, ce qui était tout ce dont elle avait besoin pour son propre usage. Son humble foyer était bien loin des quartiers qu’elle occupait au Palais des Murmures sur Terre, en tant qu’ambassadrice de Theroc et amante du président Basil Wenceslas. Mais elle était à l’aise.


    Elle essayait d’être autosuffisante dans son isolement, mais recevait des livraisons occasionnelles de la ville principale de Theroc et même des fournitures d’autres mondes qu’elle désirait particulièrement.


    Lorsque Sarein s’était retirée ici en s’imposant cet exil, elle l’avait fait pour la nouvelle Confédération, refusant d’être un rappel constant des machinations politiques qui avaient porté des coups à la race humaine au cours de la Guerre des Élémentaux. Après la chute de la Hanse, elle aurait pu être une mouche du coche au moment de la formation du jeune gouvernement, mais elle avait pris la décision délibérée de ne pas s’en mêler. Elle avait déjà fait assez de dégâts. Elle s’était donc tenue à l’écart de la civilisation, de l’histoire et avait vécu tranquillement dans cette contrée sauvage pendant des années.


    Au cours de la crise de l’ombre-de-la-nuit des Shana Rei, Sarein était retournée brièvement dans le récif de fongus habité. Elle avait été tentée de rester, pour occuper à nouveau une place politique importante, mais s’était forcée à s’éloigner et à disparaître dans la Sylve une fois de plus.


    Arita, sa nièce, était la seule à lui rendre visite, que Sarein l’invite ou non. Malgré sa façade froide à l’égard de la jeune femme, Sarein voyait en elle un grand potentiel et espérait l’aider chaque fois que possible. Sarein avait décidé qu’elle préférait une connexion personnelle, plutôt qu’une prise de pouvoir grandiose…


    À présent, elle ouvrait le dernier paquet de fournitures qu’elle venait de recevoir. Des conserves, un bloc d’alimentation neuf pour faire fonctionner sa maison et son équipement électronique, ainsi qu’une sélection synthétisée des nouvelles importantes portant sur tout le Bras spiral. Bien qu’elle se soit retirée de la scène, Sarein tenait tout de même à rester informée, surtout avec la crise liée aux Shana Rei qui couvait.


    Au fond du conteneur, elle eut la surprise de découvrir un petit mot d’Arita. Ça n’était pas un message transféré par les canaux de communication normaux ou le télien, pas même une transmission standard. Il s’agissait d’une véritable note manuscrite, collée à une lettre pliée beaucoup plus longue.


     


    Sarein, essaie de trouver Collin parmi les prêtres Verts dans la Sylve, s’il te plaît. Appelle-le et les arbres t’entendront. Il t’entendra. Remets-lui la lettre ci-jointe, je t’en prie. C’est si important à mes yeux. Son contenu reste trop intime pour le télien, comme tous les prêtres Verts pourraient en prendre connaissance.


     


    Un sourire indulgent se dessina sur les lèvres de Sarein. De jeunes amoureux s’envoyant des mots doux en secret. Comme c’était charmant ! Elle imagina combien il devait être difficile d’organiser un rendez-vous clandestin quand son petit ami était un prêtre Vert. Elle laissa échapper un petit rire.


    Cependant, une fois que Sarein aurait appelé le jeune homme à venir la voir, les autres prêtres Verts seraient au courant de leur relation, en particulier Kennebar et ses suivants ermites. Elle parcourut une nouvelle fois la brève note et hocha la tête. Arita lui avait demandé cela, et Sarein le ferait donc. Bien sûr qu’elle le ferait.


    La plus longue lettre d’Arita était pliée, mais non cachetée. Sarein était tentée de la lire. Était-ce ce qu’Arita voulait secrètement ? Ou n’avait-elle apposé aucun sceau sur la missive afin de démontrer un certain niveau de confiance ? Cette pensée toucha Sarein ; personne ne lui avait fait confiance de la sorte depuis bien longtemps. Fortement tentée, elle déplia la lettre, puis la replia avant de se retrouver à parcourir plus que les premiers mots. Elle décida de respecter l’intimité de Collin et Arita.


    Elle sortit de son nid de vers de ruche et contempla la dense forêt-monde, les ombres vertes qui lui permettaient de se cacher et de réfléchir. Elle prit une inspiration, puis cria dans la nature sauvage et déserte, se sentant un peu stupide. Jusqu’à présent, Sarein n’avait jamais demandé leur aide, mais elle savait que les arbres transmettraient son message.


    — J’ai besoin d’un prêtre Vert ! Envoyez-moi Collin, s’il vous plaît… Je veux lui parler.


    Désirant préserver leur solitude respective, le groupe de Kennebar et elle avaient gardé leurs distances. Les prêtres Verts se montraient réservés à son égard, laissant entendre que Sarein n’avait pas sa place ici, dans la Sylve. Elle cria de plus belle, juste pour être sûre.


    — Envoyez-moi le prêtre Vert nommé Collin. C’est une affaire importante !


    Sachant que cela pourrait prendre un certain temps, en fonction de l’endroit où leur communauté se situait dans la forêt profonde, Sarein retourna dans ses quartiers et afficha le brouillon de son journal. Depuis un moment, elle rédigeait la chronique de ses actions passées, se trouvant aux prises avec ce qu’elle devait révéler sur les choses qu’elle avait commises, ce qu’elle devait confesser et ce qu’elle devait se faire pardonner. Elle ne compilait pas cela pour ancrer sa place dans l’histoire, bien que ses souvenirs puissent éventuellement s’avérer précieux pour les historiens. Elle écrivait ses Mémoires en partie pour recentrer ses pensées au cas où elle pourrait un jour retourner à la civilisation.


    Un jour. Sarein était fatiguée de s’apitoyer sur son sort. Elle voulait le meilleur pour son monde et pour la race humaine. Peut-être qu’elle pourrait apporter à nouveau son aide, après tout…


    Elle entendit un bruissement dans les feuilles à l’extérieur, et un garçon mince à la peau d’un vert vif se précipita depuis les hauteurs vers son logement.


    — Vous m’avez appelé ? dit Collin.


    Il avait l’air préoccupé, distrait.


    — Pourquoi vouliez-vous me voir ?


    — C’est de la part d’Arita.


    Elle lui tendit la lettre. Collin s’égaya.


    — Arita a envoyé un mot ?


    — J’ignore pourquoi elle ne s’est pas contentée de demander à un prêtre Vert de vous transmettre son message. Cela aurait été plus efficace.


    Collin la fixa en clignant des yeux, impatient de lire la lettre.


    — C’est une autre façon de maintenir le contact. (Il baissa la voix.) Il se peut que le télien ne soit plus fiable, expliqua-t-il. Quelque chose est en train de changer dans la forêt-monde, mais les prêtres Verts n’en sont pas conscients ou le nient.


    Il leva le regard vers elle ; elle aperçut une lueur effrayée dans ses yeux.


    — N’avez-vous rien remarqué ?


    — Je ne suis pas une prêtresse Verte. Je ne suis pas accordée à la forêt comme vous l’êtes.


    — Non, mais vous ne devez pas non plus être aveuglée par des idées préconçues.


    Sarein réfléchit et observa l’environnement derrière lui, plongeant ses yeux dans la forêt dense et traversée de murmures.


    — Il y a des moments où les arbres semblent en effet plus… inquiétants, mais je suis seule ici depuis si longtemps que j’ignore qu’en penser.


    Collin lui adressa un hochement de tête sérieux, puis finit par déplier la lettre. Ses yeux allaient et venaient pendant qu’il lisait, puis il rayonna.


    — Arita revient dans la Sylve ! Bientôt. Elle se dirige ici pour mener de nouvelles recherches scientifiques.


    Sarein lui sourit d’un air sceptique.


    — Et aussi pour vous voir.


    — Oui… et aussi pour me voir, dit Collin. Je la trouverai. Nous devons maintenir le contact.


    Il relut la lettre, puis la lui rendit.


    — Je ne peux pas garder ça. Kennebar ou quelqu’un d’autre tomberait dessus. Mais merci.


    — Heureuse d’avoir pu vous aider.


    Après qu’il se fut enfui dans les feuilles denses, elle se rendit compte qu’il s’agissait là de la première action qu’elle accomplissait depuis très longtemps qui la faisait se sentir bien.
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    SHAREEN FITZKELLUM


    La station Cœur-de-Feu représentait pour eux deux une chance passionnante d’apprendre sous la direction du génial Kotto Okiah, mais en dix jours Shareen et Howard n’avaient réalisé que de petites tâches inutiles. Et Shareen était prête pour de grandes choses.


    — Je n’arrive pas à comprendre suffisamment ces notes pour décider si elles sont brillantes ou trahissent juste un désordre confus.


    Ses sourcils se froncèrent alors qu’elle se penchait sur les croquis inachevés et les équations posées sur des feuilles volantes.


    — Jamais Kotto n’a souhaité que quelqu’un d’autre les déchiffre, dit Howard d’une voix calme pour la réconforter, comme il le faisait toujours.


    Sans trop d’assurance, Shareen se remit à recopier et à organiser les notes manuscrites du scientifique prises pour d’innombrables projets à moitié terminés et sans issue, des idées farfelues et des rêveries sur des inventions physiquement impossibles à réaliser.


    — Je suis sûre qu’il avait quelque chose de clair en tête.


    Kotto avait demandé à Howard et Shareen de s’occuper de cela, puisqu’il n’en avait pas le temps.


    « Et, avait-il ajouté avec un clin d’œil, cela vous donnera un aperçu de la façon dont mon esprit fonctionne. »


    Jusqu’à présent, la principale conclusion à laquelle était arrivée Shareen, c’était que Kotto avait un esprit désorganisé. Mais elle supposait que c’était ainsi que sa génialité apparaîtrait à un étranger. Elle savait qu’elle était assez intelligente pour résoudre ces problèmes, cependant.


    À l’intérieur de la salle encombrée de gadgets, d’équipements de mesure, d’appareils d’essai et de tableaux de marquage, KR et GU travaillotaient dans le laboratoire.


    — Vos contributions sont bien supérieures à ce qu’un comper peut fournir, dit GU. Même des modèles Analystes comme KR et moi ne sont point parvenus à organiser et à interpréter les concepts de Kotto.


    — Nous lui avons proposé de l’aider de toutes les manières possibles, mais il ne nous laisse pas toucher à ses notes, ajouta KR.


    Les mots du comper remplirent Shareen de satisfaction, alors qu’elle ramassait les papiers en désordre. Elle se souvint que Kotto avait été à l’origine de tant de découvertes incroyables, que quelque chose d’aussi important pouvait sûrement se cacher ici au milieu de toutes ces bribes d’équations mathématiques et ces faux départs. Elle devait juste trouver ce quelque chose.


    — Je ne suis même pas en mesure de déterminer où une idée se termine et où une autre commence. Je pourrais être en train de compiler deux projets complètement différents.


    Howard lui adressa un sourire.


    — Cela pourrait déboucher sur une merveilleuse invention hybride.


    — Exact, comme un système de refroidissement avancé qui produirait aussi de la musique.


    Elle secoua la tête et se remit au travail.


    En regardant son fatras d’« idées en cours de développement », elle arriva à la conclusion que l’attention de Kotto Okiah était comme une balle ricochant dans un labyrinthe. La plupart de ses « projets » étaient de simples rêveries sans calculs sous-jacents, comme s’il griffonnait toute pensée amusante qui lui venait à l’esprit sans jamais prendre la peine de la convertir en équations mathématiques et démonstrations rigoureuses pour étayer ses théories. En réalité, Howard avait dit la même chose d’elle. Shareen sourit en imaginant qu’elle pourrait avoir quelque chose en commun avec Kotto…


    En tant que Vagabonde, une curiosité insatiable l’animait depuis sa petite enfance. Elle démontait des machines bien avant d’avoir la moindre idée de la façon de les remonter (ce qui lui avait valu beaucoup de consternation dans la station d’écopage familiale, lorsqu’elle avait bidouillé les systèmes sophistiqués de récolte d’ekti).


    Quand elle était allée sur Terre pour étudier dans un établissement prestigieux, l’environnement ne lui avait pas convenu. Elle s’était disputée avec ses professeurs, en insistant sur le fait que, si elle comprenait intuitivement les mécanismes, alors les mathématiques lui faisaient perdre un temps qu’elle pourrait utiliser plus efficacement à développer d’autres inventions. La rencontre avec Howard dans cette école avait été le seul point positif de cette expérience… et il lui avait appris l’importance d’une double vérification et d’un suivi rigoureux.


    Apparemment, toutefois, personne n’avait enseigné cela à Kotto. Eh bien, dans ce cas, c’était à leur tour de jouer, à Howard et elle.


    En passant en revue les notes, elle trouva certains de ces concepts tout à fait fascinants ; elle aurait juste aimé pouvoir interpréter la façon dont Kotto envisageait de les réaliser. Il avait développé des défenses vitales contre les hydrogues lors de la Guerre des Élémentaux ; il avait amélioré les opérations d’extraction d’ekti ; il avait conçu et établi des colonies vagabondes apparemment impossibles à maintenir dans les endroits les plus inhospitaliers du Bras spiral, des mondes de lave aux planétoïdes gelés.


    Quand Shareen se remémora toutes ces choses, elle se montra plus patiente face à sa désorganisation. C’était un honneur de travailler avec une telle légende, même si Kotto ne semblait pas savoir quoi leur proposer, à tous les deux.


    Howard s’approcha pour la rejoindre.


    — Nous faisons toujours le meilleur de notre travail ensemble. Laisse-moi t’aider à structurer et à interpréter, puisque nous voulons tous deux donner un sens à ce que Kotto élaborait.


    — Je ne suis pas sûre que lui-même en ait eu une idée, marmonna-t-elle, sans pour autant se plaindre.


    — À nous deux, on pourrait peut-être finir certaines de ces choses.


    Le laboratoire de Kotto était un dépotoir pour prototypes à moitié terminés, depuis un distributeur d’arc-en-ciel au plasma jusqu’à un projecteur sonique oscillant capable de projeter des bruits étranges dans une pièce comme un ventriloque mécanique – dans quel dessein, ça, Shareen l’ignorait. Il avait construit un système de surveillance équipé d’un champ antigravitationnel à boucle automatique pour que la caméra puisse flotter indépendamment, mais elle vacillait tellement que tout système de reconnaissance s’avérait inexploitable.


    À première vue, ces plans inachevés ne semblaient pas à la hauteur des précédents travaux de Kotto. Et ses croquis de concepts pour des inventions encore plus grandes paraissaient totalement irréalisables. Elle alluma le distributeur d’arc-en-ciel au plasma, puis l’éteignit, éblouie par le flot de couleurs.


    — Beaucoup de ces inventions semblent être… des jouets.


    — Je ne me permettrais pas de juger des mérites des concepts de Kotto Okiah, l’avertit Howard. Il est tout à fait probable que sa pensée s’avère tellement en avance sur la nôtre que nous ne saisissons pas leur potentiel.


    Shareen souhaitait juste que le scientifique passe plus de temps à les encadrer pour qu’elle apprenne… et pose beaucoup plus de questions. Au lieu de cela, l’attention de Kotto était centrée sur le projet de construction du Grand Anneau. Elle leva les yeux de calculs incomplets ou récursifs gribouillés sur un bout de papier. À l’extérieur du module de labo, elle distinguait le tore titanesque en cours d’assemblage dans la mer de gaz de la nébuleuse, et son gigantisme l’impressionnait. Des milliers de gros aimants supraconducteurs formeraient une énorme boucle, alimentée en interne par des blocs d’alimentation chargés.


    Là, ça serait quelque chose de participer à ce projet.


    Kotto travaillait sur le Grand Anneau avec un financement illimité et le soutien indéfectible des Vagabonds depuis six ans. Ses mathématiques dépassaient l’entendement de la plupart des membres de clans, mais quand il avait dit qu’il était nécessaire de tester ses théories, qu’il pourrait ouvrir un nouveau territoire galactique aux voyages instantanés en empruntant des trous de ver, qui s’avéreraient bien supérieurs au réseau de transport restreint des Klikiss, les Vagabonds lui avaient accordé le bénéfice du doute. Après tout, quand leur avait-il jamais demandé quelque chose auparavant ?


    En cet instant, les derniers segments du tore rejoignaient la structure grâce à des poutrelles reliées entre elles et tous les blocs d’alimentation disponibles étaient réquisitionnés pour le projet. La station Cœur-de-Feu venait de lancer un appel pour recruter de nouveaux ouvriers, des ingénieurs qualifiés et des équipes de construction spatiale chevronnées. Avec le nom de Kotto Okiah attaché à ce projet, il y aurait des candidats à foison.


    Une fois achevé dans un mois, le Grand Anneau serait l’expérience de physique pure la plus importante que l’homme ait jamais réalisée – et qui sait ce qu’ils découvriraient sur la trame de l’espace-temps ? La puissance que cet artefact générerait serait inconcevable. Shareen avait hâte de le voir en action.


    Howard la surprit en train de regarder par la fenêtre.


    — Nous voulons tous deux prendre part à cette expérience, mais nous devons d’abord impressionner Kotto. Peut-être qu’alors il nous laissera l’assister.


    Avec une détermination plus prononcée, Shareen baissa les yeux sur les notes étalées sur la table du labo et se rendit soudain compte que deux gribouillages complètement distincts constituaient les suites d’un autre projet. Quand elle les classa ensemble, le concept prit plus de sens.


    — Voilà le Guide Lumineux que je cherchais ! On dirait que Kotto a un plan pour séquencer les films collecteurs d’énergie pour les blocs d’alimentation afin qu’ils puissent être chargés de façon logarithmique et non linéaire.


    Désormais enthousiaste, Shareen utilisa un stylet pour barrer plusieurs sections que Kotto avait laborieusement développées sous forme de dérivées, puis laissées inachevées.


    — C’est une impasse… C’est là qu’il a fait fausse route.


    Elle tapota une rangée de calculs, les corrigea, puis écrivit furieusement une nouvelle série d’intégrales.


    — C’est comme ça qu’il faut s’y prendre.


    Howard se pencha sur elle.


    — Oui, mais n’oublie pas cette étape.


    Il pointa du doigt quelques lignes.


    — Chargement logarithmique des films énergétiques ? C’est un gros progrès. Cela pourrait augmenter la production de blocs d’alimentation de Cœur-de-Feu d’un ordre de grandeur.


    — Alors, c’est une bonne chose que nous ayons résolu ce problème.


    Une fierté chaleureuse envahit Shareen, qui se demanda s’il s’était agi d’une sorte de test que Kotto avait laissé à leur intention. Il serait certainement fier de ce qu’ils avaient réalisé. Elle jeta un nouveau coup d’œil au Grand Anneau, puis se replongea dans les notes.


    — Nous pourrions même avoir le temps de terminer une de ces autres inventions.


    Howard releva le défi.
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    ORLI COVITZ


    La mission personnelle de Garrison étant terminée, le Fils Prodigue s’envola de l’amas d’astéroïdes de Rendez-Vous. Ils mirent le cap sur Nouvelle-Station, où aussi bien Orli que Garrison savaient que de grands changements les attendaient. Elle devait se rendre sur Terre pour s’occuper d’affaires pendantes avec Rlinda Kett, Seth étudierait à Academ avec d’autres enfants vagabonds et Garrison prévoyait de retourner sur Ikbir avec les fournitures demandées, ainsi qu’une équipe de réparation pour le vaisseau de Yoder.


    Orli et le Vagabond cohabitèrent pendant ce vol, en proie à un sentiment d’embarras, parlant de beaucoup de choses, mais de rien d’important. Les circonstances les avaient réunis, ils avaient trouvé du réconfort et du bonheur dans la compagnie l’un de l’autre, mais aucun d’entre eux n’avait intentionnellement cherché une relation amoureuse. Garrison vivait avec les cicatrices qu’Elisa lui avait infligées et Orli avec celles de Matthew – et elle venait de se remettre d’une maladie mortelle.


    Une fois qu’ils auraient atteint Nouvelle-Station, ils devraient prendre une décision. Il semblait qu’ils allaient emprunter des chemins différents, mais cela n’avait pas à être définitif. Ce serait une bonne occasion pour eux de réfléchir et de faire des choix.


    Garrison lui adressa un sourire incertain, alors qu’ils voguaient vers le nouveau complexe servant de capitale aux Vagabonds.


    — Je vais m’assurer que Seth s’installe bien à Academ, mais il ne veut pas que je regarde par-dessus son épaule en permanence. Je peux t’emmener sur Terre, si ça te convient ?


    Le sourire d’Orli était troublé.


    — Je crois que ce serait mieux si DD et moi partions seuls, peut-être juste pour un mois. J’ai besoin de temps pour réfléchir. Y a-t-il plus dans cette relation ? A-t-elle un avenir ?


    Garrison mit un long moment à répondre.


    — Je l’ignore. Tu es géniale avec Seth et il adore DD, mais… nous avons tous les deux beaucoup de choses auxquelles penser.


     


    Nouvelle-Station offrait un contraste dramatique avec Rendez-Vous. Garrison était enjoué, alors qu’il pilotait le Fils Prodigue vers la grande roue spatiale au style rétro qui tournait au-dessus de la planète Auridia. Seth pointa du doigt une comète scintillant faiblement, suspendue à côté de la station géante.


    — C’est Academ, DD, là où je vais en cours. (Il hésita.) Tu vas me manquer.


    — Vous aussi, vous me manquerez, Seth Reeves, dit DD, mais l’école vagabonde a plusieurs compers Précepteurs qui pourront vous aider à vous instruire. Ils sont plus qualifiés que moi pour vous éduquer.


    Orli ressentit un pincement au cœur.


    — DD et moi pourrons te rendre visite, après notre voyage sur Terre.


    — Les affaires d’abord, indiqua Garrison. Nous devons organiser l’approvisionnement et l’équipement pour Ikbir.


    Orli savait que ces tâches sans grande importance occuperaient son esprit, aussi ne s’attardait-elle pas trop sur leur séparation imminente. Matthew et elle avaient vécu assez de bonnes années de mariage pour qu’elle en ait tiré des souvenirs chargés d’affection, mais assez de mauvaises années pour annuler la plupart d’entre eux. Ayant lui-même été malmené, Garrison se montrait également prudent. Mais Orli et lui étaient si bien ensemble, et elle se sentait proche de Seth… Il ne lui faudrait peut-être pas un mois pour se décider, après tout – si Garrison arrivait à la même conclusion qu’elle.


    Pendant que Garrison et son fils s’occupaient de l’inscription de Seth à l’école, Orli prit DD et la liste des fournitures dont Ikbir avait besoin. Tandis qu’ils se déplaçaient au milieu de la station à l’animation frénétique, DD se lança dans une routine conversationnelle, mais Orli était préoccupée.


    Plus jeune, elle avait vécu tant de drames, tant de tragédies, qu’elle avait voulu se ranger. Matthew et elle s’étaient mariés, et elle avait consacré des années à travailler avec des compers sur Relleker. Lorsque leur union avait capoté, elle avait rendu visite à sa vieille amie Rlinda Kett et s’était essayée au commerce. Ça n’avait pas bien tourné non plus. La vie d’Orli semblait être une succession de drames et d’impasses, et, à présent, elle avait besoin de retourner voir Rlinda pour passer à autre chose. Quant à Garrison… Garrison devait trouver sa propre voie.


    Ils se retrouvèrent au dîner. Seth courut vers DD pour lui parler des cours qu’il avait l’intention de suivre et Orli fut surprise de constater que Garrison se montrait tout aussi exubérant.


    — Kotto Okiah vient de publier une annonce : il cherche des ingénieurs qualifiés pour l’aider à finir le Grand Anneau. (Ses yeux brillaient.) Le Grand Anneau !


    Orli ignorait de quoi il s’agissait et DD se fendit d’une explication rapide :


    — C’est une gigantesque expérience de physique en cours de réalisation à la station Cœur-de-Feu. Les résultats de ces tests pourraient fournir des informations extraordinaires sur la structure de l’espace-temps.


    Garrison acquiesça.


    — Cela représente une chance de faire partie de l’histoire. Ils ont envoyé un appel ouvert aux ingénieurs et aux constructeurs, et le projet durera un mois.


    Il lui offrit un sourire optimiste.


    — Un mois… Est-ce le temps dont tu avais besoin ? Dont nous avions besoin ?


    — Et les fournitures pour Ikbir ? dit Orli.


    Il écarta cette remarque.


    — C’est Nouvelle-Station, ici. Je peux trouver une dizaine de Vagabonds pour assurer cette course, et je n’avais pas vraiment envie d’y retourner de toute façon. Cette occasion est tout simplement trop belle pour que je la laisse passer.


    — Ça semble parfait pour toi. (Elle devint plus grave.) Tu m’as sauvée à plus d’un titre et je t’en serai toujours reconnaissante, Garrison.


    Il sourit et se pencha pour l’embrasser, au grand amusement de Seth.


    — Si je commence à trop te manquer, tu sauras où me trouver.


     


    Après avoir rejoint la Terre à bord d’un yacht vagabond embarquant des passagers, Orli et DD se rendirent au siège des Transports Kett. La femme au grand cœur sortit de son bureau et ensevelit Orli entre ses bras massifs.


    — Jamais je n’aurais pensé te revoir vivante, ma fille !


    — Nous sommes très heureux que vous ne l’ayez pas vue morte, non plus, indiqua DD.


    — Et il s’en est fallu de peu, admit Orli.


    Rlinda les réunit dans son bureau.


    — Nous avons beaucoup à rattraper. Je vais commander un repas pour nous.


    — Je n’ai pas si faim que ça.


    — Dans ce cas, je commanderai un repas pour moi et ça aura l’air tellement délicieux que tu voudras manger quand même. Je le sais.


    Orli supposa que la négociante avait raison.


    — Je suis désolée pour la perte de la Proud Mary, dit-elle d’une voix sombre. Je n’avais pas d’autre solution… Elle était contaminée et je préférais ne pas risquer…


    Rlinda leva un doigt.


    — Ne t’inquiète pas pour ça. J’ai lu ton message et c’est tout ce que j’avais besoin de savoir.


    Elle s’enfonça dans le fauteuil extralarge situé derrière son bureau.


    — En y réfléchissant bien, je veux tout entendre. De toi, directement. Désolée que tu aies eu tant d’ennuis. Je pensais faire ce qu’il fallait, quand je t’ai demandé de vérifier que cet idiot têtu, Olaf Reeves, n’avait besoin de rien.


    — Ils sont tous morts, dit Orli.


    — Je le sais, mais ce n’est pas ta faute. Ils sont à l’origine de leurs propres problèmes.


    — Cela demeure quand même une tragédie.


    — Oui, c’est vrai. Mais si certaines tragédies sont inévitables, la bêtise humaine en cause d’autres.


    Rlinda s’avança et prit une capsule argentée montée sur un support en plexiglas sur son bureau. Ses doigts coururent à la surface de l’objet en le faisant rouler, tandis qu’elle l’examinait fixement. Des larmes luisantes remplirent ses yeux.


    — Quand BeBob est mort, je n’ai eu droit à aucun avertissement, aucun moyen de savoir que j’aurais dû me trouver à ses côtés. Il était tombé raide mort en traversant la rue, tout simplement. C’était une tragédie. Inévitable. Après mon départ, deux capsules contenant nos cendres seront lancées ensemble dans l’espace, et cette histoire connaîtra ainsi une conclusion romantique.


    Rlinda s’essuya les yeux, remit l’urne à sa place et son regard revint à Orli.


    — Je suppose que vous voulez une autre chance et un autre vaisseau ?


    — Nous apprécierions beaucoup, Rlinda Kett, dit sur-le-champ DD.


    — Peut-être…, répliqua Orli. Ou quelque chose ici ?


    — Je vais te confier à Tasia et Robb, et ils te trouveront de quoi t’occuper. (Elle sourit.) Pour ma part, je pars en mission spéciale pour le roi Peter et la reine Estarra… afin de parlementer avec un centre médical secret qui pourrait avoir un remède pour le prince Reyn. Je me suis laissé dire que la réponse sera probablement négative, mais je n’aime pas cette réponse. (Elle soupira.) Pauvre Goutte-de-pluie. J’ai l’intention de recourir à mes talents de négociation et à mon charme… ou toute autre aptitude pouvant s’avérer d’une quelconque utilité.
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    XANDER BRINDLE


    Le Verne se dirigea vers les coordonnées indiquées dans le mystérieux message que quelqu’un avait laissé à l’intention de Terry à la station Ulio. Ils arrivèrent « au beau milieu de nulle part, juste un petit peu à gauche », ainsi que Xander décrivit le site.


    OK étudia les résultats des capteurs à longue portée.


    — Je détecte un gros vaisseau devant nous. À en juger par sa configuration, il semble s’agir d’un croiseur lourd ildiran.


    L’agrandissement des images affichées finit par révéler la silhouette d’un énorme astronef que quelques lumières scintillantes éclairaient seulement, tandis que le reste de la coque demeurait sombre, sinistre.


    — C’est bien ildiran, mais que fiche un croiseur lourd ici ? Et pourquoi vous contacteraient-ils à Ulio ?


    — Je ne connais pas d’Ildirans, dit Terry, déconcerté.


    Il était cependant trop tard pour être prudent, car le vaisseau fantôme avait détecté leur arrivée. Malgré cela, Xander s’assura que tous les systèmes de défense du Verne étaient bien en place, tandis qu’ils se dirigeaient vers leur rendez-vous.


    Terry se pencha en avant, scrutant l’écran… et éclata soudain de rire.


    — Ça n’est pas n’importe quel croiseur… C’est Maria ! Maria Ulio.


    Le communicateur du Verne s’activa et le visage d’une femme âgée apparut. Sa peau dessinait une toile d’araignée de rides et ses yeux gris scintillaient. Elle arborait un sourire authentique.


    — Contente que vous ayez eu mon message, les garçons. J’apprécie que vous preniez un moment, malgré votre emploi du temps chargé, pour parler à une vieille dame solitaire.


    — Maria ! s’exclama Terry. Tu aurais pu nous laisser plus d’indices. Nous ignorions pourquoi quelqu’un souhaitait nous rencontrer… et ces derniers temps, les gens ne se montrent pas toujours amicaux.


    — Je voulais piquer ta curiosité. Tu serais venu si tu avais su qu’il n’y avait que moi ?


    — Bien entendu, dit Terry.


    Elle gloussa.


    — Oui, tu l’aurais probablement fait. Permettez à une vieille dame de céder à son goût du mélodrame.


    — Mais, pourquoi es-tu ici, si loin de… quoi que ce soit ? Qu’attends-tu de nous ?


    Maria se pencha plus près de l’écran.


    — Puisque vous êtes venus jusqu’ici, pourquoi ne pas me rendre visite en personne ? Il est temps que j’aie un peu de compagnie sur ce grand vaisseau vide.


    — On arrive tout de suite, répondit Xander pour eux deux.


    Bien que Xander en sache déjà beaucoup sur la femme qui avait pris Terry sous son aile, il ne l’avait jamais rencontrée en personne. Le croiseur lourd que Maria avait récupéré était suffisamment vaste pour qu’ils puissent poser le Verne dans une baie d’amarrage déserte. Une fois qu’ils sortirent du Verne et traversèrent la baie d’atterrissage mal éclairée, un groupe de compers les accueillit.


    — Maria Ulio nous a demandé de vous escorter en vue d’aller prendre un bon thé.


    Xander regarda Terry.


    — Je ne sais pas ce qui est le plus inattendu : trouver la légendaire Maria Ulio ici ou apprendre qu’elle savoure des goûters dînatoires.


    — Elle passe par des phases, dit Terry. Elle s’intéresse à quelque chose, puis s’y consacre corps et âme.


    — Nous avons même fait des crumpets, dit l’un des compers de l’escorte.


    L’appareil rénové de la Marine Solaire était conçu pour transporter des milliers d’Ildirans, mais Maria avait désormais le vaisseau entier pour elle seule – un croiseur lourd complet pour une personne et une poignée de compers.


    — Ça a l’air bien, dit Terry. Elle aimait avoir les coudées franches.


    La vieille femme avait converti le noyau de commandement en un penthouse pour elle-même. Elle avait reconfiguré l’ensemble du pont en une somptueuse salle de détente, avec un dôme transparent au-dessus de la tête, pour voir les étoiles. Elle maintint la gravité de son vaisseau à un niveau bas, en partie pour soulager la tension enserrant son cœur et ses os anciens, mais aussi pour faciliter les mouvements de Terry.


    Dès qu’il sortit de l’ascenseur, Terry se propulsa en avant, les jambes étendues derrière lui, jusqu’à heurter Maria en riant.


    — C’est bon de te revoir !


    Elle attrapa Terry et l’entoura de ses bras osseux, leur faisant perdre l’équilibre.


    — J’ai un faible pour toi, jeune homme… ou ce sont peut-être mes méninges qui sont faibles, quand on en vient à parler de toi.


    — Un peu des deux, dit Terry.


    Puis il se souvint de son partenaire.


    — Voici Xander.


    — Je sais qui il est, mon cher garçon, et je suis contente qu’il te rende heureux. Pour ma part, ce qui me rend heureuse, c’est d’être loin de tous ces gens exaspérants. J’ai pensé que ce serait rafraîchissant d’être seule… au moins les premières années.


    — Vous disposez d’un vaisseau vide rien qu’à vous, stationnant à mi-chemin entre deux systèmes stellaires, dit Xander. Je dirais que vous avez trouvé un moyen de rester seule.


    — Oui, j’ai du calme à revendre ici. Parfois c’est trop calme… Mais une fois l’an environ, je désire une compagnie valable.


    — Voilà pourquoi tu nous as invités ? dit Terry.


    — Oui… entre autres choses.


    Sur une table au milieu du noyau de commandement trônaient un service à thé, trois tasses, un plateau de scones, un pot de confiture rouge, un autre de crème fraîche, une cuillère à miel dans un récipient contenant ce qui semblait être du vrai miel, ainsi qu’un plateau à trois niveaux sur lequel étaient disposés de minuscules fragments de sandwichs. La vieille femme croisa ses mains sur une serviette de lin placée devant elle.


    — Je suis si heureuse que vous ayez pu me rejoindre à temps pour le thé. Je n’avais aucune idée de quand vous recevriez mon message.


    — Eh bien, je suis content que tu nous aies trouvés.


    Terry attrapa le bord de la table et s’installa. Son expression de joie était évidente, alors qu’il regardait l’étalage de victuailles.


    — Tous mes mets préférés. Tu t’en es souvenue, Maria !


    Xander s’assura que son partenaire était bien assis avant de tirer son propre siège, situé en face de la femme.


    Lorsque les compers s’avancèrent comme des majordomes et commencèrent à servir, Xander essaya de participer à ce thé dînatoire comme s’il savait ce qu’il faisait. Il n’avait jamais goûté aux sandwichs au concombre, lesquels s’avérèrent étranges, mais les scones étaient délicieux, surtout avec la clotted cream. L’infusion était forte et il se fit plaisir en ajoutant du lait et deux cuillerées de miel avec l’ustensile prévu à cet effet.


    Il se pencha en arrière.


    — Ainsi donc, vous avez gagné votre place dans l’histoire en créant la station Ulio, même si elle est née de façon fortuite. C’est un pôle commercial de premier plan… et vous avez tout quitté comme ça ?


    Elle offrit à Xander et Terry des biscuits au chocolat sur un plateau.


    — La station Ulio est un exemple brillant de partage des responsabilités et des ressources. Mais comme toujours, lorsqu’une bonne chose devient trop importante, les maux de tête se révèlent intolérables. J’ai apprécié la communauté que j’ai construite, mais les querelles et la bureaucratie ésotérique m’ont poussée à l’abandonner. Je suis donc partie et je ne l’ai jamais regretté. La station Ulio peut survivre ou s’effondrer, avec ou sans moi. Je ne fais plus partie de tout cela.


    — On dirait que tu es amère, Maria, la réprimanda Terry. C’est là que je t’ai rencontrée, que j’ai appris le plus gros de ce que je sais. Je ne le regrette pas une minute.


    Maria sirota son thé sucré.


    — Voilà pourquoi je t’ai fait venir ici, mon cher garçon, pour me rappeler ces choses-là. Assise seule au milieu de l’espace vide, j’ai trop de temps pour penser.


    — La station vous a flouée ? demanda Xander, imaginant que cela pourrait expliquer son humeur. Imputation sur les bénéfices ou quelque chose comme ça ?


    Maria gloussa.


    — Oh non… Pas du tout. J’ai plus de richesses que n’importe qui saurait en dépenser. Notre charte d’origine prévoit qu’un pourcentage de tous les frais de transaction est versé sur plusieurs comptes à mon nom dispersés dans diverses institutions financières, et j’ai un sacré coffre-fort d’actifs tangibles stockés à Ulio… mais je les ai tous laissés derrière moi. Maintenant que je n’ai plus besoin de richesses, il me semble que j’en ai en quantités excessives.


    Elle tapota du bout de ses doigts sur la table.


    Les compers débarrassèrent la vaisselle sale, remplacèrent leurs serviettes par des neuves. Xander essuya une petite tache de clotted cream au coin de sa bouche.


    Maria poursuivit.


    — Maintenant, puisque je n’ai pas besoin de cette richesse et n’ai certainement pas l’intention de la dépenser ici, je me suis dit qu’il fallait qu’elle serve à quelque chose. Pourquoi devrais-je laisser les banquiers se payer tout le bon temps ?


    Elle se pencha vers Terry et lui tapota le bras.


    — Je n’ai pas de descendants, et tu es ce qui se rapproche le plus d’un fils pour moi.


    Quand elle sourit, les rides de son visage semblèrent disparaître. Xander retint son souffle, mais il vit que Terry ne saisissait pas ce qu’elle suggérait.


    — J’ai déjà lancé le transfert et déposé les documents nécessaires, poursuivit Maria. Terry Handon, tu es désormais l’héritier d’un pourcentage déterminé de tous les bénéfices futurs de la station Ulio. Tu devras te rendre aux Bureaux centraux, parler au chef actuel, quel qu’il soit, pour que tout soit transféré à ton nom.


    Elle désigna le plateau à trois niveaux.


    — Essayez les sandwichs au cresson avec du fromage frais… Je les aime particulièrement.


    — Mais… qu’est-ce que je vais faire avec tout cet argent ?


    Terry n’avait pas l’air cupide, simplement perplexe.


    — C’est exactement le problème auquel j’ai été confrontée. (Elle fit un geste de la main.) Fais-en don à un projet de reconstruction, proposa-t-elle, si tu veux. Achète une planète. Peins ton vaisseau en vert, pour ce que ça m’importe. Je ne prévois pas de retourner à la station Ulio. Je vais juste rester ici et surveiller ce qui se passe. J’ai cet énorme vaisseau avec assez de nourriture et de blocs d’alimentation pour tenir cinq siècles. Je n’ai certainement plus besoin de comptes.


    — Combien… ? Combien d’argent cela représente-t-il ? demanda Terry.


    — Mon cher garçon, le solde est assez élevé pour que tu n’aies vraiment jamais à t’en soucier.


    Xander interrompit son partenaire avant qu’il continue à poser des questions inutiles.


    — Je suis sûr que nous trouverons des investissements ou des causes valables, madame.


    — Je ne sais pas quoi dire, lâcha Terry.


    Xander lui plaça un coup de coude dans le flanc.


    — Merci serait un bon début.


    — Merci, dit Terry. Tu as déjà fait tellement pour moi, tu m’as appris à réparer des vaisseaux, tu m’as donné un foyer, alors que je n’avais nulle part où aller.


    Des larmes brillaient dans ses yeux.


    — Et je suis fière de toi, mon garçon.


    La vieille femme sirota son thé, puis regarda le dôme d’observation au-dessus de leurs têtes. Elle se tourna vers un de ses compers.


    — Pourrais-tu nous montrer les étoiles, s’il te plaît ?


    Le comper tamisa les lumières dans le noyau de commandement et tous les trois s’installèrent dans l’obscurité, confortablement assis et noyés dans un blizzard de pointes d’épingle.


    Maria devint plus sérieuse.


    — Vous aurez peut-être besoin de ressources dans les années à venir, vous pourriez même souhaiter acheter votre propre vaisseau, dans le genre de celui-ci, et trouver un endroit où faire profil bas. Je vois des choses ici… des choses sombres et terribles.


    — Que voulez-vous dire ? demanda Xander.


    — Je suis dans l’espace depuis assez longtemps pour avoir développé une certaine perception de cet environnement. Quelque chose est différent maintenant, je le sens. C’est comme si l’univers se réveillait. Je ne sais pas comment l’expliquer autrement. J’ai vu des nébuleuses d’ombre apparaître et disparaître, des lignes de nodules étranges flottant sur des parsecs, reliant le néant au néant.


    Elle tourna son regard gris vers eux, se penchant vers Terry et Xander.


    — Gardez l’œil ouvert. J’ai le sentiment que les choses vont vraiment empirer.
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    AELIN


    Dans les quartiers de Dauntha sur la station Ulio, Aelin commença à retrouver peu à peu ses marques en tant que prêtre Vert. Un an plus tôt, lorsqu’il avait rejoint Lee Iswander dans son premier champ d’extraction de gonflotteurs, Aelin avait juré de ne pas révéler la source de l’ekti-X. À l’époque, il ignorait ce qu’il acceptait, et aujourd’hui il n’osait pas attirer l’attention sur cette source de peur de provoquer la mise en place de centaines d’opérations de la part d’imitateurs.


    Avec l’expansion de la Confédération après la Guerre des Élémentaux, les prêtres Verts indépendants étaient très demandés sur les vaisseaux spatiaux et dans les colonies isolées pour assurer une communication instantanée par télien. Dauntha avait constaté une nécessité à la station Ulio, avec tant de visiteurs et de négociants souhaitant envoyer des messages personnels ou des bulletins professionnels. Après avoir débarqué ici, elle s’était installée devant son surgeon et avait pris les visiteurs un par un, à n’importe quelle heure de la journée. Elle parlait à ses clients, découvrait le type d’ambiance ou de message dont ils avaient besoin, puis utilisait son surgeon pour faire passer le mot dans le vaste réseau verdani.


    En cet instant, Aelin observait un homme aux cheveux roux et à la barbe touffue assis en face d’elle, tout à ses affaires commerciales, qui ne se trouvait clairement pas là pour se lancer dans une conversation informelle.


    — Je dois faire parvenir un message au siège de mon entreprise sur Herren 3. Un prêtre Vert est en poste sur le continent opposé, mais il transmettra les informations une fois qu’il les aura reçues de vous.


    Dauntha poussa le surgeon en direction d’Aelin.


    — Mon partenaire va prendre contact. Il peut relayer vos paroles.


    Aelin hésita, mais il savait comment procéder, bien entendu. Il avait été mis à contribution en tant que prêtre Vert à de nombreuses reprises. Barbe-Rouge ne semblait pas s’en soucier, de toutes les façons.


    — L’esprit verdani connaîtra le nom du prêtre Vert sur Herren 3, dit Dauntha, comme pour rassurer Aelin. Vous pouvez le trouver.


    Il toucha le surgeon, établit une connexion, puis leva les yeux vers le barbu.


    — Que souhaitez-vous dire ?


    — C’est un manifeste. Les chiffres doivent être exacts.


    — Je les délivrerai avec exactitude.


    Barbe-Rouge débita des chiffres de mémoire.


    — Pour le manifeste 1, nous avons besoin de deux cents blocs structurels hexagonaux en mousse pour un avant-poste sur Ikbir. Il nous faut aussi soixante-quinze cylindres de silicium avec grossissements optiques. Fin de la commande.


    Barbe-Rouge marqua une pause, pendant qu’Aelin répétait les mots en les transmettant à l’arbre, puis il recommença.


    — Manifeste 2. Cent panneaux solaires imbriqués à Dremen. Je ne leur ai pas promis le nouveau modèle, donc vous pouvez les prélever sur nos réserves. Manifeste 3…


    Le commerçant continua pendant un certain temps, récitant des commandes et des numéros d’inventaire. Il termina sans autres civilités, régla le tarif minimal et partit.


    Aelin se rendit compte qu’il souriait. C’était bon d’avoir de nouveau un but, même au service d’affaires banales comme celles-ci. Cependant, même s’il était revenu chez lui dès lors qu’il avait retrouvé le réseau verdani, il avait l’impression d’avoir pris une nouvelle direction après avoir été exposé à l’étrange conscience des gonflotteurs. Lorsqu’il avait endossé le vert, le verdani lui avait paru être un esprit infini et omniscient, mais aujourd’hui la forêt-monde ne semblait être qu’un fragment parmi des possibilités encore plus grandes. Les arbres avaient eux aussi soif de savoir, mais Aelin ne pouvait pas révéler le secret de ces poches de gaz.


    Dauntha se détendait avec sa tasse de clee chaud, les yeux rivés sur le paysage forestier qu’elle avait peint sur ses murs.


    — Vous cachez quelque chose au fond de vous, Aelin. Je le sens. Les prêtres Verts ne sont pas à l’aise avec les mystères.


    — Je veux partager cela avec vous. C’est quelque chose de si merveilleux…


    Ces nodules exotiques avaient fait voler en éclats les murs de la compréhension et de la réalité qui l’entouraient et ouvert l’esprit d’Aelin à plus de questions qu’il avait jamais cru pouvoir en exister. Il connaissait l’importance que revêtaient les gonflotteurs… même s’il ne saisissait pas leur nature.


    Il lui dit tout ce qu’il était en mesure de lui raconter.


    — Il y a quelque chose dans l’espace, quelque chose de miraculeux qui se cache entre les étoiles, là où personne ne peut les voir. On les appelle des gonflotteurs et…


    Il poussa un soupir, n’osant pas en révéler plus.


    — Ce que j’ai appris de ces créatures dépasse même ce que la forêt-monde m’a apporté.


    Curieusement, Dauntha ne se montra pas surprise.


    — Ici, à Ulio, nous voyons beaucoup de choses. Souvent, je me contente d’écouter à travers mon surgeon, d’observer l’esprit de la forêt-monde.


    Elle posa ses doigts sur la fine écorce dorée.


    — J’ai senti quelque chose, moi aussi. C’est subtil, mais l’esprit de la forêt-monde est perturbé… voire confus. Et je suis très inquiète pour lui.
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    LEE ISWANDER


    Même s’il n’avait pas d’affaires urgentes à Nouvelle-Station, Lee Iswander trouvait toujours des raisons de s’y rendre, et Londa était devenue très insistante.


    — Arden me manque, disait-elle. Nous devons voir comment il se débrouille à l’école. Souviens-toi, il a déjà été harcelé à Academ.


    Il n’était retourné dans cet établissement que depuis un mois.


    — C’est un garçon résilient et intelligent. Il s’en sortira bien.


    Même s’il aurait préféré attendre qu’Elisa Enturi revienne de son dernier rendez-vous à Ulio, il lui faisait confiance pour terminer le travail. Pendant ce temps-là, les opérations d’extraction d’ekti se déroulaient sans problème sous la supervision de Pannebaker. Il ne lui restait pas grand-chose à faire ici et ses équipes n’avaient pas besoin de microgestion. Oui, il pourrait retourner à Nouvelle-Station.


    Sa priorité était d’être vu et apprécié parmi les Vagabonds, afin de poursuivre la tâche sisyphéenne consistant à rebâtir sa réputation. Il céda donc à sa femme. Iswander ne faisait pas souvent de choses juste pour plaire à Londa. Elle avait un rôle à jouer et lui aussi, mais, quand il remarqua la joie qui illumina son visage à la perspective de ce voyage, il se laissa aller à une satisfaction intérieure qui lui réchauffa le cœur.


    — Nous ne resterons là-bas que deux jours, l’avertit-il. Je vais nous trouver une belle suite sur la station. Tu peux faire du shopping et passer du temps avec Arden pendant que je m’occupe de mes affaires.


    Il pilota le yacht spatial avec seulement eux deux à bord et, en route, il examina les rapports de production et les projections de distribution. Sa femme ne montrait aucun intérêt pour ces affaires ; elle ne l’avait jamais fait et il n’escomptait pas qu’elle le fasse. Ils s’étaient mariés dix-neuf ans plus tôt, dans l’optimisme étourdissant qui avait suivi la Guerre des Élémentaux. Quand il avait choisi Londa comme épouse, il voulait spécifiquement quelqu’un qui gère le foyer. Elle remplissait sa part du marché, mais il ne lui était jamais venu à l’esprit de se demander si Londa attendait davantage de sa vie, et elle n’avait certainement jamais réclamé plus que ce qu’il lui offrait. Elle irait rendre visite à Arden, et Iswander pourrait en toute sécurité la laisser acheter tout ce qu’elle souhaitait, sachant que ses goûts n’étaient pas extravagants.


    Pendant le vol, elle jacassa à propos des magasins qui lui manquaient, des restaurants qui lui manquaient, des amies qui lui manquaient. Il ne s’agissait pas de récriminations : elle l’avait toujours soutenu, même après la catastrophe sur Sheol – mille cinq cent quarante-trois morts –, et elle était demeurée à ses côtés, alors que les clans de Vagabonds le couvraient de honte.


    Tandis qu’elle parlait, il continuait à prendre des notes sur son digipad, effectuant des analyses coûts-bénéfices sur de nouveaux équipements d’extraction afin de pouvoir exploiter un autre groupe de gonflotteurs qu’ils avaient localisé. Aux endroits appropriés de la conversation, il hochait la tête et plaçait des commentaires banals. Quand elle eut fini, toutefois, il attendit d’avoir toute son attention. Il avait besoin qu’elle écoute.


    — Pendant que nous sommes à Nouvelle-Station, tu peux voir tout ce que tu veux, parler à qui tu veux, mais soyons absolument clairs : tu ne dois parler à personne de nos opérations concernant les gonflotteurs. Il y aura d’innombrables personnes, de mauvaises personnes, qui chercheront désespérément à apprendre où nous obtenons notre ekti-X. Tu ne dois rien révéler, pas un seul mot, ou nous serions ruinés tout autant que nous l’avons été après Sheol.


    Londa éclata de rire.


    — Tu n’as pas à t’inquiéter. J’ignore tout de tes affaires.


    — Montre-toi prudente. Tu en sais peut-être plus que tu ne le penses.


    Elle lui tapota la main.


    — Je te le promets, mon cher mari.


    Bien qu’il l’ait souvent considérée comme banale, il se rendit compte que Londa était en réalité forte, avisée et intelligente, mais pas de la même façon que lui. Elle était également d’une loyauté absolue, et cette qualité importait plus que tout pour lui.


    Quand ils accostèrent à Nouvelle-Station, Iswander paya pour un poste d’amarrage prioritaire, puis loua la chambre la plus chère. La suite était habituellement réservée aux représentants diplomatiques de premier plan et Iswander voulait montrer qu’il estimait qu’il ne valait pas moins que n’importe qui. Il donna à Londa une bise chaste sur la joue et elle partit programmer son transfert vers l’école vagabonde afin de rendre visite à Arden.


    Premier point de son ordre du jour : Iswander avait organisé une réunion avec l’Orateur Sam Ricks. Ricks se prélassait dans son grand cabinet encombré ; son bureau était recouvert de souvenirs, de trophées, d’objets intéressants que divers membres des clans lui avaient offerts, en échange de faveurs, sans aucun doute. Cet homme se révélait bien trop jeune pour le poste, sans parler de son défaut de qualifications. Alors qu’Iswander portait son impeccable costume d’affaires, présentant toujours une image professionnelle, Ricks avait enfilé une combinaison de Vagabond bien usagée arborant les écussons de sa famille, même si, en tant qu’Orateur, il était censé représenter tous les clans de manière égale… y compris les Iswander.


    Un bac rempli de spécimens de roches trônait sur un coin de son bureau, à côté d’un tas de documents officiels où figurait la mention « En attente d’un examen plus approfondi ». Iswander balaya du regard le bureau, effectuant une évaluation rapide. D’après la date lisible sur un papier dépassant du milieu de la pile, le dossier était « en attente d’un examen plus approfondi » depuis l’élection de l’Orateur.


    — Que puis-je faire pour vous, monsieur Iswander ? dit Ricks, déconfit de recevoir ce visiteur en particulier.


    Le jeune Orateur n’avait pas l’habitude de maintenir un masque indéchiffrable… Une autre de ses faiblesses en tant que politicien. Avec toutes les négociations impitoyables que Jhy Okiah, Cesca Peroni ou Del Kellum avaient entreprises au cours de leur mandat d’Orateur, Iswander n’imaginait pas qu’aucun d’entre eux ait jamais affiché une telle transparence.


    Iswander lui adressa un sourire chaleureux et fut convaincu que le jeune homme le croyait sincère.


    — Je voulais juste vous féliciter, Orateur. Je n’en ai pas eu l’occasion après ces élections.


    Ricks ne semblait pas savoir quoi dire.


    — C’étaient… des circonstances difficiles.


    — Je voulais vous rassurer sur le fait que je suis un Vagabond loyal, uniquement préoccupé par l’amélioration des conditions des clans et notre position au sein de la Confédération. J’ai de l’expertise, des ressources et serais prêt à offrir mon aide, si vous en avez besoin.


    Les mots lui raclèrent la gorge comme des pierres acérées, mais il conserva son sourire calme.


    L’assistant de l’Orateur passa la tête par la porte.


    — Trois autres réunions cet après-midi, Sam. Browder veut savoir où vous vous retrouvez pour le déjeuner et trois personnes ont déjà accepté votre défi au ping-labyrinthe.


    Ricks arbora un large rictus, puis eut l’air embarrassé.


    — Je verrai ça plus tard. Je suis occupé pour le moment.


    En levant irrespectueusement le regard au ciel, l’assistant retourna dans l’antichambre du bureau.


    — Au ping-labyrinthe ? s’enquit Iswander.


    — C’est un jeu. Très divertissant. Beaucoup de gens sur Nouvelle-Station le pratiquent. J’étais le champion, la semaine dernière.


    Iswander répondit par un sourire froid et baissa les yeux sur le tas de papiers « en attente d’un examen plus approfondi ».


    — Intéressant que vous ayez le temps de devenir un expert dans quelque chose d’aussi trivial qu’un jeu social, alors qu’il y a d’importants problèmes de clans à traiter.


    Il prit le document en haut de la pile, un rapport sommaire que les Tamblyn avaient soumis, portant sur les pertes qu’ils avaient subies lors de la destruction des puits d’eau de Plumas pendant l’attaque des Shana Rei.


    Ricks arracha le papier des mains d’Iswander.


    — Ce jeu me permet de maintenir des liens personnels étroits avec de nombreux membres des clans. En tant qu’Orateur, je dois rester en contact avec les gens.


    Iswander ne le crut pas un seul instant.


    — Certains appelleraient ça de l’évitement.


    Ricks eut l’air offensé, mais Iswander distingua une expression de bête traquée dans ses yeux. Comme il l’avait soupçonné, Sam Ricks ne savait pas quoi faire dans le cadre de son travail. Il était incapable de faire face à toutes ces responsabilités.


    — Je pense que vous êtes surchargé, dit Iswander en affûtant la pointe de virulence qui perçait dans sa voix. Il y a trop de décisions à prendre et vous n’êtes pas en mesure de le faire, parce que vous n’avez pas le bagage ou la force d’âme nécessaires pour être Orateur.


    Ricks ne se redressa pas derrière son bureau ; en réalité, il en profita pour s’y affaler plus confortablement.


    — Et pourtant les clans m’ont élu à votre place.


    Il pointa du doigt la pile de documents en souffrance.


    — Maintenant, si ça ne vous dérange pas… J’ai du travail qui m’attend.
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    ELISA ENTURI


    Si certaines personnes appréciaient les surprises, Elisa Enturi n’en faisait pas partie. En général, les surprises étaient désagréables, et celle-ci ne fit pas exception. Lorsqu’elle retourna à la station Ulio et apprit que le clan Duquesne mettait en vente son propre ekti-X, Elisa devint furieuse.


    Elle avait récemment livré à Ulio des réserves de carburant destinées au ravitaillement et à la maintenance du complexe. Elisa avait au préalable négocié des conditions, et, à présent qu’elle proposait un nouveau contrat pour les surplus d’ekti-X, la réaction distante de Felliwell, le directeur de la station, l’alarmait.


    — Nous sommes clairement intéressés… Et vous êtes la bienvenue si vous souhaitez réduire encore vos tarifs afin de concurrencer un autre fournisseur.


    — Concurrencer ? Aucun écopeur ne peut s’aligner sur notre prix.


    — Ça ne provient pas des écopeurs, dit Felliwell. Et cet ekti-X est aussi pur et dense en énergie que le vôtre.


    Cet indice la décontenança.


    — D’où ça vient ?


    Felliwell gloussa en réaction à sa surprise.


    — Il semblerait que quelqu’un d’autre ait découvert votre source, quelle qu’elle soit. Les Vagabonds sont doués pour ce genre de choses, une fois qu’ils savent qu’ils peuvent appliquer une idée.


    — Qui ? grogna-t-elle.


    — Aaron Duquesne a apporté un chargement, il a dit que sa première cargaison était un cadeau pour nous, en gage de bonne volonté. Je suis enclin à le récompenser pour cela.


    Il rejeta l’indignation de l’adjointe d’Iswander.


    — Ce n’est pas comme s’il y avait trop de carburant pour moteurs interstellaires en circulation. Nous nous réjouissons de la concurrence.


    Un frisson parcourut Elisa. C’était exactement le genre de menace qui inquiétait Lee Iswander. Dans l’espace lointain, les gonflotteurs se faisaient de plus en plus nombreux, et, dès que quelqu’un d’autre découvrirait qu’ils étaient remplis d’ekti, il y aurait une course effrénée afin d’en extraire le plus possible.


    Après avoir quitté les bureaux centraux d’Ulio, Elisa parcourut la station, déterminée à trouver Duquesne. Au fur et à mesure qu’elle le cherchait, sa colère s’atténua jusqu’à devenir une lente brûlure ; lorsqu’elle le retrouva dans le bar au balcon ouvert sur les étoiles, en train de payer des coups à des inconnus et à ses nouveaux « meilleurs amis », son humeur était tranchante comme un rasoir.


    Elle s’approcha à grandes enjambées pour l’affronter. Le longiligne Aaron Duquesne l’aperçut, lut sur les traits de sa rivale son bouleversement et son agacement, puis se pencha exprès en arrière sur sa chaise, en bâillant tandis qu’il sirotait le contenu deson verre.


    — Vous vendez de l’ekti-X, l’accusa-t-elle. Où l’avez-vous eu ?


    Duquesne gloussa et fit un geste à l’intention de ses amis.


    — Vous voyez, je vous avais dit qu’elle serait contrariée.


    Tous éclatèrent de rire, ce qui enflamma ses joues.


    Au début, Elisa pensait – espérait – que les Duquesne avaient simplement détourné un chargement du Verne et que c’était un approvisionnement limité, destiné à la provoquer. Mais, à son expression, elle devina que tel n’était pas le cas.


    — Madame Enturi, je suis sûr que vous savez d’où vient l’ekti-X. La source est surprenante, mais, dès que quelqu’un m’a murmuré ce secret, nous avons dû vérifier cela par nous-mêmes.


    Il sirota de nouveau son verre.


    — La meilleure décision que le clan Duquesne ait jamais prise !


    Il baissa la voix jusqu’à atteindre le niveau sonore d’une parodie d’aparté.


    — Mais bien sûr, nous devons garder le secret, n’est-ce pas ? On ne peut pas laisser qui que ce soit d’autre profiter de cette découverte.


    Elisa se mordit la lèvre inférieure et se sentit impuissante. Elle détestait se sentir impuissante ; cela lui rappelait ce moment où elle s’était clapie avec sa famille sur Terre, lors du bombardement de météores, après que les faeros avaient détruit la Lune. Les siens n’avaient pas les moyens de se rendre ailleurs pour se mettre en sécurité, aussi s’étaient-ils tout simplement terrés et avaient-ils espéré que tout cela cesserait. Elisa refusait à jamais de se sentir une nouvelle fois dans cette position-là.


    — Lee Iswander a fait cette découverte exclusive, dit-elle. Les opérations d’exploitation d’ekti-X lui appartiennent de plein droit.


    — De plein droit ? ricana Duquesne. Nous avons trouvé une ressource naturelle. Nous extrayons une ressource naturelle et en tirons profit. Et si vous n’aimez pas l’idée qu’un autre clan en connaisse la source, imaginez ce que vous ressentiriez si je diffusais cette information dans la salle de réunion de Nouvelle-Station. Oh, l’Orateur Ricks veut ce genre de plume à son chapeau ! Les clans l’adoreraient pour ça.


    Un des camarades de Duquesne leva un grand verre pour porter un toast.


    — Vous souhaitez vous joindre à notre célébration ? À la concurrence !


    — Vous le regretterez, Aaron Duquesne. Vous ne comprenez pas ce qui est en jeu.


    — Ooh, une menace !


    Il rit bruyamment et son expression s’assombrit. Il pointa un doigt vers Elisa.


    — Vous ne possédez pas tout ce foutu univers et feriez mieux de cesser d’agir comme si c’était le cas.


    Non seulement cela constituait une prise impardonnable sur les bénéfices d’Iswander, mais cela pourrait également paralyser le retour du baron d’industrie sur le devant de la scène. En tant qu’unique fournisseur d’ekti-X, il était un notable très en vue, mais, si ces bouffons avaient appris d’une manière ou d’une autre l’existence des gonflotteurs, que se passerait-il s’ils se soûlaient et déballaient tout ? La chute serait alors rapide.


    Elisa ne permettrait jamais que cela arrive à son patron. Pas à Lee Iswander.


    Sentant toujours le feu qui embrasait ses joues, elle tourna les talons et partit d’un pas raide, tandis qu’Aaron Duquesne et ses amis continuaient à rire. Son instinct lui dictait de courir jusqu’au champ d’extraction et de rapporter à Iswander ses découvertes, mais Elisa faisait partie de ces gens qui s’occupent des problèmes eux-mêmes… directement.


    Non, Elisa patienterait dans son propre vaisseau, un vaisseau rapide à la bonne puissance de tir, avec des armes qu’elle pourrait utiliser à bon escient. Elle resta à bord pendant deux jours, à l’affût, à surveiller le navire d’Aaron Duquesne. Attendant qu’il bouge.


    Lorsque le jeune homme finit par décoller, Elisa alluma ses moteurs, se détacha de la station Ulio et le suivit.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    — D’accord, docteur Krieger, dit la générale Keah, impressionnez-moi.


    À bord du croiseur Manta qui se dirigeait vers les anneaux de Saturne, l’expert en armement s’agita avant de retrouver une certaine confiance en lui.


    — Très bien, générale, comptez sur moi. Je promets de me rattraper pour la dernière fois.


    Jocko Krieger détourna le regard, une expression coupable plaquée sur ses traits ; la générale Keah ne poussa pas plus loin cette conversation. Après la débâcle à l’usine de fabrication de bombes solaires qui avait coûté la vie à des dizaines d’employés et annihilé une installation de production primordiale – sans parler du stock de l’une des seules armes qui s’étaient jusqu’à présent avérées utiles contre les Shana Rei –, Keah s’était insurgée contre les erreurs, l’incompétence et l’arrogance. Mais, par la suite, elle s’était arrêtée. Le docteur Krieger savait fichtrement bien qu’il avait tout foiré, et ce n’était pas en lui tapant sur les doigts qu’elle lui ferait mieux comprendre la leçon.


    La tragédie était un professeur indésirable, mais souvent efficace.


    Quand Nalani Keah était jeune pilote en formation au sein des Forces Terriennes de Défense, effectuant des missions d’entraînement au combat spatial avec un Rémora aux moteurs survoltés, elle aussi s’était montrée arrogante… téméraire, invincible. À ses yeux, les marges de sécurité n’étaient rien de plus que des suggestions. Aux premiers jours de la Guerre des Élémentaux, alors que les hydrogues commençaient à attaquer les colonies de la Hanse et les stations d’écopage vagabondes, elle était une pilote casse-cou et sacrément bonne, comme tous les membres de son escadron. Ils jouaient au chat et à la souris à travers de denses amas d’astéroïdes et tous ces amusements étaient palpitants… jusqu’à ce qu’un de ses collègues pilotes découvre qu’il n’était pas aussi immortel qu’il le pensait. Il avait frôlé un astéroïde de forme irrégulière et l’explosion spectaculaire s’était terminée en une nanoseconde. Le reste de la formation avait fait demi-tour, stupéfait et horrifié, et fouillé l’épave incandescente tout en priant pour que leur camarade ait réussi à s’éjecter. Mais, bien entendu, ça n’avait pas été le cas.


    Cette tragédie avait alors donné une leçon à Keah. Cela avait dissipé une partie de son arrogance et fait d’elle une pilote encore plus compétente. Les demi-mesures ne suffisaient clairement pas…


    Maintenant que le vaisseau test des FDC arrivait à Saturne, la générale espérait que Krieger avait appris sa propre leçon, qu’il avait atteint le même équilibre qu’elle.


    — Nous vivons une époque dangereuse, docteur Krieger, dit-elle. L’excès de confiance et le fait de prendre des raccourcis peuvent conduire à des catastrophes – je n’ai pas besoin de vous le rappeler. Mais une surabondance de prudence peut aussi coûter des vies, si nous ne produisons pas des armes capables de botter le cul à ces ombres et à leurs maudits cafarobots.


    Le scientifique lui adressa un sourire soucieux.


    — Compte tenu des calculs de rendement sur les modèles modifiés, générale, nous n’avons pas à nous inquiéter d’une surabondance de prudence. J’espère simplement que les gens ne seront pas trop contrariés si nous créons aujourd’hui un vide visible dans les anneaux de Saturne.


    Les sourcils de la générale Keah s’arquèrent, alors que la Manta se laissait tomber sur le plan des anneaux.


    — Vous plaisantez, pas vrai ?


    Krieger se contenta de hausser les épaules.


    Elle s’était montrée sceptique quand il avait voulu tester à nouveau ses bombes solaires améliorées. Il était venu la voir, chapeau métaphorique en main… avec un nouveau prototype et une demande de démonstration en bonne et due forme.


    — Je sais les problèmes que j’ai causés il y a peu, générale. J’avais commis une erreur dans mes calculs. Cela ne se produira plus. Cette fois-ci, je les ai vérifiés et revérifiés.


    Keah l’avait examiné en fronçant les sourcils.


    — Vous avez une pente difficile à gravir pour rattraper ce revers.


    Jocko Krieger avait croisé les bras sur sa poitrine.


    — Est-ce que dix fois le rendement destructif compensera ces pertes ?


    La générale avait réfléchi.


    — Ouais.


    Alors qu’ils atteignaient les spectaculaires anneaux de Saturne, la Manta envoya une série de sondes à la distance de sécurité maximale de la zone de test. En dessous d’eux, les anneaux ressemblaient à une autoroute dorée composée de fragments de roches et de glace.


    Au cours de sa carrière, Keah avait contemplé quantité de géantes gazeuses à travers le Bras spiral, mais Saturne lui avait toujours paru un endroit calme, dépourvu des énormes ouragans et bandes multicolores si caractéristiques de ces planètes de classe jovienne. Pendant la Guerre des Élémentaux, les hydrogues avaient émergé de leurs empires cachés à l’intérieur de ces géantes gazeuses, mais ils n’étaient pas apparus depuis de nombreuses années. Keah espérait bien que ce nouveau test de bombe solaire ne les énerverait pas.


    — Assurez-vous juste de ne pas rater votre coup, docteur Krieger.


    Auparavant, il s’était comporté comme un tyran fanfaron au milieu de ses assistants de labo, criant et les dirigeant comme des esclaves. Mais, après l’accident, il était devenu beaucoup plus docile, faisant preuve de prudence et écoutant réellement les autres opinions.


    — Si vos hommes tirent droit, générale, nous ne raterons pas la cible. Et si j’ai bien fait ma part du travail, la bombe solaire ne capotera pas.


    Keah fit craquer ses articulations.


    — Allons voir cela par nous-mêmes.


    Captant la lumière du soleil lointain, les anneaux de Saturne s’écoulaient autour de la planète en un interminable fleuve de roches, de glace et de poussière, placide et étincelant. Keah se tourna vers l’officier d’artillerie.


    — Tout est prêt ?


    — J’attends juste que vous donniez l’ordre, générale.


    Elle avait rongé son frein dans le système stellaire de la Terre, surveillant l’activité autour de la Confédération, restant en contact avec Adar Zan’nh pendant les préparatifs de la mission visant à explorer le système d’origine des Onthos. Mais il n’y avait aucune raison de différer l’essai.


    — Nous n’avons pas toute la journée, dit Keah. Les ombres pourraient se montrer à tout moment. Si cela marche, le docteur Krieger et son équipe vont devoir s’affairer pour fabriquer un sacré paquet de ces trucs. (Elle hocha vivement la tête.) Il est temps d’égayer cette matinée, conclut-elle. Lâchez les bombes.


    La sphère de plasma crépitante et virevoltante s’élança comme un boulet de canon qui aurait la puissance d’une supernova et s’enfonça à travers l’espace vide dans la large bande des anneaux de Saturne. Il n’y avait pas de cible réelle, mais la générale imagina que tous ces rochers valdinguant étaient des milliers de vaisseaux cafarobots.


    Le prototype roula en avant, pulsant, rayonnant. Quand il atteignit le centre des anneaux, il clignota. Puis un déluge de lumière s’étendit en un ouragan incandescent si intense que les systèmes de sécurité de la Manta éteignirent l’écran principal avant que les filtres en place ne restituent de nouveau les images. Keah distinguait les ondulations de plus en plus vastes de la nouvelle bombe solaire qui tondaient un chemin toujours plus large à travers le fin anneau de Saturne. L’explosion balaya les rochers et la glace, dégageant un trou dans le plan des anneaux – un trou qui ne cessa de s’agrandir, jusqu’à ce que l’éblouissement se dissipe enfin.


    Krieger scrutait le spectacle, bouche bée. L’équipe sur le pont siffla et applaudit.


    — Putain de merde passée au turbocompresseur ! s’écria la générale Keah. C’était juste une bombe solaire ?


    — Juste une, confirma Krieger. Et nous pouvons en fabriquer plus. Beaucoup plus.


    — Docteur, cela compense en effet le revers.


    Elle fixa la lumière qui se dissipait toujours.


    — J’aimerais passer commande de quelques milliers de ces modèles. Les Forces de Défense de la Confédération – même la Marine Solaire ildirane, merde – ont besoin d’autant de nouvelles bombes solaires que vous pouvez en assembler.


    Krieger parut soulagé et heureux d’être de retour dans les bonnes grâces des FDC.


    — Nous allons nous y mettre tout de suite, générale, mais en prenant des précautions de sécurité suffisantes. Plus d’accidents.


    — Bien vu. Et pendant ce temps-là…, dit-elle avec une inflexion optimiste dans la voix, nous avons encore tous les modèles d’origine à utiliser avant qu’ils soient périmés.
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    RLINDA KETT


    C’était une faveur répondant à la requête du roi Peter et de la reine Estarra, mais elle le faisait vraiment pour Reyn. Elle espérait que les personnes derrière la mystérieuse station médicale de Pergamus seraient compatissantes ou au moins raisonnables. Même si la planète ne faisait pas partie de la Confédération, elle forcerait des mains ou graisserait des pattes, au besoin.


    À la tête des Transports Kett, Rlinda pouvait réquisitionner n’importe quel vaisseau. Un appareil disponible dans le hangar de la compagnie était ravitaillé en carburant et prêt à partir ; il portait le nom de Gloire de Declan, bien que Rlinda ignorât qui était Declan ou en quoi avait pu consister sa gloire. Il s’agissait d’un vieux modèle, certainement pas d’une navette de combat, avec trop peu d’espace de chargement pour en faire un navire de commerce rentable, mais, tant que cet engin l’emmenait à Pergamus, il ferait tout à fait l’affaire.


    Curieusement, ce centre de recherche médicale était resté sous les radars pendant des années, opérant en dehors des lois de la Confédération. D’après ce que le docteur Paolus avait révélé sur cet endroit, Rlinda se préparait à rencontrer un haut niveau de sécurité et un accueil glacial ; elle s’approcha donc de la planète avec prudence et lança de subtils scans pour se faire une idée précise de ce qui l’attendait. Elle savait parfaitement comment se faufiler ; BeBob et elle avaient pénétré sur la pointe des pieds dans de nombreux systèmes stellaires et s’étaient même glissés sous le nez des hydrogues en échappant à leur attention, au cours de la Guerre des Élémentaux.


    Après que ses scanners longue portée eurent cartographié le monde, les dômes fermés à la surface et les Sphères de recherche orbitales, Rlinda évalua les vaisseaux mercenaires bien armés en orbite. Elle fronça les sourcils et relança les scanners. C’était une flotte d’une taille respectable et ils semblaient prêts à tenir tête aux pirates, voire aux FDC. Malheureusement, la Gloire de Declan n’avait qu’un arsenal défensif minimal. Par conséquent, elle n’intimiderait personne. Rlinda devrait utiliser le charme à la place.


    Elle se rappela qu’elle se trouvait ici au nom du roi et de la reine. Elle ne représentait aucune menace pour cette flotte, elle n’allait donc clairement pas se cacher, bon sang. Si Zoe Alakis possédait des informations cruciales pouvant aider le prince Reyn, alors Rlinda marcherait sur des charbons ardents – ou respirerait des gaz toxiques, dans ce cas précis –, au besoin. L’heure était venue de pénétrer dans le secteur pour obtenir ce qu’elle voulait. La vie de Reyn en dépendait.


    Après s’être forgé une idée de la situation, Rlinda abandonna tout faux-semblant, activa ses moteurs et s’approcha de la périphérie du système. Elle garda toutes les armes éteintes, envoya un signal d’identification et s’assura que les vaisseaux adverses savaient qu’elle arrivait avec tambour et trompette. Une visiteuse en mission diplomatique avec des affaires importantes à mener et rien à cacher.


    — Bonjour, j’appelle Pergamus. Je suis la capitaine Rlinda Kett, représentante du gouvernement de la Confédération, avec une demande spéciale de la part du roi et de la reine.


    Elle guida sa navette tout droit sur une trajectoire régulière, réduisant rapidement la distance avec la planète.


    — Nous avons besoin d’une grande faveur et vous êtes en position de passer pour des héros. Je souhaiterais rencontrer Zoe Alakis, s’il vous plaît.


    Pergamus réagit comme si elle avait lancé une bombe. Dans une frénésie d’activité, les vaisseaux mercenaires allumèrent leurs moteurs et se mirent en position défensive. Certains restèrent comme des chiens de garde près des Sphères de recherche orbitales, leurs armes prêtes à tirer et dirigées vers l’extérieur. D’autres chargèrent pour intercepter la Gloire de Declan.


    Une voix bourrue prit la parole.


    — Vous êtes ici dans un système à l’accès restreint. Partez sur-le-champ.


    Rlinda sentit une sueur froide la picoter sur tout le corps, mais elle ne broncha pas. Sur le réseau de transmission, elle garda le sourire.


    — Bon, allez. Je souhaite juste parler. Je ne veux pas d’ennuis.


    — Partez, dans ce cas, dit la voix. Vous n’avez aucune autorité pour vous trouver ici.


    — Ai-je mentionné que le roi et la reine m’ont envoyée, seule, en mission diplomatique ? Je dirais que leur autorité vaut quelque chose.


    À l’écran, un homme à la peau acajou, aux pommettes hautes et au visage décharné remplaça le mercenaire bourru. Ses yeux ressemblaient à des trous noirs.


    — Pergamus n’est pas signataire de la Confédération et votre autorité n’est donc pas reconnue ici.


    Rlinda leva les mains et laissa échapper ce qu’elle espérait être un petit rire désarmant.


    — Vous n’avez même pas entendu mon discours. Ça n’est pas grand-chose, mais des vies sont en jeu. Rencontrons-nous comme des adultes et discutons-en.


    Elle sourit.


    — On peut même le faire autour d’un bon dîner… C’est moi qui invite et vous ne le regretterez pas.


    Qui pourrait résister à ça ?


    — Veuillez partir ou nous ferons respecter nos périmètres de sécurité.


    Les vaisseaux mercenaires se rapprochèrent, mettant leur point d’honneur à activer leurs armes.


    — Avec tous les moyens à notre disposition.


    C’était donc comme cela que ça devrait se jouer. Elle avait conscience que son bouclier ne résisterait pas à un tir complet et, même au meilleur de sa forme, elle ne pourrait pas piloter mieux qu’eux tous, certainement pas aux commandes de la Gloire de Declan. Rlinda trouva cela très perturbant ; leur réponse n’avait aucun sens. Elle s’était déjà identifiée et ils devaient savoir que les FDC leur tomberaient sur le dos s’ils la malmenaient. Cette petite installation isolée cherchait-elle à déclencher une guerre avec la Confédération ?


    Curieusement, néanmoins, elle n’eut pas l’impression qu’ils bluffaient.


    Elle abandonna son ton badin et donna une inflexion tranchante à sa voix.


    — Écoutez, je suis l’ancienne ministre du Commerce de la Confédération et j’ai toutes les lettres de créance diplomatiques nécessaires, ainsi que la protection de la Confédération. Je ne crois pas que vous vouliez créer un incident interstellaire. Je demande formellement une rencontre avec Zoe Alakis. Je préférerais traiter avec elle directement.


    — Vous pouvez me parler.


    Il n’indiqua pas son nom.


    — Très bien, alors, je vais vous dire ce qui m’amène, dit-elle en retenant un soupir exaspéré. Nous savons que Pergamus est un centre de recherche médicale qui stocke également des archives concernant de nombreuses maladies et leurs remèdes.


    Elle écarta les mains, l’air un peu plus apaisé.


    — Maintenant, je ne vais pas m’étendre sur la nature douteuse de vos activités, mais nous avons été prévenus que Pergamus pourrait détenir des études thérapeutiques qui seraient vitales pour le traitement de l’affection dont souffre le prince Reynald. Le roi et la reine ont pris note de cela.


    Son interlocuteur lui lança un regard glacial, sans rien admettre, sans rien répondre.


    Rlinda agita une main costaude.


    — Nous sommes très désireux d’obtenir de l’assistance pour le prince et je suis venue ici pour vous demander de partager vos informations, vos tests, tout ce qui pourrait aider… en guise de geste humanitaire. La Confédération vous en serait très reconnaissante.


    L’individu à l’écran demeura silencieux pendant un long moment.


    — Comment avez-vous appris l’existence de Pergamus ? La confidentialité et la sécurité de cette installation sont primordiales.


    — Et la santé du prince Reyn est primordiale pour moi, nous n’allons donc pas jouer à ce jeu-là. Si c’est une question d’argent, nous pouvons certainement en discuter. Je suis sûre que nous trouverons un accord. La Confédération est prête à payer grassement pour tous vos dossiers et tous les progrès que vous avez pu réaliser.


    Elle marqua une pause, puis ajouta :


    — S’il vous plaît ?


    — L’argent de la Confédération ne signifie rien pour nous, mais notre sécurité si.


    La voix de son interlocuteur devint glaciale, son visage encore plus dur qu’avant, alors qu’il devinait d’où avait pu provenir la fuite.


    — Le docteur Paolus vous a donné des informations inexactes. Il s’agit d’une installation privée. Nous n’avons rien pour vous.


    Rlinda se sentit exaspérée.


    - Mais si vous faites de la recherche médicale, pourquoi ne partagez-vous pas vos remèdes ? Ou ne les vendez-vous pas ? Ça n’a aucun sens.


    — Telle est la décision de Zoe Alakis… et sur Pergamus, ses décisions ont force de loi. J’ai peur de ne pas pouvoir vous aider.


    Ce barrage ennuyait de plus en plus Rlinda.


    — Alors, dites à Mme Alakis que nous souhaiterions qu’elle fasse une exception dans ce cas.


    — Ça n’arrivera pas. Maintenant, veuillez partir.


    — Si je rentre les mains vides, je vous assure que la Confédération se montrera encore plus curieuse. J’aperçois vos installations au sol… Des recherches sur les maladies ? De possibles armes biologiques ? De tels problèmes de sécurité justifieraient une surveillance accrue, que vous fassiez partie ou non de la Confédération.


    — Zoe ne changera pas d’avis.


    Rlinda croisa son regard, le considéra et décela une profondeur froide qu’elle n’avait jamais discernée chez aucun autre être humain. Elle se douta que la bataille avec lui serait rude, et ce pourrait être encore pire avec Zoe Alakis. Frustrée, elle barra sa poitrine avec ses bras.


    — Dites-moi au moins votre nom, que je sache à qui j’ai affaire ?


    — Je m’appelle Tom Rom. Je représente Mme Alakis.


    Un frisson soudain descendit le long de la colonne vertébrale de Rlinda. Elle connaissait ce nom, mais il lui fallut un moment avant de le resituer. Tom Rom… C’était l’homme qui avait impitoyablement traqué la pauvre Orli Covitz lorsque l’épidémie onthos l’avait frappée. Il l’avait poursuivie, attaquée et lui avait volé des fioles de son sang infecté… pour les rapporter sur Pergamus ? Orli croyait qu’il était mort, mais ça n’était visiblement pas le cas. Et Rlinda savait de quoi cet homme était capable.


    Soudain, elle se sentit très vulnérable. Même si elle portait le manteau de la Confédération, cela les arrêterait-il ? Tom Rom devait savoir que cette rencontre ne ferait qu’éveiller les soupçons. Pensait-il que le roi et la reine allaient se contenter d’ignorer les innombrables maladies mortelles stockées sur Pergamus ? Y compris, très probablement, l’épidémie onthos ?


    Rlinda eut très envie de partir, puis un frisson encore plus fort la parcourut lorsqu’elle prit conscience que la meilleure option pour Tom Rom était peut-être de détruire la Gloire de Declan et de dissimuler tout signe de sa venue ici. Cela permettrait au moins à Pergamus de gagner un peu de temps.


    Sa gorge devint sèche. Elle devait remettre son rapport à la Confédération, à tout le moins. Les sabords des vaisseaux mercenaires paraissaient briller plus fort qu’avant.


    — Très bien, je sais reconnaître un coin où je ne suis pas la bienvenue, dit rapidement Rlinda. J’étais obligée de livrer mon message… et le prince Reynald m’est très cher, personnellement. Pouvez-vous considérer ce que je vous ai dit, s’il vous plaît ? Merci.


    Tom Rom ne répondit rien.


    Elle ignorait à quelle vitesse la Gloire de Declan pouvait voler, mais elle avait bien l’intention de le découvrir. Elle ajusta sa trajectoire et se retira du système de Pergamus en essayant de ne pas paraître terrifiée. À son grand soulagement, les forces de sécurité ne la poursuivirent point.

  


  
    66


    OSIRA'H


    Rod’h et elle retournèrent à Ildira depuis Wulfton, perturbés par leurs interactions avec les faeros et convaincus qu’ils n’avaient plus aucune emprise sur les élémentaux de feu.


    Lorsqu’ils entrèrent dans le Palais des Prismes, côte à côte, Gale’nh vint à leur rencontre, comme il avait perçu leur arrivée. Osira’h secoua la tête.


    — Les faeros sont capricieux et imprévisibles. Ils ne nous aideront pas.


    — Ils ont peur, dit Rod’h avec une pointe d’amertume. Les Shana Rei les ont blessés et il en reste trop peu, ils les laisseront nous éliminer.


    Osira’h baissa le regard.


    — Nous n’avions pas la force de les pousser à nous écouter.


    Gale’nh fit un signe de tête sinistre.


    — Je crains désormais que l’Attitré fou insiste sur le fait qu’il est en mesure de les contacter. Rusa’h est convaincu qu’il les connaît mieux que quiconque. Il se dispute avec le Mage Imperator en cet instant même.


    Ils entrèrent dans la salle d’audience de la sphère céleste, où Jora’h et Nira étaient en train de discuter avec Rusa’h. Le Premier Attitré Daro’h était à côté d’eux, semblant accablé par le danger constant, mais il s’égaya quand il aperçut Rod’h. Derrière le chrysalit, Yazra’h et Muree’n se tenaient en armure complète, prêtes à affronter toute menace – même l’Attitré fou, s’il venait à s’égarer.


    Après le récent massacre perpétré par la foule, les Ildirans avaient commencé à se regarder avec méfiance, essayant de repérer le moindre soupçon d’ombre derrière leurs yeux, la moindre lueur indiquant que des gens par aileurs normaux pourraient devenir fous furieux. Osira’h sentait leur nervosité vibrante à travers le thisme. Elle se rendit compte que la peur et l’incertitude causaient autant de dommages à la psyché des Ildirans que les créatures ténébreuses elles-mêmes.


    Lorsque les trois enfants de Nira entrèrent dans la salle d’audience, la conversation tendue marqua une pause. En voyant Rod’h et Osira’h revenir sains et saufs, le Mage Imperator rayonna, mais Rusa’h les embrocha du regard. Il s’avança d’un pas impérieux.


    — Alors ? Avez-vous trouvé les faeros ? Avez-vous tous les deux suffi à forcer leur attention ? Avez-vous passé une alliance et les avez-vous amenés à nous ?


    Katana au poing, Yazra’h lui lança sèchement :


    — Le Mage Imperator va parler. Vous êtes admis ici par pure courtoisie, rien de plus.


    Avec une contrition forcée, l’Attitré déchu s’inclina en direction du chrysalit.


    — Mes excuses, Seigneur.


    Puisant dans ses réserves de force et de confiance en elle, Osira’h s’avança pour présenter ses nouvelles.


    — Rod’h et moi avons pu contacter les faeros, mais ils étaient réticents. Ils ont essayé de fuir.


    — Nous avons fait en sorte qu’ils nous écoutent, intervint Rod’h, mais cela n’a pas servi à grand-chose. Les faeros sont effrayés.


    — Alors, nous devons les convaincre, les contraindre à une alliance.


    Rusa’h pivota sur ses talons pour faire face au chrysalit.


    — Ces deux-là ont peut-être communiqué avec les faeros, Seigneur, mais aucun d’entre eux n’est en mesure de faire le nécessaire… et ça n’est pas de leur ressort. Tu te souviens des vieilles légendes. (Il serra les poings.) Tu sais comment le Mage Imperator Xiba’h a forgé une alliance avec les faeros la dernière fois que les Shana Rei sont apparus dans le Bras spiral. Osira’h et Rod’h peuvent les implorer tout leur soûl, mais leur sacrifice n’est pas assez significatif. Les faeros ont besoin de sentir ton feu avant d’accepter de passer une alliance.


    — Alliance ? (L’expression de Jora’h devint orageuse.) Je ne crois pas qu’il nous faille forger une alliance dangereuse avec les faeros et je ne vais certainement pas m’immoler rien que pour attirer leur attention.


    Adar Zan’nh s’avança dans la salle d’audience de la sphère céleste, gardant les yeux fixés sur le chrysalit comme si les autres n’étaient pas là.


    — Seigneur, vous avez demandé une mise à jour concernant notre mission vers le système d’origine des Onthos. Les préparatifs pour le départ de notre septe sont terminés. J’ai contacté la générale Keah, qui annonce que le Koutouzov est prêt à rejoindre l’expédition. Nous pouvons nous rendre au point de rencontre dans quelques jours.


    — Une septe sera-t-elle suffisante ? s’enquit Jora’h.


    — Les Shana Rei ont éteint le système stellaire onthos il y a de cela des millénaires. Je ne m’attends pas à me retrouver là-bas au milieu d’une bataille.


    Rod’h fit un demi-pas en avant, jetant un coup d’œil à Gale’nh.


    — Je viens de rentrer, mais je suis paré à rejoindre votre expédition. Nous trouverons des réponses, nous le jurons.


    — Les réponses ne sont pas toujours prêtes à être trouvées, dit Tal Gale’nh.


    Osira’h regarda ses frères.


    — Je souhaiterais vous accompagner aussi, si cette mission a besoin de moi.


    Nira adressa un sourire chaleureux à sa fille.


    — Je pense qu’une autre tâche t’attend. Nous avons une bonne nouvelle à partager.


    Elle jeta un coup d’œil à Jora’h.


    — Tamo’l a envoyé un message pour vous depuis Kuivahr, continua le Mage Imperator. Elle et son équipe ont étudié les propriétés médicinales des souches de varech dans l’espoir d’aider les mal-nés, mais elle croit avoir découvert un traitement possible pour le prince Reynald de Theroc. Peut-être voulez-vous contacter le prince et lui annoncer vous-même cela ?


    Osira’h fit un large sourire.


    — Oui, oui, je le ferai. Merci !


    — Nous pouvons nous arranger pour que tu ailles sur Theroc, dit sa mère.


    Quand Osira’h regarda autour d’elle, la salle d’audience sembla plus lumineuse qu’à l’accoutumée.


    — Dans ce cas, je suis prête à partir pour une mission personnelle.
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    ARITA


    La Sylve l’appelait depuis longtemps, attisant en elle le besoin de connaître toutes ces espèces non cataloguées, ces insectes, ces plantes, ces champignons. Elle avait beau ne pas être une prêtresse Verte, elle n’en restait pas moins fascinée par la forêt-monde d’un point de vue scientifique.


    Et, d’après le petit mot mystérieux qu’il lui avait adressé, elle savait qu’elle devait donner à Collin l’occasion de la voir en privé. Qu’avait-il besoin de lui dire qu’il ne pourrait jamais aborder par l’intermédiaire du télien ? Peu importaient les nouvelles en sa possession, Arita était heureuse qu’il veuille les partager avec elle. Elle espérait que Sarein aurait réussi à lui transmettre sa réponse.


    Arita pilota son appareil seule, sans aucun cortège de ministres ni forces de sécurité. Une partie de l’attrait de la Sylve était qu’elle pouvait se retrouver toute seule dans cette incroyable nature sauvage, presque comme si elle était malgré tout une prêtresse Verte. Et peut-être qu’avec une telle solitude elle aurait une chance d’entendre cette autre voix mystérieuse et musicale qui était si lointaine, mais aussi si profonde dans son esprit…


    Arita était capable de prendre soin d’elle-même, comme elle l’avait démontré lors d’expéditions similaires, mais elle n’était jamais entièrement seule dans la forêt-monde. Les arbres imposants et muets étaient conscients de leur environnement et les prêtres Verts vivaient en harmonie avec eux. Ils pourraient tous veiller sur elle… Comme elle savait qu’ils le feraient.


    Les deux premiers jours suivant son arrivée dans la Sylve, elle bivouaqua dans la jungle vide, se recentrant sur elle-même, touchant les arbres, écoutant le lourd silence de la nature. Elle savait que Kennebar et les autres mystiques isolationnistes étaient conscients de sa présence, mais ils la laissaient tranquille… pour l’instant. Alors qu’elle restait éveillée au camp, elle espérait que Collin, au moins, trouverait une excuse pour sortir des arbres et lui rendre visite. Il fallait qu’il apprenne qu’elle avait rejoint le continent.


    Autour d’elle, certains sous-bois étaient phosphorescents, ajoutant une lueur froide et étrange à l’obscurité de la forêt. Elle s’allongea contre un grand arbre, se contentant d’écouter.


    Elle fut surprise d’entendre un bruissement dans les feuilles au-dessus de sa tête, puis distingua une silhouette à la peau pâle qui rampait entre les branches. Une autre figure rejoignit la première, toutes deux glissant avec de rapides mouvements arachnéens. Les prédateurs dans la forêt-monde étaient rares, mais, après les récentes attaques de wyverne contre le village de Havreberge, elle restait tendue.


    Puis elle reconnut les formes extraterrestres. Trois autres Jardiniers se précipitèrent à travers les arbres, se regroupèrent au-dessus de son campement et l’observèrent. Arita se leva et leur fit signe.


    De nouveaux visages onthos aux grands yeux apparurent, comme s’ils étaient intrigués de tomber sur elle ici.


    — Nous vous connaissons, dit l’un d’eux.


    — Comment me connaissez-vous ?


    Ils ne pouvaient certainement pas la trouver par le biais du télien, ni toucher son esprit.


    Au moins vingt Jardiniers se pressaient parmi les frondes au-dessus de sa tête, la contemplant comme si elle était une sorte de spécimen bizarre. Maintenant que les réfugiés onthos s’étaient installés dans la Sylve, se montreraient-ils territoriaux ? La traiteraient-ils comme une intruse ? Mais si l’attitude des Jardiniers avait changé, pourquoi les prêtres Verts de Kennebar n’avaient-ils pas signalé cela ? Était-ce ce dont Collin l’avait avertie dans le message qu’il lui avait adressé ?


    — Nous vous connaissons, répétèrent-ils.


    La foule d’Onthos se tut. Une atmosphère de tension et d’inquiétude mêlées s’installa quelques instants. Puis, dans un bruissement de feuilles, ils se dispersèrent et s’évanouirent dans la nuit…


     


    Même si elle ne parvenait pas à déterminer si cette étrange rencontre avait été une menace ou non, Arita en restait déstabilisée. Le lendemain, elle partit à la recherche de sa tante, qui vivait dans un exil volontaire. Peut-être que Sarein en savait plus sur ce qui se passait au cœur de la nature sauvage, en tant qu’observatrice objective isolée.


    Lorsque Arita atteignit le grand nid situé au milieu des arbres, en transportant des paquets de spécimens et des fournitures permettant leur collecte, Sarein lui lança un regard qui tenait plus de la résignation que de la bienveillance.


    — Je ne me rappelle pas t’avoir invitée à revenir à ta guise.


    Arita vit à travers son masque de froideur.


    — Tu ne m’as pas non plus dit de rester à l’écart. As-tu envoyé ma lettre à Collin ?


    — Suis-je ton service de livraison ?


    — C’est mon ami et tu étais en position de l’aider. C’est ce que les gens font les uns pour les autres.


    — Alors je suppose que oui.


    Un sourire dur apparut sur les lèvres de Sarein.


    — Après tout, conclut-elle, c’est ce que les gens font les uns pour les autres.


    Alors qu’Arita posait ses affaires à l’intérieur, Sarein indiqua d’un geste la même section de la structure aux murs de papier où Arita avait dormi auparavant.


    — Combien de temps comptes-tu rester ?


    — Je n’en suis pas certaine. J’ai du travail à faire.


    Comme elle avait désormais intégré l’idée que sa tante était d’un abord bourru, Arita ne se laissait pas décourager. En réalité, elle discerna une lueur de soulagement dans les yeux sombres de Sarein.


    — Ne t’inquiète pas, je serai de bonne compagnie.


    Sarein s’affaira afin de préparer un repas inutilement complexe pour son invitée.


    — Autrefois, la Sylve était un lieu préservé, puis tous ces prêtres Verts sont arrivés et tu continues à l’arpenter. Puis, il y a les Jardiniers… Ils semblent être partout.


    — Il n’y en a qu’une centaine sur tout le continent. Tu étais là quand ils ont atterri, dit Arita.


    Sarein garda le dos tourné, mais Arita vit ses épaules se tendre.


    — Je n’en sais rien. On dirait qu’il y en a plus maintenant.


     


    Alors que la nuit naturelle tombait et que les étoiles apparaissaient à travers les trouées de la haute canopée, elles s’assirent en conservant un silence empreint de camaraderie sur le balcon ouvert du nid. Arita avait beaucoup de questions à poser à sa tante sur sa vie et ses expériences passées, mais elle savait que Sarein la respectait davantage du fait qu’elle ne les formulait pas à voix haute.


    Autour d’elles, Arita distingua des étincelles scintillantes, comme des météores s’élançant à toute allure à travers les branches épaisses.


    — J’ai toujours adoré regarder les lucioles, dit Arita avec un soupir.


    Pendant certaines saisons, c’était un rituel. Reyn et elle sortaient pour voir ce spectacle de lumière, comptant les insectes comme des étoiles dans la forêt.


    — Cela pourrait ne pas être ce à quoi tu t’attends, dit Sarein. Continue à observer.


    D’autres nuées de lucioles émergèrent de nids dans les arbres. Arita les contempla avec un sourire. D’autres insectes tourbillonnèrent jusqu’à ce que l’air soit rempli d’étincelles, douche qui ne cessait de s’intensifier. De plus en plus.


    Arita haleta.


    — Je n’en ai jamais vu autant.


    — Oh, ça n’est que le début.


    En effet, les coléoptères sortirent de leurs nids dissimulés, de plus en plus nombreux – par milliers, puis par dizaines de milliers. Les insectes lumineux voltigeaient comme des gouttes de pluie dans une averse, jusqu’à ce que la nuit finisse par être remplie d’étincelles. Arita n’avait jamais vu rien de semblable à cette tempête de lucioles.


    — Quelle en est la cause ?


    — C’est toi qui aimes étudier la nature.


    Sarein scrutait le spectacle, l’air mal à l’aise.


    — Ça a commencé quand les Jardiniers se sont installés ici, continua-t-elle. Les choses changent dans la forêt-monde.


    Son froncement de sourcils s’accentua.


    — Theroc est perturbé.
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    KOTTO OKIAH


    Les idées ne lui venaient plus comme elles l’avaient toujours fait auparavant et ce constat poignardait le cœur de Kotto Okiah tel un impitoyable couteau. Heureusement, personne d’autre ne s’était encore rendu compte de cela.


    Grâce à sa réputation légendaire, Kotto était autorisé à faire tout ce qu’il voulait ; les clans de Vagabonds s’imaginaient qu’il devait travailler sur une découverte miraculeuse qui changerait leur vie à jamais. Les Vagabonds l’avaient mis sur un piédestal, lui avaient donné leur blanc-seing pour réaliser tous les projets qu’il souhaitait. Mais il savait qu’il n’avait pas fait de progrès mémorables depuis une dizaine d’années ou plus… et il craignait chaque jour que quelqu’un s’en aperçoive.


    Il n’essayait pas de tromper les clans, mais leur propre foi en lui aveuglait ses compagnons vagabonds et il n’était pas en mesure de répondre à leurs attentes. Plus maintenant.


    Il rejoignit Shareen et Howard dans le laboratoire, surpris par tout ce que les deux adolescents avaient accompli. Il se souvenait de l’époque où les idées fusaient avec une facilité déconcertante, où tout semblait si simple et direct ! Les deux jeunes assistants de labo étaient l’un comme l’autre ambitieux et désireux d’apprendre, mais Kotto n’était plus sûr de savoir comment leur enseigner quoi que ce soit.


    — Nous nous sommes contentés de toiletter et étoffer les formules mathématiques que vous avez mises en place, monsieur, dit Howard alors que Kotto parcourait leurs synthèses. Nous avons suivi certaines des dérivations partielles et les avons terminées pour vous. J’espère que c’est ce que vous vouliez ?


    Kotto lui adressa un rapide signe de tête, essayant de ne pas montrer son embarras.


    — Oui, exactement. Beaucoup de ces concepts étaient en cours de développement, mais je les ai laissés de côté lorsque d’autres priorités m’en ont éloigné. J’aurais pu les mener à bien moi-même, mais ça semblait être un bon entraînement pour vous deux.


    — Nous avons vu beaucoup de faux départs et d’impasses, souligna Shareen. Nous testiez-vous pour voir si nous allions remarquer ces faux pas ?


    Même si la tête lui tournait, Kotto cacha sa confusion.


    — Je n’ai jamais eu de vrais assistants de laboratoire avant. Je ne savais pas quoi attendre de vous deux et ces notes étaient un moyen pour moi d’estimer vos capacités, puis d’évaluer dans quelle mesure vous pouviez résoudre des problèmes… Parce que c’est ce que font les Vagabonds.


    — Je ne suis pas un Vagabond, fit remarquer Howard.


    — Personne n’est parfait, répondit Kotto, mais je suis heureux que vous ayez si bien réussi malgré ce handicap.


    Il parcourut les conclusions, sentit son pouls s’accélérer.


    — Je suis impatient d’examiner cela plus en détail.


    Il se racla la gorge, peu désireux qu’ils lui posent des questions détaillées.


    — Le Grand Anneau, avec ses dizaines de réunions et ses vols d’inspection, me prend tout mon temps. Quarante nouveaux ouvriers affectés aux chantiers spatiaux sont arrivés de Nouvelle-Station la semaine dernière.


    Il fit un geste vague de la main.


    — Mais j’ai besoin de vous occuper avec quelque chose. Parcourez le reste de mes notes et piochez le projet qui vous semble le plus utile. Quelque chose que vous pouvez mener à bien. Je partagerai même le crédit si vous pouvez développer un prototype fonctionnel.


    Shareen fut abasourdie.


    — Ce serait excellent !


    — Merci, monsieur, ajouta Howard.


    Shareen se tourna vers son ami.


    — Cela peut constituer un défi de choisir quelque chose d’important. Je n’arrive à imaginer aucune utilité pratique pour la plupart de ces protoprojets.


    Kotto fronça les sourcils.


    — Chacun est une preuve de concept attendant d’être développée en vue d’un usage pratique.


    Il espéra qu’ils ne réclameraient pas plus d’explications.


    Soucieux de retrouver sa virtuosité d’antan, Kotto avait pris l’habitude de noter toute pensée perdue dans l’espoir qu’elle débouche sur quelque chose. Chaque fragment d’idée, chaque éclair de génie potentiel pouvait se connecter à quelque chose d’autre et devenir un progrès vraiment décisif. Mais cela faisait très longtemps…


    Il ne savait pas combien de temps il pourrait continuer à surfer sur ses succès passés. Kotto était de plus en plus désespéré, craignant qu’un jour quelqu’un l’accuse d’être un imposteur. Un has been.


    — Nous choisirons un concept et le terminerons, dit Howard. Peut-être plusieurs, si vous êtes d’accord, monsieur ?


    Kotto s’égaya.


    — Bien sûr.


    Shareen rassembla son courage et prit la parole.


    — Mais le projet du Grand Anneau n’est-il pas plus important ? C’est le dernier mois avant le test de fonctionnement. Howard et moi pourrions revoir vos calculs, revérifier les schémas, juste au cas où ?


    — Non, je ne pense pas, dit Kotto, un peu trop vivement. Il dépend d’un plan très vaste et une grande partie de celui-ci est dans ma tête. Je n’ai pas le temps d’expliquer la vision d’ensemble.


    Il s’inquiétait que ces deux-là trouvent en effet une erreur ou un calcul inexact s’ils regardaient de trop près son travail.


    — Soyez patients.


    À l’extérieur de la grande baie vitrée du laboratoire, le gigantesque tore bouillonnait d’activité, entouré d’engins de construction, de nacelles d’inspection et de quais d’approvisionnement à chaque extrémité de l’anneau presque terminé.


    Les Vagabonds avaient investi des sommes considérables dans ce monumental projet de physique, rien qu’à sa demande, en croyant qu’il pourrait être la base d’un nouveau système de transport par trou de ver ou même simplement une expérience majeure de science pure qui révélerait la structure de l’univers. Le Grand Anneau était la dernière chance de Kotto, peut-être un rappel remarquable avant le baisser de rideau, pour le plus grand scientifique vagabond ayant jamais vécu. Il souhaitait fermement que ce ne soit pas une débâcle.


    Même si Kotto n’était pas tout à fait sûr de ce à quoi il devait s’attendre, il se souvint que c’était l’essence même de la science : mener des expériences et analyser les données. Après tout, si les résultats étaient connus à l’avance, pourquoi se lancer dans des expérimentations ?


    Impatient de quitter le labo, il prit les notes transcrites, marmonna un « au revoir et bon travail » et retourna dans ses quartiers privés. Là, non sans une certaine appréhension, il s’assit à son bureau et passa en revue les réalisations de Shareen et Howard. Il essaya de suivre la façon dont ils avaient épluché ses concepts superficiels et incomplets, tout en trouvant si facilement des solutions à des dérivations qui l’avaient laissé perplexe pendant des années.


    Il feuilleta les propositions soigneusement organisées. À son grand embarras, certains de ses concepts étaient trop ridicules ou ésotériques pour que les assistants de laboratoire en eussent fait quoi que ce soit ; Shareen ou Howard les avaient annotés avec des points d’interrogation et des excuses. En les parcourant, il n’arrivait pas à imaginer ce qu’il avait alors en tête à ce moment-là. Des larmes lui brûlèrent les yeux et il les essuya avec frustration. Il avait pris des notes si minutieuses au fil des ans, et, aujourd’hui que son esprit était dépourvu d’inspiration, aujourd’hui qu’il perdait le contact avec cette muse dédiée à la création scientifique qui l’avait béni tant de fois dans sa vie, Kotto n’avait pour unique recours que d’exploiter ses vieux travaux inachevés, en espérant que les autres ne repéreraient pas à quel point ils étaient périmés.


    Il avait l’impression que le progrès potentiel le plus important dans ces notes consistait en un système logarithmique de relais de charge pour les films énergétiques utilisés dans les blocs d’alimentation. Il s’était cogné la tête contre les murs pendant des années en essayant de faire fonctionner cette idée. Il savait que la solution se trouvait là, juste devant lui, mais elle échappait à son regard. Il se débattait avec les mathématiques, reprenait les calculs encore et encore, mais restait empêtré dans ses formules.


    Là, cependant, en l’espace de quelques jours seulement, Shareen et Howard avaient mis le doigt sur son erreur et finalisé l’ensemble du projet. Cela semblait si facile pour eux ! Il prit une grande inspiration et tâcha de se calmer.


    Dans sa jeunesse, les idées lui étaient venues comme portées par une tempête de feu, si nombreuses qu’il n’avait même pas pris la peine de les écrire, certain que d’autres idées surgiraient toujours, qu’il n’aurait jamais assez de temps pour achever toutes les inventions qui peuplaient déjà son esprit. Combien il se maudissait pour cette hubris et combien il aimerait avoir quelques-unes de ces idées aujourd’hui !


    Son attention revint aux notes que Shareen et Howard avaient corrigées, comme s’ils se moquaient tous deux de lui. Les larmes continuèrent à couler même après qu’il les eut essuyées. Kotto se sentait si vide, si triste, alors qu’il scrutait les calculs savamment organisés. Il essaya de retrouver cette étincelle, mais il n’éprouva rien.


    Tant d’autres avaient traversé l’existence sans jamais connaître un seul éclair d’inspiration, sans jamais avoir une pensée brillante ou créer une quelconque innovation. Qui était-il pour se plaindre, alors qu’il avait déjà fait plus que la plupart des autres Vagabonds ?


    Et pourtant, aujourd’hui, il lui semblait bien plus déchirant de perdre le génie qu’il avait eu autrefois, que de ne jamais l’avoir eu du tout.
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    GARRISON REEVES


    Après avoir répondu à l’offre d’emploi de travailleurs expérimentés en environnement spatial, Garrison prit quelques jours pour s’assurer que Seth était bien installé à l’école, puis pilota le Fils Prodigue jusqu’à la nébuleuse Cœur-de-Feu, où il proposa ses services dans le cadre du projet du Grand Anneau. Grâce à ses nombreuses compétences en matière de construction spatiale, d’ingénierie, de systèmes de survie et d’entretien des combinaisons, les chefs de projet l’acceptèrent sans réserve.


    Il avait travaillé sur le site de traitement de la lave d’Iswander sur Sheol, remorqué des fragments lunaires dangereux autour de la Terre et servi dans les chantiers navals des FDC pour réparer les nombreux vaisseaux endommagés au cours de la bataille contre les Shana Rei à Plumas. Avec son CV, il était très demandé.


    Des centaines de nouveaux ouvriers étaient arrivés pour les dernières étapes de ce projet de construction géant. Lorsqu’il arrima le Fils Prodigue et s’enregistra, Beren Alu, le chef de la station, l’aborda sur-le-champ.


    — Tout le monde veut travailler sur le Grand Anneau, monsieur Reeves, mais nous avons une considérable quantité de postes disponibles sur Cœur-de-Feu : certains de nos projets réclament désespérément des bras. Envisageriez-vous une autre affectation, au moins temporaire ? Vous êtes certainement qualifié.


    — C’est le Grand Anneau qui m’a amené ici, dit Garrison.


    Le visage d’Alu se décomposa et il caressa sa longue moustache.


    — C’est ce que tout le monde répète, mais nous devons nous montrer pragmatiques. Cœur-de-Feu est une exploitation commerciale. Les tamis à isotopes rapportent beaucoup d’argent de l’extérieur, mais ils sont pour la plupart automatisés. J’ai des équipes qui font des heures supplémentaires juste pour suivre l’emballage des blocs d’alimentation. Actuellement, notre plus grand impératif est de monter, puis de récupérer les films absorbants dans les fermes de collecte. Depuis des mois maintenant, tous les nouveaux blocs d’alimentation vont directement au projet de Kotto et j’ai des réclamations de la part de clients extérieurs ! La marge bénéficiaire sur ces articles est le moyen pour Cœur-de-Feu de continuer à fonctionner. Nous avons besoin de votre aide.


    Garrison doutait que le complexe Cœur-de-Feu fût au bord de la faillite – en réalité, c’était l’une des plus riches de toutes les installations vagabondes –, mais il lisait le stress sur le visage du directeur de la station.


    — Nous devons honorer les commandes et payer les factures. Accepteriez-vous de travailler sur l’exploitation produisant les films d’alimentation pour, disons, le double du salaire prévu ?


    Garrison devina que les négociations débutaient.


    — Je voulais vraiment ajouter le projet du Grand Anneau sur mon CV.


    Alu renifla.


    — Pourquoi avez-vous besoin d’un CV ?


    — Pour obtenir des emplois comme celui-ci.


    Le chef de la station soupira.


    — Très bien. Planchez à la ferme de films énergétiques pendant une semaine, faites des heures supplémentaires, aidez-moi à honorer quatre grosses commandes en cours. Après ça, nous pourrons peut-être partager votre temps de travail.


    — Après ça, je veux être affecté aux équipes de construction de l’Anneau.


    Alu eut l’air d’abdiquer.


    — Une semaine, et, ensuite, nous en parlerons.


    Même avec les gaz ionisés de la nébuleuse environnants qui lui donnaient un aperçu de l’enfer, Garrison avait l’impression d’être tout à fait chez lui dans la station Cœur-de-Feu. Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas autant impliqué dans son travail. Un travail important, dont il se souviendrait longtemps… même s’il ne se trouvait pas ici avec Orli et Seth.


    Dérivant dans un espace ouvert entouré de gaz ionisés, Garrison se sentait étourdi de n’avoir aucun point d’ancrage. Il avait vérifié lui-même sa combinaison environnementale, mesuré la pluie de radiations provenant des étoiles chaudes composant la clé de voûte de la nébuleuse et savait qu’il serait en sécurité pendant au moins trois heures.


    — Attention, Reeves ! dit son collègue, Bowman Ruskin.


    Les deux hommes se déplaçaient suivant une allure constante, déroulant des feuilles en fibre soyeuse de plusieurs kilomètres de côté, mais de quelques molécules d’épaisseur seulement. Lorsqu’elles étaient baignées par le rayonnement stellaire, les feuilles se gorgeaient d’énergie et, une fois saturées, elles étaient conditionnées en plaquettes denses incorporées dans des blocs d’alimentation. Étirer et monter les feuilles délicates nécessitait une main-d’œuvre qualifiée. Puis elles demeuraient suspendues pendant des jours dans la tempête de radiations.


    Les équipes de démantèlement détachaient les films chargés et les pliaient, encore, encore et encore, plus d’une centaine de fois, jusqu’à ce qu’ils finissent emballés dans un conteneur de moins d’un demi-mètre de côté. Un bloc d’alimentation primaire était en mesure d’approvisionner en énergie une ville de colons pendant six mois. Mais, le plus souvent, les feuilles à forte densité énergétique étaient découpées en morceaux et scellées dans des emballages beaucoup plus petits pour alimenter les ménages, les vaisseaux et répondre à d’autres besoins personnels.


    — D’habitude, je ne laisse pas mes pensées vagabonder, Ruskin, mais avec une vue comme celle-ci…, dit Garrison.


    Ruskin se mit à rire dans le micro de sa combinaison.


    — On ne s’y habitue jamais… mais il faut faire son travail. Une déchirure dans la fibre ruinerait tout le bloc d’alimentation. Même une ride serait un véritable casse-tête, niveau réparation… et le pire, c’est qu’il faudrait écouter Beren Alu se plaindre du manque à gagner.


    — Je comprends, dit Garrison.


    Et Ruskin laissa tomber la discussion, à son grand soulagement. Olaf Reeves l’aurait sermonné pendant une heure sur le même sujet.


    Autour d’eux, une myriade de travailleurs en combinaison montaient des films absorbant l’énergie pour s’imprégner du vent cosmique. Des vaisseaux commerciaux allaient et venaient à travers la barrière de poussière de la nébuleuse, transportant les matériaux et produits spécialisés de Cœur-de-Feu vers de nombreux marchés.


    Lorsque les entrepreneurs des clans avaient mis en place cette installation, il s’agissait là d’un véritable rêve de Vagabonds : impossible en apparence, spectaculaire et finalement rentable. Les fondateurs s’étaient confrontés à une grande incrédulité quand ils avaient présenté leurs plans originaux, mais dès le début Kotto Okiah avait exprimé son approbation pour la pure audace de l’idée, à tout le moins. Et une fois que Kotto eut donné son feu vert, les fondateurs n’eurent aucun mal à convaincre les gens de se joindre au projet.


    Garrison et Ruskin avaient travaillé ensemble pendant plusieurs jours ; après seulement quatre heures de formation, Garrison savait intuitivement comment accomplir ses tâches, son partenaire le laissa tout simplement travailler. Les deux hommes finirent d’accrocher un nouveau film énergétique dans une rangée vide.


    Mais le regard de Garrison était constamment attiré par l’énorme tore… Pour un Vagabond ayant une expérience d’ingénieur comme lui, le Grand Anneau semblait une création aussi époustouflante que la nébuleuse elle-même.


    — Je ne suis dans votre équipe que pour une semaine, rappela-t-il à son collègue. C’était mon accord avec le chef de la station.


    — J’ai entendu dire que c’était “ouvert à la discussion” après une semaine.


    Ruskin avait l’air déçu.


    — J’ai déjà eu cette discussion avec moi-même, répliqua Garrison.


    Il se tourna pour faire face à l’énorme construction suspendue dans l’espace.


    — Je vais travailler sur le Grand Anneau.
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    TOM ROM


    Les mesures nécessaires.


    Tom Rom était resté concentré sur l’objectif global, sans s’intéresser aux activités ponctuelles. Sa mission principale était de protéger Zoe Alakis, et, pour cela, il était prêt à faire tout ce qui était nécessaire. Tout. Il ne tirait pas le moindre plaisir de ce qu’il devait aujourd’hui commettre ni ne ressentait la moindre culpabilité. Si c’était nécessaire, alors il n’y avait rien à ajouter.


    Les règles de Zoe étaient claires et inflexibles. Tous ceux qui travaillaient pour Pergamus – que ce soit dans l’établissement lui-même ou en tant que prestataires extérieurs – avaient accepté de se conformer à ces règles. Une remarque indiscrète et inappropriée pourrait causer autant de tort à l’installation hautement sécurisée que n’importe quel accident de laboratoire dû à la négligence.


    Le docteur Benjamin Paolus aurait dû s’en douter. Il avait brisé cette confiance, et, à présent, la Confédération connaissait leur existence.


    Le chercheur mettait mal à l’aise Tom Rom depuis un certain temps. Dès le début, Paolus avait démontré qu’il n’était pas digne de confiance, bien cela soit parfois utile, lorsqu’il avait enfreint sa propre éthique en vendant les dossiers médicaux du prince Reynald. Aujourd’hui, toutefois, le docteur avait trahi non seulement son patient royal, mais également Zoe Alakis. Cela changeait tout, et Tom Rom devait s’en occuper.


    C’était nécessaire.


    Quand il se rendit sur Terre pour affaires, personne ne le remarqua. Il avait toutes les licences et cartes d’identité appropriées sous de faux noms. Il n’attira pas l’attention sur lui.


    Zoe n’aimait pas être dérangée, n’aimait pas être affichée. Elle voulait que Pergamus reste discret, sûr. Maintenant que cet imbécile de Paolus avait exposé au grand jour l’existence de leurs opérations, un flot de suppliants pathétiques, implorant Zoe de leur fournir des remèdes qu’elle n’avait pas l’intention de partager, risquait de les assaillir. De plus grandes organisations, des entreprises prospérant grâce au marché noir, voire des gouvernements impitoyables pourraient décider de faire un raid sur Pergamus.


    Et la Confédération pourrait prendre des mesures directes. Les ouvertures de Rlinda Kett avaient été repoussées, mais il n’imaginait pas un instant que le roi et la reine laisseraient tomber. Benjamin Paolus les avait tous mis en très grave danger. Le mal était déjà fait, Tom Rom le savait, mais cela appelait une réponse.


    Arrivé sur Terre, il eut peu de difficultés à retrouver Paolus. Après avoir conclu son marché avec Theroc, le docteur s’était délecté de sa récompense et avait manifestement laissé ce pécule lui monter à la tête. Tom Rom étudia les mouvements de l’homme, pirata ses transactions et découvrit que Paolus croulait sous des dettes extraordinaires. Pas de surprise, mais c’était pire que ce qu’il pensait. Même le gros versement du roi et de la reine le mettait à peine dans une position financière stable.


    Cette seconde chance imméritée n’avait pas appris à Paolus à développer une quelconque sensibilité budgétaire, cependant. Pendant trois nuits d’affilée, l’homme s’était affiché dans des restaurants de luxe, à boire du vin hors de prix, à sortir avec des amis, à régler des factures salées.


    Il semblait moins intrépide qu’inconscient. Son appartement de standing était équipé d’un système de sécurité de routine dans l’entrée, de détecteurs de mouvement, de serrures laser… Classique. Rien qui posât à Tom Rom le moindre problème.


    Il était encore tôt quand il s’introduisit dans le penthouse. Il avait tout son temps, car le chercheur était de nouveau en train de dîner avec ses compagnons, qui devenaient rapidement ses flagorneurs, grâce à ses dépenses généreuses. Tom Rom reverrouilla toutes les portes de l’appartement, réactiva tous les codes de sécurité et s’assit dans l’ombre pour attendre : calme, immobile, contemplatif. Il aimait se concentrer sur ses pensées, absorber le monde qui l’entourait, se reposer et planifier…


    Des années plus tôt, après qu’il avait quitté Vaconda avec la jeune Zoe Alakis, ils avaient parcouru de longues distances entre les étoiles et il avait appris à Zoe à se recentrer. Il ne s’agissait pas là de méditation formelle, mais juste de réflexion. Les gens ne passaient pas assez de temps à réfléchir. Autrement, ils ne commettraient pas d’erreurs aussi stupides que celles du docteur Paolus.


    Dans la pénombre de son appartement, Tom Rom pensait à Zoe seule dans son dôme stérile, entourée des meilleurs chercheurs. Comme c’était différent du monde interlope et suppurant de Rakkem, où la mère de Zoe s’était transformée, à terme, en une usine à bébés dégoûtante qui produisait des organes de remplacement sains sous la forme de nourrissons soigneusement emballés. Tom Rom détestait cet endroit, détestait ce qu’ils y trafiquaient, détestait ce que Muriel était devenue… Mais ce marché noir proposant toutes sortes d’articles biologiques pouvait aussi avoir son utilité. Rakkem permettait de cacher des choses aisément. Tom Rom pourrait aujourd’hui avoir besoin de cet atout.


    Lorsque le docteur Paolus entra dans son penthouse, il était clairement sous l’influence de bons vins et de drogues récréatives… sans doute coûteuses, également. Quand il referma sa porte, augmenta l’éclairage et vit Tom Rom se lever d’un de ses fauteuils, Paolus pâlit comme si on lui avait décoloré la peau. Il se dégrisa en un temps record.


    — Que faites-vous ici ?


    Tom Rom demeura silencieux, soupesa différentes réponses, mais décida de ne s’ennuyer avec aucune d’entre elles. Il déclipsa une petite trousse médicale attachée à sa ceinture.


    Paolus essaya de courir vers l’entrée.


    Tom Rom s’avança en un mouvement fluide, attrapa le docteur par le bras et le fit pivoter sur lui-même. Paolus se débattit, mais Tom Rom abaissa son talon d’un coup sec qui brisa le péroné de l’homme avec un craquement sonore. Le médecin s’effondra au sol, sa jambe pliée selon un angle anormal. Il gémit, jura, mais Tom Rom ne s’intéressa pas aux bruits qu’il pouvait émettre.


    — Je suis désolé, haleta Paolus en combattant la douleur qui l’assaillait. Je l’ai fait pour le prince ! Nous aidons les gens. Si vous avez vraiment un remède…


    — Nous n’avons pas encore de remède – mais la question n’est pas là. Vous avez rompu un serment, puis vous avez révélé au grand jour l’existence de Pergamus. Nous courons aujourd’hui un grand danger et mon travail est devenu beaucoup plus difficile à cause de vous.


    — Je suis un chercheur médical. J’ai senti qu’il était important de guérir une maladie, de sauver un jeune homme innocent.


    Tom Rom retira de sa trousse une seringue automatique remplie d’un paralysant.


    — Vous aurez l’occasion de contribuer à la recherche médicale.


    Il frappa Paolus avec le paralysant à la base de son cou. Le docteur se débattit dans tous les sens, tressaillit, puis se transforma en statue.


    Ce produit en particulier n’avait pas d’effet antidouleur et l’homme pathétique ressentait toujours le supplice que sa jambe cassée lui infligeait, dans les moindres détails. Lorsque Tom Rom redressa l’os et le remit en place, il procéda lentement, puis sortit d’autres outils de sa trousse médicale, en suivant son plan minutieux.


    — Vous voulez savoir où je vous emmène, annonça-t-il. Nous nous rendons sur Rakkem. Je suis sûr que quelqu’un vous trouvera utile là-bas.


     


    La ville du marché noir biologique se trouvait dans un marais de basse altitude, barbotant dans une soupe luxuriante de flore en décomposition. Une vie végétale blafarde, principalement composée de variantes de mousses, remplissait les taillis tentaculaires, car la lumière du soleil était trop ténue et le ciel trop gris pour que la photosynthèse soit une option viable.


    Rakkem n’était pas exactement une zone de non-droit, car un gouvernement hiérarchique strict, qui récoltait des profits grâce au trafic d’articles biologiques, le dirigeait. Les édifices étaient éparpillés dans le marécage fétide : bâtiments sur pilotis, bazars commerciaux, complexes chirurgicaux et entrepôts de spécimens. La pluie s’infiltrait dans les rues et l’eau trouble des marais s’accumulait dans les caniveaux.


    Tom Rom se rappela un nom appartenant à son lointain passé, certain qu’Aldo Cerf ne conservait aucun souvenir de lui, quel qu’il soit. Cerf était un courtier en organes prospère, spécialisé dans la vente de « chair viable », parfois encore vivante, parfois prête à être transplantée. Pour une somme substantielle, Cerf avait aidé Tom Rom à retrouver Zoe, encore nourrisson, après qu’Adam et Evelyn Alakis l’avaient adoptée.


    Il était heureux de constater que Cerf était toujours en activité, mais, si ça n’avait pas été lui, Rakkem accueillait d’innombrables hommes d’affaires du même acabit qui auraient pu s’occuper de la transaction en question.


    Tom Rom contacta Cerf depuis son vaisseau avant même d’atterrir et ils négocièrent un prix. Bien qu’il s’agisse pour Tom Rom d’une opération peu orthodoxe, M. Cerf se comporta comme s’il était devant un fait ordinaire. Peut-être que c’était le cas.


    À l’arrière de la navette, Paolus était à moitié réveillé, toujours paralysé, inconscient des altérations médicales qu’on lui avait apportées. Il souffrait, mais se trouvait dans l’incapacité de bouger, voire de gémir à voix haute. Une expression de douleur déformait son visage, juste assez pour satisfaire Tom Rom.


    — Je le vends intact et encore vivant, annonça-t-il à Cerf.


    Il marchanda âprement, bien qu’avec sa réserve illimitée de prisdiamants Zoe n’eût guère besoin d’argent. Mais, s’il ne débattait pas le prix, le commerçant se méfierait.


    — Cet homme est un chercheur médical terrien, mais son utilité touche à sa fin.


    Aldo Cerf parut intéressé.


    — Peut-être qu’il devrait travailler pour moi, alors.


    — Il n’est pas fiable. Vous tireriez plus de profit de ses organes.


    — D’accord, mais j’insiste pour facturer des frais d’élimination supplémentaires, puisque vous voulez manifestement que cet individu disparaisse.


    Tom Rom accepta le tarif proposé. Peu de temps après son atterrissage, les sbires masqués et en uniforme d’Aldo Cerf se rendirent au vaisseau pour récupérer Paolus. Le chercheur terrien était conscient et tressaillait, yeux écarquillés, mais les paralysants faisaient toujours effet.


    — Il ne pourra pas bouger avant un jour ou deux, expliqua Tom Rom aux assistants de Cerf. Si vous ne voulez pas contaminer ses tissus, vous pouvez éviter d’utiliser un anesthésiant supplémentaire lorsque vous retirerez tous les organes.


    Le regard de Paolus était hagard. Tom Rom l’ignora.


    Les préparateurs de corps hochèrent la tête d’un air bourru, griffonnèrent une note sur un pad et validèrent le transfert de fonds.


    — J’ai inclus un scanner médical complet, dit Tom Rom avec obligeance. Il semble avoir tous ses organes intacts, bien que le foie puisse se révéler douteux.


    — Les foies sont précieux, dit l’un des employés de Cerf en inspectant le scanner sur son pad. Ça fera l’affaire.


    Tom Rom regarda Paolus avec une expression poignante de regret.


    — Ils vont vous équarrir complètement. J’ai déjà travaillé avec Aldo Cerf. Il ne gaspille rien. Soyez assuré que vous continuerez d’être utile à l’industrie médicale.


    Après qu’ils eurent emporté le corps, Tom Rom fut impatient de quitter Rakkem. L’endroit lui donnait encore la nausée. Il méprisait ce qu’ils trafiquaient ici, mais, dans ce cas précis, c’était profitable. Il avait pu s’occuper d’une tâche nécessaire – éliminer le docteur Paolus – tout en accomplissant une tâche souhaitable, juste pour Zoe et lui : Tom Rom avait également imprégné les tissus de Paolus d’une toxine latente, et tous ses organes en étaient saturés. Le lendemain ou surlendemain, lorsque les chirurgiens de Cerf lui auraient retiré ses reins, ses poumons, son cœur, ses yeux et tout le reste… ils se retrouveraient exposés au poison et mourraient en quelques heures. Et cela aiderait Tom Rom à mettre un terme à sa rancune envers Rakkem, aussi.


    Il décolla, satisfait.
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    LEE ISWANDER


    Après son entretien offensant avec le président Ricks – il n’y avait pas d’autre adjectif qu’« offensant » pour le qualifier –, Iswander se rendit à Academ, à moitié convaincu qu’il devrait retirer son fils de l’école vagabonde.


    Londa avait déjà rendu visite au garçon et s’était assurée qu’il s’épanouissait dans cet environnement très dynamique avec des enfants de son âge. Iswander entendait ce point de vue, mais, si Sam Ricks était un exemple de ce que les Vagabonds incarnaient aujourd’hui, il n’était pas sûr de vouloir que son fils ait quelque chose à voir avec eux. Il souhaitait qu’Arden devienne sous sa houlette une autre catégorie de Vagabond : la bonne catégorie de Vagabond.


    À l’intérieur de la comète creusée, il trouva Jess Tamblyn et Cesca Peroni devant un groupe d’étudiants attentifs, alors qu’ils faisaient apparaître des gouttes d’eau étincelantes sur les parois internes. Dans le noyau où régnait l’apesanteur, la classe se tenait suspendue dans l’atmosphère, manœuvrant grâce à de petits propulseurs manuels ou s’ancrant à l’aide de longes. Ils observaient les gouttes d’eau crépitantes qui formaient des chaînes de diamants en scintillant autour d’eux.


    Tandis que Jess et Cesca s’activaient ensemble, en étendant leurs mains, les gouttelettes fusionnèrent, minuscules restes de l’énergie wentale que l’astéroïde exsudait. Les gouttelettes dansèrent dans l’air, semblables à une rivière éclatante s’échappant de la main ouverte de Jess pour s’arquer lentement à travers l’espace jusqu’aux paumes tendues de Cesca. Elle attrapa la chaîne étincelante avant qu’elle s’élève et se disperse en vapeur dans l’air, laissant l’assistance entourée d’une luminosité humide, comme un halo.


    Jess dit au groupe d’une voix forte :


    — Les wentals se sont dissipés après la Guerre des Élémentaux et leur énergie n’est plus mortelle. En réalité, elle s’est pratiquement évanouie, même à l’intérieur de nous deux, Cesca et moi.


    Sa femme ouvrit les mains, alors que les faibles gouttelettes s’estompaient. Elle avait l’air triste.


    — Certains de ces rescapés résident encore ici dans cette comète et d’autres vivent sur des mondes aquatiques. Mais c’est tout. Comme les hydrogues, ils se sont endormis et ont disparu du Bras spiral.


    Iswander avança en manœuvrant maladroitement à l’aide de son propulseur manuel. Il avait retiré son costume d’affaires et ne portait plus désormais qu’une chemise et un pantalon.


    — Papa ! cria Arden.


    Et Iswander le repéra au milieu du groupe, étonné de le voir à côté d’un autre garçon familier. Seth Reeves ? Il n’était pas surprenant que Garrison ait ramené son fils à Academ, mais il ne s’attendait pas à ce qu’Arden et Seth soient amis. Il se demanda si Elisa savait où se trouvait son enfant.


    Iswander maintint son calme en levant les yeux vers Jess et Cesca.


    — Je suis venu parce que ce qu’on enseigne aux Vagabonds de nos jours me préoccupe et que je me demande si cela profite à mon fils ou non. Je ne suis pas tout à fait sûr que les Vagabonds et le clan Iswander aient le même Guide Lumineux.


    — Pourquoi dites-vous cela ? s’enquit Jess.


    — Pour commencer, j’ai rencontré personnellement l’Orateur Ricks.


    Une expression de dégoût, brève et inattendue, traversa le visage de Cesca.


    — L’Orateur Ricks… (Elle se reprit.) Je considère qu’il est inapproprié d’émettre une opinion sur un autre Orateur.


    — Cesca est polie, dit Jess. Les temps cléments ne requièrent pas de dirigeants à poigne et l’Orateur Ricks a été choisi quand les Vagabonds croyaient encore vivre en des temps cléments. Son élection était une anomalie. Ne nous jugez pas en fonction de l’Orateur. Votre fils bénéficiera de ce que nous pouvons lui enseigner. Il est très prometteur.


    Arden leva son menton.


    — Je pense que je devrais rester ici, père. J’ai beaucoup à apprendre, tout comme j’ai appris de toi. Et c’est toi qui m’as dit que nous avions besoin de défis pour nous renforcer. Nous ne sommes pas comme les autres clans. Nous sommes des Iswander !


    — Et il est un peu imbu de sa personne, le taquina Seth Reeves.


    — J’ai bien dit ça. (Iswander sourit.) Tu écoutais.


    — Je t’écoute toujours.


    — Nous détesterions le perdre, dit Cesca, mais c’est votre choix.


    Arden essaya de conserver sa fierté sereine, mais il poussa alors malicieusement Seth, lequel se mit à valdinguer, sans pouvoir contrôler ses mouvements dans la faible gravité, jusqu’à aller heurter les autres élèves en train de flotter.


    — Nous sommes des Iswander, répéta Arden. Nous sommes plus que de simples Vagabonds. Tu m’as appris à voir grand.


    — Je pense que tu as raison, mon fils.


    Ce commentaire sonna comme une révélation dans l’esprit d’Iswander. Il se rendit compte qu’il n’avait pas besoin de se contenter d’impressionner les maisons de Vagabonds, quand toute la Confédération s’offrait à lui. C’était là qu’il devait planter ses graines. Il tisserait des liens avec le roi et la reine, puis contournerait les clans de Vagabonds.


    Et il avait quelque chose pour quoi les Vagabonds avaient exprimé peu d’intérêt. Mais comme Peter et Estarra étaient concentrés sur leur combat très médiatisé contre la maladie du prince Reyn, ainsi que sur leurs questions concernant les mystérieux réfugiés onthos, Iswander savait exactement comment gagner leur attention.


    Le baron d’industrie se tourna vers Jess et Cesca, en parlant désormais sérieusement.


    — Sam Ricks n’est qu’un homme et son élection était une erreur. Peut-être que je ne devrais pas rejeter tous les Vagabonds à cause d’une erreur.


    Après tout, il avait demandé pour lui la même considération. Son attention revint vers son fils.


    — Tu m’as rappelé une de mes propres leçons, Arden. Reste ici à Academ et continue à apprendre. Et je vais continuer à voir grand.


     


    Viser plus haut.


    Londa fut ravie quand il lui demanda de rester à Nouvelle-Station une semaine supplémentaire, tandis qu’il s’envolait pour Theroc. Iswander profita alors du temps passé seul pendant le trajet pour envisager les différentes possibilités qui s’offraient à lui. Par le sang, il appartenait aux Vagabonds ; ses ancêtres étaient issus du vaisseau-génération Kanaka, avec les descendants de tous les clans, mais Iswander avait porté les siens à un autre niveau.


    Il allait désormais se rendre important aux yeux des dirigeants de la Confédération et prendre la place qui lui revenait parmi les Vagabonds, du sommet à la base… Après tout, les clans ne formaient qu’une partie de la Confédération.


    Après s’être posé sur la canopée, il remplit une requête en vue de rencontrer Peter et Estarra, sûr qu’il allait devoir forcer des mains et contourner de nombreux dragons protecteurs. Mais il expliqua ce qu’il avait apporté et sa requête fut approuvée sur-le-champ. Il arborait un beau costume neuf et un sourire alors qu’on le conduisait à travers les catacombes aux murs blancs du récif de fongus jusqu’aux quartiers privés du roi et de la reine.


    — Bienvenue, monsieur Iswander, dit Peter. Comment pourrions-nous vous aider ?


    Il lut de la prudence dans cette entrée en matière, mais pas de suspicion franche. Iswander fit un pas en avant.


    — Je voudrais aider la Confédération, Vos Majestés. Je souhaite faire ma part. Les Shana Rei sont une menace terrible et incompréhensible… J’ai moi-même eu un accrochage avec l’un de leurs nuages d’ombre, et c’est un miracle que mes installations aient survécu.


    En réalité, il ne saisissait pas pourquoi ces horribles vaisseaux hexagonaux et leurs alliés robots noirs s’étaient retirés… mais on ne remet pas en cause un miracle.


    Estarra se montra surprise.


    — Quand et où avez-vous rencontré les Shana Rei ? Et comment en avez-vous réchappé ?


    Iswander ne pouvait pas partager les images de l’attaque du nuage d’ombre sur ses champs d’extraction de gonflotteurs, car cela aurait révélé sa récolte d’ekti.


    — C’était une opération temporaire, un site industriel aujourd’hui abandonné. Mais cette expérience m’a fait prendre conscience de l’ampleur de la menace que représentent ces créatures, et je veux vous aider. Par conséquent, les Industries Iswander approvisionneront en ekti-X les Forces de Défense de la Confédération à un prix extrêmement réduit, un tiers du coût standard du carburant pour moteurs interstellaires. Ce sera ma contribution à la lutte contre les Shana Rei.


    Peter était visiblement satisfait.


    — Nous vous remercions de votre offre généreuse. La générale Keah est sur le point de partir en expédition vers le système d’origine des Onthos, que les Shana Rei ont détruit. Toute information que vous fournirez sur votre rencontre avec cet ennemi sera utile.


    Iswander acquiesça avec un petit signe de tête.


    — Je serai heureux de lui dire tout ce que je sais. Et concernant les Onthos, je possède des renseignements pertinents, là aussi.


    Il sortit le digidisque qu’il avait apporté.


    — Il s’agit d’une grande base de données des dossiers sur les Onthos, leur ville abandonnée, leur histoire. Une femme répondant au nom d’Orli Covitz est arrivée à mon complexe. Elle avait contracté la maladie qui avait décimé le clan Reeves et m’a transmis tous ces enregistrements de la cité spatiale avant sa destruction… en me demandant de les diffuser. (Il tendit le digidisque.) Il y a quelque temps, j’ai essayé d’intéresser les clans de Vagabonds à ce trésor d’informations, mais ils ne savaient pas quoi en faire. Étant donné que les Onthos s’installent maintenant sur Theroc, peut-être que vous trouverez à ces informations quelque utilité ?


    Estarra se montra en effet très intéressée.


    — Et toutes ces données médicales ? J’ignore si cela serait d’une aide quelconque pour Reyn, mais ça pourrait répondre à certaines questions concernant les Onthos.


    Peter était plus sceptique.


    — Et vous nous les remettez comme ça ? Dans un geste de bonne volonté ?


    Iswander sourit.


    — Je ne suis pas intéressé que par le profit, sire. Tous les humains devraient avoir accès à ces informations.

  


  
    72


    ELISA ENTURI


    De l’arrogance, pensa Elisa. De l’arrogance pure. Aaron Duquesne semblait prétentieux, insouciant. Les Vagabonds étaient-ils toujours si désinvoltes ? Même Garrison ne s’était pas montré si égoïste. Mais elle tirait aujourd’hui profit de cette arrogance.


    L’équipage de Duquesne s’était envolé de la station Ulio à bord de deux vaisseaux, en direction de leur site d’extraction caché. Elisa avait placé des traceurs sur les deux astronefs. Elle les suivit donc assez facilement. Tout un tas d’autres maraudeurs auraient pu les pister de la même façon. Son agacement grandit au fur et à mesure qu’elle voguait à travers l’espace, tandis que ses capteurs détectaient le sillage que les moteurs interstellaires de ses proies laissaient.


    Bien que Garrison fasse preuve de moins d’arrogance que les Duquesne, il supposait tout aussi naïvement que les clans de Vagabonds coopéraient et considérait que tous les gens étaient intrinsèquement justes, des camarades prêts à offrir leur aide. Pendant la Guerre des Élémentaux, ils avaient été des hors-la-loi, des survivalistes de premier ordre. Comme ils avaient vite oublié ! Aujourd’hui, pour ce qu’Elisa en voyait, les Vagabonds étaient tout simplement devenus stupides. Aaron Duquesne était soit inepte, soit inconscient.


    Le voyage depuis les chantiers d’extraction d’Iswander avait pris trois jours par propulsion interstellaire ildirane, puis, pendant un jour et demi, elle suivit les vaisseaux des Duquesne sur un vecteur différent. Apparemment, ils avaient trouvé un amas de gonflotteurs beaucoup plus près d’Ulio. Cela ne la surprenait pas. Ces nodules étranges devenaient de plus en plus fréquents.


    En utilisant les bases de données à bord de son appareil, Elisa se renseigna sur les Duquesne pendant le vol, se demandant s’ils étaient tous des idiots ou si elle n’avait rencontré que la crème de la crème. Le clan avait massivement investi dans les stations d’écopage sur Belliros après la fin de la Guerre des Élémentaux, achetant de vieux moissonneurs d’ekti que d’autres clans qui ne voulaient plus rien avoir à faire avec ce secteur d’activité avaient abandonnés ; cet investissement avait semblé être une valeur sûre, puisque les géantes gazeuses étaient de nouveau à l’abri des hydrogues.


    Mais aujourd’hui, l’ekti-X bon marché d’Iswander leur enlevait leur gagne-pain. Les pauvres. C’était comme ça que les affaires marchaient.


    Le clan Duquesne préférait manifestement la solution de facilité. Récolter de l’ekti sur d’inoffensifs gonflotteurs était certainement simple et nécessitait peu d’investissement par rapport aux grands profits engrangés. Elle ne savait pas comment ils avaient découvert le secret, mais elle devait tarir leur source.


    D’après les signaux de son traceur, les deux vaisseaux des Duquesne avaient atteint leur destination. Elisa décéléra afin de s’approcher sans être vue. Peut-être que le champ d’extraction était plus sécurisé que ce que l’on attendrait de ces lourdauds. La navette d’Elisa ne résisterait pas à une attaque concertée, elle devrait donc probablement revenir avec une plus grande puissance de tir. D’un autre côté, elle savait ce qui remplissait les gonflotteurs. Pour peu que l’occasion se présente, elle pourrait facilement ruiner les opérations des Duquesne.


    En s’approchant du site, elle croisa quelques poches de gaz retardataires qui affluaient dans les parages depuis l’espace profond. Avec ses feux éteints et son moteur tournant à faible régime, elle avança doucement, en restant vigilante, sans se faire repérer.


    Les chantiers d’extraction des Duquesne étaient primitifs, voire risibles. Manifestement, ce clan d’empotés n’avait pas réfléchi au moyen le plus efficace de récupérer le carburant pour propulseurs interstellaires dans les sacs des gonflotteurs. Plusieurs vieux modèles de vaisseaux vagabonds étaient suspendus près de l’amas central. Les Duquesne avaient transformé un grand vaisseau-citerne en foyer d’opérations. Une zone de stockage temporaire contenait des cylindres de combustible, tandis que trois vaisseaux-citernes hors d’usage étaient attachés à des nodules séparés. Ils tranchaient la membrane résistante et déversaient le protoplasme dans l’espace, qu’ils recueillaient à l’aide de pelles et de barrages.


    Elisa fut consternée. Le carburant pour propulseurs interstellaires se répandait sous forme de globules dérivant à travers le vide. Tant de gâchis ! Et pourtant, les gonflotteurs étaient si abondants que le clan Duquesne pourrait toujours en obtenir plus, peu importaient les pertes.


    Même en utilisant des scans à large portée, Elisa ne détecta aucune protection, aucun éclaireur affecté au périmètre, aucune patrouille. C’était ridicule. Toute activité rentable requérait une certaine forme de sécurité, ne serait-ce que pour se défendre contre les voleurs. Eh bien, cela simplifiait sa mission. Elle était heureuse de ne pas avoir à mener une guerre ouverte. Elle pouvait s’occuper elle-même de ce problème, avec rapidité et efficacité.


    Aux commandes dans son cockpit, elle contemplait le site de pompage primitif : sept appareils, trois vaisseaux d’extraction, le bâtiment principal des opérations, des lumières locales à haute intensité et des centaines de gonflotteurs grouillant comme du plancton dans une mer cosmique, dérivant ensemble en un groupe serré.


    Oui, cela ferait l’affaire…


    Arrêtant les faux-semblants, Elisa fila vers le complexe de production et diffusa sur de larges canaux de transmission.


    — Aaron Duquesne, après tous vos discours à la station Ulio, je m’attendais à être plus impressionnée par ce que j’ai trouvé. Vous avez volé la découverte de Lee Iswander, mais on ne dirait pas que vous savez quoi en faire.


    Il y eut une flambée d’activité dans l’installation. Un concert confus de voix surprises s’éleva depuis nombre de canaux différents. Aaron finit par apparaître sur l’écran depuis le vaisseau principal des opérations. Il n’avait plus l’air aussi prétentieux, comme il affichait une colère évidente, mais elle y lisait en filigrane de la peur.


    — Tu m’as suivi depuis Ulio, salope ! C’est une installation privée du clan Duquesne et t’es en infraction.


    — Vous êtes resté à la vue de tous en permanence, monsieur Duquesne.


    Même si cet homme ne révélait pas le secret de l’ekti-X lors de son prochain voyage à la station Ulio, quelqu’un d’autre se montrerait forcément aussi curieux et aussi impitoyable. Tôt ou tard, on le pisterait à cause de sa propre ineptie ; elle était heureuse d’endosser dès à présent le rôle du traqueur.


    Mais comment Aaron Duquesne avait-il découvert la source ? C’était elle qui s’occupait personnellement des échanges avec tout individu étranger au complexe ; les ouvriers du champ d’extraction n’avaient droit à aucun congé. Qui aurait pu révéler leur secret ? Y avait-il un espion actif parmi les travailleurs d’Iswander ? Ce serait un défi difficile à relever.


    Puis la réponse la frappa comme une lumière ardente au fond de son esprit. Ça devait être Garrison ou Orli ! Ils avaient vu le chantier de production original, puis avaient quitté le site après la fission et la métamorphose des gonflotteurs restants dans cet amas. Ils auraient pu lâcher cette information à n’importe qui. Lee Iswander avait mis fin à ses opérations là-bas, il n’y avait donc plus rien à y trouver, mais il n’aurait jamais dû laisser ces deux-là partir en toute impunité. Non seulement Garrison avait pris son fils, mais il avait aussi ruiné l’avenir d’Iswander, apparemment. Une vive colère embrasa son crâne.


    Duquesne se lança dans une risible tentative de menace.


    — Nous défendrons ces chantiers.


    — Je ne pense pas que ce soit dans vos cordes, monsieur Duquesne.


    Elle regarda deux des vaisseaux s’allumer, tandis qu’un autre se dirigeait déjà vers elle. Ils avaient quelques armes, mais cela ne l’inquiétait pas. C’était elle qui avait le joker dans son jeu.


    — Je dois protéger les intérêts des Industries Iswander. Vos opérations ici sont terminées.


    Duquesne ricana sur l’écran de communication.


    — C’est quoi le problème ? Le grand baron d’industrie ne supporte pas un peu de concurrence ?


    — Lee Iswander n’a pas à tolérer votre concurrence.


    Elisa alluma l’armement de son vaisseau. Il s’agissait de petits jazers puissants, mais pas assez pour combattre un cuirassé… Elle n’avait toutefois pas l’intention de déclencher des échanges de tirs. Elle avait d’autres options évidentes.


    — Et qu’est-ce que tu vas faire contre ça, salope ? dit Duquesne.


    Elisa ouvrit le feu.


    Lorsqu’elle avait découvert son premier amas de gonflotteurs après avoir poursuivi Garrison, elle avait tiré un coup de semonce pour qu’il se rende. Elle ne comptait pas toucher l’un de ces sacs de gaz, mais les nodules étaient si étroitement regroupés qu’elle n’avait pas pu faire autrement. Juste un accident.


    Mais aujourd’hui, elle ciblait les immenses poches intentionnellement, en sachant ce qui se passerait.


    Les anomalies à la dérive étaient remplies de carburant pour propulseurs interstellaires non traité. Il ne manquait qu’une étincelle. Avec ses armes à haute énergie, Elisa mitrailla les trois gonflotteurs qui étaient connectés aux extracteurs ; puis elle arrosa sans distinction tous les autres nodules à proximité, juste pour faire bonne mesure, crachant tous ses tirs en une seconde.


    Elle renforçait déjà ses boucliers tandis qu’elle s’éloignait en accélérant.


    Les sacs remplis de combustible s’épanouirent en boules de feu. L’ekti volatil s’enflamma et explosa à l’instar d’un soleil se transformant en supernova. L’énergie de la déflagration déchiqueta le complexe d’extraction et la tempête de feu enfla, tandis que chaque détonation embrasait les gonflotteurs adjacents. Ses caméras arrière enregistrèrent cette réaction en chaîne digne de l’Armageddon, alors qu’elle s’éloignait.


    Sur le système de transmission, elle entendit des cris d’indignation et des hurlements de peur… qui se coupèrent rapidement.


    Des explosions engloutirent l’ensemble des installations des Duquesne et les incendies continuèrent à prendre de l’ampleur, mais Elisa en avait vu assez. Elle se sentait euphorique, satisfaite et dans son bon droit. Elle était convaincue qu’elle avait agi exactement comme Lee Iswander l’aurait souhaité.
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    ORLI COVITZ


    Après que Rlinda fut partie en mission pour le compte du roi Peter et de la reine Estarra, Orli et DD s’installèrent au siège des Transports Kett, en proposant de travailler dans les hangars principaux de l’entreprise. Des bruits forts, des odeurs industrielles et un groupe de pilotes et de mécaniciens turbulents qui avaient l’habitude de crier même quand ça n’était pas nécessaire constituaient le quotidien d’Orli. DD restait fidèlement à ses côtés, l’aidant dès qu’il le pouvait.


    Plus important encore, il lui tenait compagnie, ce qu’Orli avait de tout temps trouvé utile, surtout l’année dernière où elle s’était sentie si seule, avant de rencontrer Garrison. Elle se demandait ce qu’il faisait en ce moment. Il s’était rendu à la station Cœur-de-Feu, qui paraissait être un endroit spectaculaire et fascinant. Même si son travail chez les Transports Kett l’occupait, Orli se demandait si elle n’aurait pas dû l’accompagner là-bas. Elle pensait souvent à lui et il lui manquait.


    Orli devait aussi beaucoup à Rlinda. Elle allait passer quelques semaines ici, à décider de son avenir. Elle n’avait aucun intérêt à redevenir pilote de vaisseau de commerce – ça n’était pas sa véritable vocation –, mais elle pouvait faire du bon travail dans beaucoup de domaines. Peut-être que Garrison et elle trouveraient quelque chose qui les rendrait heureux ensemble, après tout.


    En attendant, Orli avait fait de son mieux pour se mettre à la page concernant tous les appareils de la flotte Kett et les activités du hangar. Elle était particulièrement ravie de voir le nombre de compers de modèle Mécanicien présents ici, puisque les compers constituaient son domaine d’expertise.


    Tasia Tamblyn et Robb Brindle essayaient toujours de trouver pour Orli un bon équilibre dans la répartition des tâches et la gardaient occupée dans le hangar avec l’entretien tant des compers que des astronefs. Même si Tasia et Rob administraient la société, ils n’hésitaient pas à mettre les mains dans le cambouis. Tous deux préféreraient s’activer dans le hangar avec les ouvriers de maintenance et les autres pilotes plutôt que de rester enfermés dans un bureau propre et climatisé. Orli les voyait souvent là-bas.


    Un vaisseau volait dans leur direction en signalant son approche. Tasia attrapa son unité de transmission en même temps que Robb et ils rayonnèrent tous les deux.


    — C’est le Verne ! Ça n’est pas trop tôt.


    Robb fronça les sourcils.


    — Ils ont presque trois semaines de retard.


    — OK, leur comper, a envoyé un bref rapport que je trouve difficile à comprendre, dit DD à Orli. Le Verne a fait un détour après avoir quitté la station Ulio. Et ils ne semblent pas avoir de nouvelle cargaison.


    Lorsque le cargo se posa dans le hangar fourmillant d’activité, peu d’astronavigateurs le remarquèrent. Le Verne n’était pas très différent des autres vaisseaux de la compagnie. Tasia et Robb essayaient soigneusement de ne pas céder au favoritisme parce que leur fils en était le pilote. Et ils n’y arrivaient pas, bien entendu.


    Alors que Tasia et Robb se précipitaient vers l’appareil, Orli et DD leur emboîtèrent le pas. L’écoutille s’ouvrit et Xander en émergea avec un large sourire, ce qu’Orli prit comme un bon signe. Tasia serra son fils dans ses bras et Robb fit de même.


    — C’est bon de te revoir, mon fils. Sain et sauf, j’espère ?


    — Sain et sauf, dit Xander alors qu’OK descendait la rampe, guidant Terry derrière lui. Et avec de bonnes nouvelles.


    Tasia entra dans le vif du sujet.


    — Avez-vous pisté la trajectoire de vol d’Elisa Enturi ? Est-ce pour ça que vous êtes en retard ?


    — Nous avons placé le traceur, mais nous devons y retourner pour récupérer les données. Laisse-lui le temps de suivre sa route et de revenir à Ulio.


    — C’est un traceur passif, complètement indétectable, qui se contente d’enregistrer ses mouvements, ajouta Terry. Les informations seront automatiquement téléchargées dans un fichier secret dans les bureaux centraux d’Ulio la prochaine fois que le vaisseau d’Elisa y accostera. Une fois que nous aurons récupéré le fichier, nous relierons les points et referons son parcours.


    — Vous avez trois semaines de retard, indiqua Robb. Les données sont probablement déjà là.


    — Bien, rejoignons la station Ulio pour régler ça, dans ce cas, proposa Tasia. (Elle jeta un coup d’œil à Robb.) Nous pourrons peut-être suivre les miettes de pain. Comme au bon vieux temps.


    — Mais ça n’est pas ça, la vraie nouvelle ! lâcha Xander. Nous avons rencontré la vieille Maria Ulio au fin fond de l’espace. Elle nous a fixé un rendez-vous secret.


    Robb se montra surpris.


    — Maria ? Elle est partie depuis des années.


    Xander continua à afficher un large sourire.


    — Terry comptait beaucoup pour elle, aussi lui a-t-elle envoyé un message… et là, elle en a fait son héritier. Nous devons retourner à Ulio et modifier tous les numéros de compte, mais Terry est riche !


    L’intéressé parut embarrassé.


    — Nous devons encore voir comment ça se présente exactement. Beaucoup de paperasse. Je n’ai jamais été riche avant.


    Robb éclata de rire, mais Tasia resta concentrée.


    — L’ekti-X nous rend tous riches, mais nous cherchons toujours à découvrir où Iswander se procure ce carburant et s’il commet des actes délictueux… Des actes auxquels il nous aurait mêlés. Nous devons connaître sa source.


    Orli, qui écoutait la conversation, fronça les sourcils.


    — La source de l’ekti-X ? Lee Iswander le récoltait sur un amas de gonflotteurs, mais ces installations de pompage ont disparu après une attaque des Shana Rei.


    Tasia lui lança un regard surpris.


    — Des gonflotteurs ? Comment savez-vous cela ?


    Orli observa tous les yeux ébahis braqués sur elle.


    — Alors que j’agonisais, frappée par l’épidémie onthos, je suis tombée sur son champ d’extraction. C’est là que j’ai été guérie, à l’intérieur d’un de ces gonflotteurs. Garrison Reeves est lui aussi au courant de cette histoire.


    Elle était perplexe, surprise qu’ils ignorent cela.


    — Désolée, j’ai été isolée depuis que je me suis rétablie, puis Garrison et moi sommes allés sur Ikbir, une colonie reculée.


    Robb et Tasia la regardaient tous deux avec étonnement.


    — Vous avez vu où Iswander obtient son carburant pour propulseurs interstellaires ? Les clans de Vagabonds essaient de découvrir ça depuis des mois !


    Orli se rendit compte qu’elle n’avait pas été dans le coup.


    — Ses opérations se sont de toute façon arrêtées lorsque l’amas s’est dispersé, mais des gonflotteurs apparaissent partout, maintenant.


    Elle se souvint des courants qu’elle avait vus s’étendre aux alentours de l’étoile d’Ikbir, du bruit musical qu’elle entendait dans sa tête.


    — Iswander aura mis en place un nouveau champ d’extraction, je suppose, avança Xander. Et le traceur du vaisseau d’Elisa nous mènera directement là-bas, si c’est vrai.


    Orli essayait toujours de comprendre.


    — Mais n’avez-vous pas une relation commerciale avec les Industries Iswander ? N’avez-vous pas dit que la distribution vous rendait riches ? Cherchez-vous à vous lancer vous-mêmes dans la production d’ekti ?


    Tasia parut soulagée.


    — Si c’est ce qu’il fait, nous protégerons son secret… et je dormirai beaucoup mieux la nuit. Je craignais qu’il extraie l’ekti-X de chiots mignons ou de bébés ildirans, et nous refusions de nous retrouver complices de cela.


    Personne ne rit à sa plaisanterie. Robb se tourna vers Xander et Terry.


    — Comme vous êtes les principaux distributeurs d’ekti-X, vous devez garder les mains propres. Je ne veux pas qu’Elisa vous soupçonne de quoi que ce soit. Il y a trop d’affaires en jeu. Je pense que nous devrions prendre la Curiosité Avide pour nous y rendre, pendant que vous deux menez vos transactions de votre côté, comme si rien ne s’était passé.


    — Je n’ai jamais visité la station Ulio, fit remarquer Orli.


    Elle avait du temps à tuer pendant que Garrison était à Cœur-de-Feu.


    — Ça ne me dérangerait pas…, conclut-elle.


    Robb acquiesça.


    — Bien sûr, DD et vous pouvez vous joindre à nous sur la Curiosité. Nous partirons demain.


    Il jeta un coup d’œil à Xander.


    — Si tu penses que le Verne sera prêt d’ici là ?


    — Bien entendu. Nous devons retourner à Ulio nous-mêmes.


    Xander adressa un large sourire à Terry.


    — Après tout, nous avons un héritage à mettre en ordre, ajouta-t-il.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    Le départ d’une grande mission d’exploration exigeait le déploiement d’une certaine pompe. La générale Keah n’était pas du genre à aimer les parades et les célébrations avant de rentrer chez elle au terme d’une expédition réussie, mais les membres de son équipage méritaient un peu de reconnaissance. Après tout, ils se rendaient à ce que l’on pourrait littéralement définir comme « des points de coordonnées inconnus » : un système stellaire qui n’apparaissait même pas sur les cartes.


    Elle souhaitait donner à ses troupes une petite récompense supplémentaire. Elle demanda à l’officier en second, Mercer Wingo, de s’occuper du planning de ses hommes, de jongler avec les quarts de travail afin de leur obtenir un temps de repos additionnel pour les visites conjugales, pour réparer leur toit ou faire tout ce qu’ils voudraient faire avant de partir vers les confins du Bras spiral.


    Comme on pouvait s’y attendre, toutes ces célébrations avaient conduit une grande partie de l’équipage à des degrés divers de gueule de bois lorsque le Koutouzov quitta le quai spatial. Mais rejoindre Adar Zan’nh et ses vaisseaux de la Marine Solaire nécessitait un long voyage ; elle savait qu’ils auraient l’occasion de récupérer en chemin.


    Assise dans son siège sur la passerelle de commandement, Keah compatit avec ses troupes, qui se remettaient doucement, et leur donna des tâches légères pendant la majeure partie du premier jour, mais cela suffisait. Le lendemain, elle lança une série d’exercices de jeu de guerre pour maintenir leur vivacité. Ils firent de leur mieux, et leur niveau s’avéra sacrément bon.


    Le prêtre Vert du vaisseau, Nadd, utilisait son surgeon pour envoyer des messages concernant leur progression. Tous ses condisciples étaient impatients d’apprendre ce qui était arrivé aux Jardiniers et Nadd serait là pour le découvrir de ses propres yeux.


    Le Koutouzov rejoignit le lieu de rendez-vous exactement à l’heure – ce qui ravit Keah –, et Zan’nh l’attendait avec ses sept croiseurs lourds.


    — Vous êtes en avance, Z, dit-elle.


    À l’écran, Adar Zan’nh portait son uniforme de cérémonie avec ses médailles et sa tunique impeccablement propre.


    — Être en avance m’empêche d’être en retard.


    Avant une mission conjointe, la générale et l’adar partageaient un repas, en se relayant comme hôte, ainsi que le voulait la tradition. Keah fit la navette jusqu’au vaisseau amiral ildiran avec certains membres de son état-major triés sur le volet, afin qu’ils rencontrent leurs homologues en personne. Toute compréhension plus grande entre les deux équipages pourrait permettre de gagner une ou deux millisecondes de temps de réaction critique, et une milliseconde pourrait marquer la différence entre la destruction et la survie.


    L’officier en second Wingo, l’officier d’artillerie Patton, l’officier tactique Tait et leur prêtre Vert accompagnaient la générale. Pour sa part, Adar Zan’nh avait invité Tal Gale’nh, cet officier étrangement pâle, et le frère de Gale’nh, Rod’h.


    Keah apporta une bouteille de vin, bien que l’adar n’ait aucun goût pour les crus des humains. En échange, Zan’nh sortit une coûteuse bouteille de kirae distillée, que la générale ne pouvait même pas avaler.


    Elle ouvrit le vin elle-même pendant que les assisteurs se précipitaient, les bras chargés de nombreux mets ildirans et de confections grossières de mets traditionnels terriens. Keah avait avalé tellement de rations de combat qu’elle ne fit pas la difficile ; Wingo, Patton et Tait firent honneur aux plats proposés avec des commentaires polis, tandis que Nadd semblait plus curieux qu’affamé. Adar Zan’nh, Tal Gale’nh et Rod’h mangèrent tous en se montrant avares de paroles.


    Ce dernier leva un verre de kirae en se lançant dans un toast arrogant.


    — Cette mission se terminera différemment de celle du Kolpraxa.


    Il regarda son frère au teint blafard en ajoutant :


    — Nous trouverons des réponses qui nous aideront à vaincre les créatures des ténèbres.


    Gale’nh ne discuta point. Il leva son propre verre de kirae.


    — Je suis d’accord.


    Keah attrapa la bouteille de vin et adressa un signe de tête à Rod’h.


    — J’aimerais réquisitionner une partie de cette confiance en soi pour la distribuer à mon équipage.


    À la grande consternation des assisteurs zélés, elle versa une nouvelle rasade de vin à ses officiers et elle-même, et proposa une gorgée polie pour goûter à Zan’nh et ses compagnons, sachant qu’ils insisteraient pour en avoir.


    — Nous devrions attendre pour respecter les formalités, dit l’adar. Un autre convive va se joindre à nous. (Il fronça légèrement les sourcils.) Il est souvent en retard, car il est souvent occupé.


    Les assisteurs s’empressèrent de sortir de la cabine et revinrent avec un être humain vêtu d’une tenue de remémorant.


    — Désolé, tout le monde. Je traduisais des documents récemment récupérés. Des récits remarquables ! Mais hélas, rien d’utile pour cette expédition.


    Il tenait entre ses mains un digipad.


    — Nous devons établir une chronique précise de cette importante mission, dit Adar Zan’nh. Et pour cela, nous avons besoin d’un remémorant.


    Anton Colicos était peut-être l’historien humain le plus célèbre, même s’il avait passé plus de la moitié de sa vie dans l’Empire ildiran. Il arbora un large sourire.


    — Du reste, je voulais vous accompagner. (Anton tendit la main.) Enchanté de vous rencontrer, générale. Je vais faire de mon mieux pour ne pas traîner dans vos pattes.


    — Ça ne me dérange pas de me retrouver dans les livres d’histoire, dit Keah.


    Les assisteurs réapparurent avec un verre à vin supplémentaire pour Anton. Lorsque la générale humaine tendit la main pour prendre la bouteille, l’un d’eux la lui escamota poliment et remplit le nouveau verre.


    Adar Zan’nh versa une petite portion de kirae pour ses invités ildirans et lui-même.


    — Pour que nous puissions tous profiter de notre toast.


    Anton Colicos fit tourner le vin dans son verre et le huma.


    — Ah, ça fait longtemps. Et peut-être pouvez-vous me donner un peu de café de votre vaisseau, générale ?


    Keah éclata de rire.


    — Autant que vous voulez.


    Quand tout le monde eut sa boisson, elle leva son verre pour porter un toast.


    — Au début d’une grande aventure… Du moins, espérons que ça en prendra la tournure.


    Tous se mirent à boire.
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    LE PRINCE REYN


    Quand Rlinda Kett revint de son voyage à Pergamus, elle était dévastée.


    — Je suis tellement désolée, Goutte-de-pluie.


    Ses grands yeux bruns étaient emplis de tristesse.


    — Ces gens-là n’ont aucun intérêt à aider les autres, ça, c’est sûr. Et je suis convaincue que je suis parvenue à sauver ma peau de justesse.


    Elle l’enveloppa dans un gros câlin et il se laissa engloutir dans ses bras, comme quand il était petit. Elle tremblait, et c’est elle, plus que lui-même, qu’il essaya de rassurer.


    — Tous les autres chercheurs du Bras spiral travaillent dessus. Quelqu’un va découvrir un traitement, il suffit d’attendre.


    Elle le serra plus fort dans ses bras. Franchement, la déception du prince venait surtout du docteur Paolus, qui avait trahi la confiance de son patient en vendant les informations privées de Reyn à Pergamus, puis avait de nouveau gagné de l’argent, comme il avait trahi Pergamus en révélant sa position à ses parents.


    Le rapport de Rlinda troubla le roi Peter, quand il l’entendit.


    — Je n’aime pas l’idée de cette installation secrète. Si Pergamus accumule des spécimens de maladies, cela pourrait représenter un danger pour toute l’humanité. Et s’ils développaient des armes biologiques pour les vendre au plus offrant ?


    Sa mère se montra également sinistre.


    — Lee Iswander vient de livrer des informations sur cette horrible épidémie extraterrestre… et si Pergamus abritait des virus encore pires ? Même si Zoe Alakis n’a pas de mauvaises intentions, comment savoir si sa sécurité est adéquate ?


    La colère de Peter était clairement visible.


    — Pergamus n’a pas fini d’entendre parler de nous : j’enverrai toute la flotte des FDC s’il le faut.


    Les traits d’Estarra trahissaient son inquiétude, et, quand elle se tourna vers son fils, elle avait les larmes aux yeux.


    — Ne perds pas espoir, Reynald.


    — Non. Je te le promets.


    Il n’avait aucune raison de croire que Pergamus avait développé un remède ou un traitement pour lui. Oui, le docteur Paolus leur avait vendu les résultats de ses tests originaux, mais ces données étaient aujourd’hui largement disponibles dans tout le Bras spiral. Pourquoi une installation cachée, sans incitations financières et sans intérêt particulier pour la maladie de Reyn, ferait-elle mieux que cent autres centres de recherche ? Il essayait d’être réaliste, même si tout le monde courait après de faux espoirs.


    Il craignait ce qui allait se passer, maintenant que l’emplacement de Pergamus avait été révélé. Ils s’attendaient sûrement à ce que la Confédération leur prête attention. Et si Zoe Alakis se vengeait en libérant l’une de ses épidémies mortelles sur une colonie sans défense ? Reyn ne voulait pas être la cause de cela.


    Rlinda enlaça le prince en une dernière étreinte contrite si enthousiaste qu’elle faillit l’étouffer. Puis elle monta à bord de la Gloire de Declan et repartit pour la Terre.


     


    Quand Osira’h arriva à l’improviste, elle apporta de bien meilleures nouvelles. Reyn était ravi qu’elle soit revenue, surtout si tôt. En soi, cela le fit se sentir rajeuni. Les yeux nacrés d’Osira’h pétillaient de joie, tandis qu’elle le saluait sans formalisme, l’étreignant rapidement avec enthousiasme, ce à quoi il répondit avec tout autant d’enthousiasme.


    — Que fais-tu ici ?


    — Je n’aurais laissé personne d’autre t’apporter ces nouvelles ni n’aurais laissé ma mère envoyer un simple message par télien. Je voulais te le dire en personne.


    — Quoi ? De quoi s’agit-il ?


    — Ma sœur a trouvé quelque chose au cours de ses recherches sur Kuivahr ! Un traitement possible pour toi. Nous devons l’essayer !


    C’était la dernière chose que Reyn s’attendait à entendre, et il ne sut pas quoi dire.


    — Tamo’l ? Je croyais qu’elle s’occupait des mal-nés. Pourquoi étudiait-elle ma maladie ?


    — Parce que je le lui ai demandé ! (Osira’h paraissait exaspérée.) Elle a testé des extraits rares de varech et de plancton. Elle pense détenir une souche qui atténuera tes symptômes, voire détruira le microchampignon.


    S’avançant, le roi Peter retint son souffle.


    — Avez-vous apporté un échantillon ?


    Osira’h avait tellement occupé Reyn qu’il avait oublié que ses parents se trouvaient là pour recevoir la délégation ildirane.


    — Nous allons tout essayer.


    Reyn n’appréciait pas que tout le monde prenne des décisions pour lui, même si l’amour et l’inquiétude seuls guidaient leurs actions. Il regarda sa mère et son père, puis Osira’h.


    — Si vous me dites qu’il faudrait que je teste cela, je pense que je devrais vous écouter.


    Osira’h se tourna vers le roi et la reine.


    — Il existe de nombreuses variétés de souches de varech et de plancton sur Kuivahr, quantité de façons d’administrer le traitement, et la méthode comme le dosage peuvent nécessiter un ajustement. J’espérais…


    Elle regarda Reyn, puis ses parents, avant de poursuivre.


    — Il est plus logique que Reynald m’accompagne aux dômes sanctuaires. Ma sœur peut tester le médicament, modifier les préparations au besoin et réessayer. Si vous lui permettez de venir avec moi, je resterai avec lui pour m’assurer qu’il reçoive tout le soutien et la protection dont il a besoin.


    L’idée de voir son fils partir loin de Theroc sembla préoccuper Estarra, mais Reyn se tourna vers ses parents.


    — Vous avez dit que vous tenteriez n’importe quoi… et c’est quelque chose à tenter. Rlinda a fait chou blanc avec Pergamus et aucune des autres équipes de recherche n’a de meilleure solution. Je suis prêt à donner une chance à Tamo’l.


    Estarra lui adressa un sourire mélancolique.


    — Bien sûr, tu peux y aller, dans ce cas.


     


    Le vaisseau ildiran déposa Reyn et Osira’h à Gorhum, la planète la plus proche équipée d’un transportail klikiss, qui constituait le moyen le plus direct pour eux de rejoindre Kuivahr. Afin que le prince ne se retrouve pas entièrement coupé du monde, le prêtre Vert Beltrias, qui s’était remis de ses blessures reçues lors de la grande chasse à la wyverne, les accompagna. Il s’était porté volontaire pour servir de canal de communication, puisque la petite colonie de Kuivahr n’avait pas de prêtres Verts.


    Les transportails klikiss étant une solution pratique de substitution aux trajets directs à bord de vaisseaux, Gorhum avait un centre d’accueil près du mur de pierre trapézoïdal, entouré d’une petite colonie prête à aider les visiteurs ; une équipe d’ingénieurs surveillait leur flux. D’autres transportails, plus actifs, tenaient lieu de terminaux de voyage, mais celui-ci recevait peu de trafic. Cela convenait à Reyn, qui cherchait à rester discret.


    Sans tambour ni trompette, Reyn soumit sa demande de transit et utilisa les crédits de la Confédération pour payer leur passage. Accompagné d’un prêtre Vert et d’une fille hybride aux yeux nacrés, Reyn était le moins intéressant du groupe. Alors que tous trois contemplaient les tuiles de coordonnées sur le trapèze extraterrestre, il prit une profonde inspiration et raffermit sa résolution. Il avait promis à Arita, ses parents et Osira’h de ne pas perdre espoir.


    Beltrias tenait un surgeon en pot dans ses bras et observait avec impatience le pan de pierre vierge qui ouvrirait une porte vers une autre planète.


    — Y allons-nous ? demanda-t-il.


    Leur identité ne semblait pas intéresser le technicien qui faisait fonctionner le transportail. Il activa la tuile de coordonnées correspondant à Kuivahr. La fenêtre de pierre scintilla et s’ouvrit sur un monde au ciel nuageux et aux mers peu profondes.


    Beltrias passa en premier, ne montrant aucune crainte. Osira’h saisit la main de Reyn, qui la serra alors qu’ils avançaient ensemble. Juste avant de franchir la membrane dimensionnelle, ils entendirent la voix du technicien s’écrier :


    — Attendez, n’êtes-vous pas le fils du r… ?


    Et soudain ils se trouvaient tous les trois sur un récif formant un monticule, qui affleurait en maintenant le mur du transportail au-dessus de l’océan. Deux mètres sous le rebord de la porte de pierre, les vagues clapotaient autour des rochers.


    Désorienté et étourdi, Reyn reprit son équilibre sur un rocher. Il tâcha de se convaincre que son vertige était dû au passage interdimensionnel et non à sa maladie. Il observa autour de lui les eaux gris-vert du large océan plat. La main en visière, il distingua une grande structure industrielle à l’horizon, des plates-formes sur pilotis qui s’élevaient au-dessus de la mer. Ça devait être la distillerie Kellum.


    Beltrias s’assit sur l’un des gros rochers et plaça son surgeon à ses pieds.


    — C’est comme Havreberge, d’une certaine façon.


    Il se connecta via son arbrisseau, informant les autres mystiques de son ordre qu’ils étaient arrivés sur Kuivahr. Osira’h pointa son doigt dans une autre direction, au-delà d’une tache sombre de varech à la dérive.


    — Voici les dômes sanctuaires. Je sens Tamo’l proche… Elle sait que nous sommes là.


    L’affleurement rocheux était très exigu et n’offrait aucune occupation, comme ils attendaient qu’on les récupère. Cela ne dérangea pas Reyn. Il aimait passer du temps avec Osira’h. Même sur un récif stérile au milieu d’une mer inconnue, il était heureux de se trouver avec elle.


    Un écumeur de vagues arriva pour eux en moins d’une demi-heure, avec pour pilotes un homme roux et une femme mince qui ressemblait vaguement à Osira’h, comme elle présentait une touche de traits humains mélangés à ceux d’Ildirans. Osira’h leur fit un signe de la main.


    Lorsque l’écumeur s’approcha de l’affleurement de récif, Osira’h saisit la main de Reyn et courut pratiquement jusqu’à la ligne de flottaison.


    — Tamo’l ! Voici le prince Reyn. Merci de ce que tu fais pour mon ami.


    Reyn lui adressa une petite révérence et Tamo’l répondit avec un sourire agréable.


    — J’aide les gens dans le besoin. Peu importe qu’ils soient mal-nés ou princes.


    Le prêtre Vert les suivit jusqu’à la ligne de flottaison.


    — J’espère que vous avez une grande tolérance envers les personnes à l’apparence inhabituelle, dit l’homme roux tandis qu’ils montaient à bord. Certains de nos métis peuvent se révéler un peu perturbants.


    Tamo’l intervint.


    — Je vous assure, leur cœur est bon.


    Depuis que son état de santé avait été divulgué, on avait examiné, palpé, sondé Reyn. Il compatissait.


    — Alors, c’est cette part d’eux que je regarderai.
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    ZOE ALAKIS


    Bien qu’elle soit restée silencieuse, Zoe avait observé chaque instant, écouté chaque mot de la rencontre entre Tom Rom et Rlinda Kett, lorsque celle-ci avait pénétré le système de Pergamus. Et elle était très perturbée.


    La représentante de la Confédération avait supposé qu’elle pourrait l’amadouer ou acheter l’accès aux données médicales que Zoe avait accumulées. D’autres personnes désespérées avaient fait de même au fil des ans et sa force de sécurité composée de mercenaires les avait toujours tenues à l’écart. Mais cette fois-ci, la Confédération avait prêté attention à leur existence. Désormais, on ne les laisserait plus tranquilles.


    Pergamus perdurait discrètement depuis une décennie, indépendant, ne faisant partie d’aucun gouvernement. La Confédération n’avait aucun rapport avec Zoe et elle-même n’avait aucun rapport avec eux. Isolée dans son dôme stérile, elle n’avait en vérité qu’une conscience périphérique de la politique humaine. Le reste du Bras spiral ne présentait à ses yeux d’intérêt que parce qu’il constituait une source de nouveaux spécimens de maladies intrigantes que Tom Rom partait collecter. Mais, aujourd’hui, on avait remarqué leur existence !


    Grâce aux encouragements de Tom Rom, elle avait chargé une équipe de recherche d’étudier l’état de santé du prince Reynald, et ils avaient obtenu quelques progrès dans la catégorisation et la décomposition du microchampignon exotique. Mais Zoe n’avait pas l’intention de participer à la course au remède ; le docteur Paolus l’avait déjà importunée avec cette idée-là. Pourquoi ne comprenaient-ils donc pas ?


    Dès l’appel de Rlinda Kett, toutefois, Zoe avait saisi que leur existence tranquille avait fondamentalement changé. Cet idiot de Paolus avait révélé leur position et Pergamus ne serait plus jamais en sécurité. Le roi et la reine ne la laisseraient désormais plus jamais en paix et cela mettait Zoe en colère. Elle devait faire quelque chose.


    Elle se tenait assise à l’intérieur de son dôme scellé, protégée d’une myriade de menaces biologiques dont le seul but évolutif était de tuer des êtres humains. C’était sa forteresse… Mais maintenant que d’autres personnes la connaissaient, Zoe ne se sentait plus en sécurité.


    Désespérée, elle afficha des images et des fichiers sur vingt écrans différents, ses triomphes médicaux et ses spécimens les plus terrifiants, le remède pour le syndrome de Heidegger, qu’elle avait trouvé des années trop tard pour aider son père. Il y avait là la démence de Tamborr et le parasite cérébral frais que Tom Rom avait récupéré lors de l’épidémie mortelle sur Dhougal. Elle fit défiler des micrographies électroniques à balayage de bactéries, de virus, de mutations de l’ADN. L’un des travaux les plus fascinants était l’étude des monstrueux métissages dégénérés ildirans, que la chercheuse de Kuivahr avait naïvement confiée à Tom Rom.


    Tous ces échantillons, affections et traitements potentiels faisaient partie de sa collection, tout comme un riche mécène pouvait collectionner des insectes intéressants. Sa bibliothèque sur Pergamus était sans équivalent dans l’histoire de l’humanité et lui appartenait, qu’elle ait ou non l’intention d’en faire quelque chose. Elle lui appartenait ! C’est ce qui comptait.


    Alors qu’elle examinait les milliers de dossiers, les nombreux projets de recherche ambitieux, elle pensa au plaidoyer de Rlinda Kett au nom de Reynald, elle pensa au prince probablement mourant… et à tous les autres malades, au fil des ans, qui avaient supplié, exigé et versé des dessous-de-table pour obtenir des remèdes. Zoe n’avait jamais cédé aucune pièce de sa collection.


    Aujourd’hui, tandis qu’elle évaluait la situation et y réfléchissait, elle craignait de devoir le faire.


     


    Après la mort de son père, Tom Rom et elle avaient voyagé sans but, d’astroport en astroport. Ils avaient rencontré toutes sortes d’individus ; beaucoup n’étaient pas dignes de confiance, plusieurs avaient essayé de les tromper, mais Tom Rom avait pris soin d’elle… et avait ensuite pris soin de ces escrocs. Une fois, deux hommes avaient tenté de l’attaquer, alors qu’elle était partie seule sur Teredit, mais Tom Rom la suivait de près ; il avait intercepté ses agresseurs, les avait tués devant elle et avait mis Zoe en sécurité.


    Mais il n’était pas en mesure de la protéger des maladies de l’humanité. Vaconda, avec ses forêts de lichens et ses blizzards de pollens, générait de nombreux fléaux locaux ; Zoe les avait tous subis et surmontés à un jeune âge. Mais une existence isolée l’avait laissée démunie face aux maladies normales auxquelles on se retrouvait exposé dans les colonies humaines. Elle n’avait aucune résistance, aucune immunité.


    Tom Rom les fit décoller de Teredit… et alors qu’ils voyageaient depuis une journée, Zoe fut prise d’une forte fièvre qui la tordit de douleur dans sa couchette. Elle était terrifiée. Elle n’avait jamais été si souffrante. Si Tom Rom connaissait les bases de la médecine, il connaissait également ses limites.


    Zoe avait la nausée, ses muscles lui faisaient mal, sa tête battait la chamade ; des halos parasitaient sa vision.


    — Je crois que je suis en train de mourir.


    Elle lâcha cette phrase comme si elle énonçait des faits, comme si cela pouvait avoir un intérêt scientifique quelconque, pas comme un gémissement de désarroi.


    — J’espère que je mourrai vite.


    Les souvenirs du lent déclin de son père l’horrifiaient. Le syndrome de Heidegger lui avait volé son esprit, son humanité et sa vie par minuscules étapes au fil des ans.


    — Ne permettez pas que cela m’arrive.


    Tom Rom avait saisi sa main avec intensité.


    — Je ne vous laisserai pas mourir.


    Malgré les souvenirs répugnants qu’il gardait de cet endroit, il l’avait emmenée à Rakkem alors que sa température ne cessait de grimper, persuadé que les biotrafiquants pourraient lui fournir un remède. Tom Rom préleva des échantillons du sang de Zoe, lança des analyses, établit un diagnostic approximatif. La littérature médicale indiquait qu’il s’agissait de la fièvre de Conden, et un vaccin existait. C’était tout ce qu’il avait besoin de savoir.


    Zoe craignait d’être contagieuse, mais Tom Rom ne tomba pas malade ; il était immunisé contre cette affection depuis longtemps. Elle lui adressa un sourire, puis frissonna avant de retomber dans un profond sommeil.


    Après cela, la séquence des événements demeurait floue dans ses souvenirs. Elle savait qu’ils avaient atterri sur Rakkem et que Tom Rom l’avait enfermée à bord du vaisseau pendant qu’il partait chercher une solution. Il était revenu vérifier son état, en arborant, chaque fois, une expression de plus en plus grave. Il s’était occupé d’elle, en recourant à des mesures provisoires qui avaient fait baisser la fièvre et lui avaient donné assez d’énergie pour se réveiller. Au bout du compte, il lui posa un respirateur de décontamination sur le visage, l’enveloppa dans des vêtements chauds et la transporta dans la ville terne et marécageuse où les immeubles et les laboratoires biologiques vendaient tout et n’importe quoi.


    Il l’emmena chez un potard. Elle était étourdie, avait à peine la force de se tenir debout quand il la traîna dans le bureau encombré, mais il la soutint.


    — Regardez-la, dit Tom Rom au biomarchand. Vous avez le vaccin dans vos archives. Aidez-la.


    — La fièvre de Conden.


    L’homme chauve au teint pâle fit claquer sa langue. Il les examinait comme s’ils constituaient de possibles spécimens.


    — Il est rare que l’on tombe sur une telle maladie. Le vaccin sera donc extrêmement cher. Je sens votre désespoir, et cela vous met dans une très mauvaise position pour négocier.


    — Elle en a besoin, dit Tom Rom.


    Le potard haussa les épaules.


    — J’ai besoin de beaucoup de choses, moi aussi.


    Une expression calculatrice traversa son visage tandis qu’il jetait un regard à Zoe, puis concentrait son attention sur Tom Rom.


    — Vous n’avez pas assez de fonds pour acheter ne serait-ce qu’une dose de vaccin, mais ici, à Rakkem, nous avons toujours besoin d’autres produits de base. Vous avez l’air en bonne santé, en forme. Je suppose que vous avez deux reins, deux poumons… et même deux yeux. Je pense que vous pouvez vous passer d’un de chaque. En fait…


    Il leva un doigt, sans faire cas du mouvement de recul instantané de Tom Rom.


    — Cette jeune femme a elle aussi un jeu de rechange, conclut-il.


    — Inacceptable.


    — Alors, je crains que nous ne puissions pas faire affaire. Combien la fille représente-t-elle pour vous ? Que vaut un remède ?


    Tom Rom n’hésita pas.


    — Vous ne prendrez rien d’elle. Elle reste intacte. Mais je…


    Un regain d’énergie anima Zoe.


    — Non, vous ne ferez pas ça !


    Tom Rom fixa sur elle un regard dur.


    — Je ferai ce que je dois faire.


    Zoe mit une farouche détermination dans sa propre voix.


    — Vous ferez ce que je dis. Je vous interdis de sacrifier une partie de vous-même pour moi.


    Même si elle survivait à la fièvre, elle ne pourrait pas vivre avec ça, s’il agissait de la sorte. Il se débattit avec ses obligations.


    — Alors, je trouverai un autre moyen.


    Il offrit un bras à Zoe pour qu’elle s’appuie dessus, la souleva de sa chaise et ils quittèrent les bureaux du potard. L’homme ne prit pas la peine de faire une nouvelle proposition ni ne les rappela. C’était comme s’il savait qu’ils reviendraient de toute façon. Personne d’autre ne voulut donner à Tom Rom un remède.


    Quand ils retournèrent à bord du vaisseau, il installa sa pupille sur sa couchette et lui dit de se reposer. Elle resta allongée, en proie à la fièvre, bien consciente qu’un vaccin existait, mais demeurait hors de portée.


    — Ils ne nous aideront pas. Qu’est-ce que l’on va faire ?


    — Je vais trouver un remède pour vous. Et vous vous remettrez.


    Elle essaya de lui demander comment, mais elle était trop fatiguée.


    Plusieurs heures ou jours passèrent… Zoe n’en était pas du tout sûre. Ce dont elle eut par la suite conscience, c’est que Tom Rom se tenait à côté d’elle et lui faisait une injection. Elle pouvait à peine se forcer à se réveiller.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Votre salut. (Il rangea la seringue.) Le vaccin.


    — Comment l’avez-vous trouvé ?


    — Ne vous préoccupez pas des détails.


    Elle dériva pendant un instant, puis se força à reprendre connaissance.


    — Comment l’avez-vous obtenu ?


    Tom Rom mentit.


    — Je suis tombé sur un homme qui s’était récemment remis de la fièvre de Conden. Il lui restait des anticorps dans le sang. Je n’avais pas assez d’argent pour acheter votre remède, mais j’en avais assez pour payer un laboratoire sous contrat afin de transformer ces échantillons de sang en anticorps dont vous aviez besoin.


    — Oh…


    Elle sombra de nouveau dans le sommeil.


    Plus tard, elle apprit que Tom Rom était retourné chez le potard, avait essayé de le menacer, de s’introduire dans sa chambre forte et de s’en prendre à lui. Mais le biomarchand de Rakkem avait beaucoup d’expérience avec les patients désespérés et ses mesures de sécurité étaient telles que même Tom Rom ne pouvait les déjouer. Au lieu de cela, il trouva effectivement un patient qui avait guéri de la même maladie. Tom Rom lui avait proposé une rémunération rondelette contre un simple échantillon de sang… et cet homme avait également refusé de le secourir avec mépris.


    — Pourquoi devrais-je aider votre petite traînée ?


    Tom Rom l’avait alors tué et avait prélevé le sang dont il avait besoin.


    Il avait fini par raconter à sa pupille toute l’histoire, après qu’elle s’était remise. Et Zoe se souvenait de chaque détail…


     


    Maintenant, séparée de lui par des murs de quarantaine, elle était heureuse que Tom Rom soit revenu de sa nécessaire mission qui avait consisté à éliminer Paolus, ce traître. Ensemble, ils discutèrent par communicateurs de ce qu’ils feraient si les Forces de Défense de la Confédération assiégeaient le centre de recherche. Afin d’être prêt, Tom Rom accéda aux rapports directs en provenance de Theroc, en gardant un œil sur les activités là-bas. Mais il était désemparé, comme il attendait qu’ils débarquent dans le système de Pergamus.


    Deux jours plus tard, Zoe nota l’excitation sur son visage.


    — Vous savez que je n’ai pas réussi à vous remettre les données concernant l’épidémie onthos. Orli Covitz a failli me tuer et j’ai supposé que toutes ces archives étaient perdues.


    Ses yeux s’illuminèrent.


    — Mais elle a survécu et a livré la base de données complète au baron d’industrie Lee Iswander. Et il vient de transmettre ces données à Theroc… pour rendre service !


    — Il nous les faut, lâcha rapidement Zoe.


    — Je suis convaincu que le roi et la reine partageront ces dossiers avec nous, dans leur entièreté.


    Il ménagea une pause.


    — Mais vous savez le prix qu’ils vont demander.
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    GARRISON REEVES


    Après avoir terminé sa mission d’une semaine à la ferme de films énergétiques et s’être préparé pour prendre son poste sur l’expérience de premier plan de l’Anneau, Garrison avait mérité une journée de repos.


    Il apprit à connaître les autres membres de son équipe. L’un de ses collègues, Jan Coughlin, avait travaillé avec le clan Reeves sur le projet de reconstruction de Rendez-Vous cinq ans plus tôt, avant de passer à autre chose. Bien que Jan ait exprimé sa profonde sympathie pour la perte de la famille de Garrison, il donna la nette impression de s’être pris le bec avec Olaf Reeves. Garrison ne pouvait pas lui en vouloir pour cela.


    Les ouvriers de la construction engagés sur le Grand Anneau avaient été choisis parmi un large éventail de candidats qualifiés. Tout le monde, des superviseurs du projet au plus petit assembleur de poutrelles, comprenait les bases de l’assemblage en apesanteur et de l’ingénierie de haute technologie. Garrison faisait partie de l’équipe, et de l’histoire.


    Et il était impatient de raconter cela à Seth.


    Pendant leurs temps de repos, la plupart des ouvriers de la construction de Cœur-de-Feu se réunissaient dans les modules communautaires pour regarder des émissions de divertissement, pratiquer des jeux ou se socialiser. Garrison, cependant, réquisitionna une nacelle d’exploration et s’envola vers le dôme-serre, promettant à ses collègues qu’il rapporterait un chargement de produits frais.


    — Des fraises, s’il te plaît, dit Jan Coughlin. Beaucoup de fraises.


    Garrison promit de lui en prendre, mais ça n’était pas la raison pour laquelle il souhaitait voir les prêtres Verts. Il allait envoyer un message à son fils.


    À peine entré dans le dôme-serre, il fut frappé par la luxuriante fécondité des lieux. L’air humide, l’odeur des feuilles des arbremondes et des cultures emplissaient l’atmosphère d’exotiques parfums de subtiles épices. Une travailleuse vagabonde s’approcha avec une botte de carottes fraîchement arrachées, devenue comme un trophée entre ses doigts couverts de boue.


    — Vous v’nez pour vous salir les mains ou juste pour récupérer une commande ?


    — Une commande pour l’équipe de construction du Grand Anneau, dit-il, car c’était son excuse légitime pour venir là. Des fraises ont été spécifiquement réclamées.


    L’employée renifla.


    — Jan Coughlin réclame toujours des fraises. Et les carottes sont prêtes, également.


    — J’aimerais aussi voir les prêtres Verts. Sont-ils… ?


    — Vous devriez les trouver sans problème.


    Dès qu’il entra dans la serre centrale, il aperçut Celli et Solimar près des arbres géants. Ils se penchaient pour creuser dans le paillis importé, plantant des bulbes de fleurs. Tous deux ne portaient que des pagnes traditionnels ; ils étaient entièrement glabres et leur peau verte avait la couleur d’une feuille d’arbremonde. Solimar avait une large poitrine et des bras musclés, tandis que Celli était mince avec de petits seins nus.


    Ils levèrent les yeux vers lui en même temps.


    — Voulez-vous nous aider à planter certains des bulbes ? demanda Celli. Un commerçant a apporté des tulipes jaunes de la Terre.


    Garrison ne pensait pas avoir déjà vu une vraie tulipe. Normalement, dans les installations vagabondes, chaque fragment de ressources devait être utile, chaque morceau de déchet recyclé.


    — Les fleurs ne sont-elles pas un luxe ?


    — Cela dépend de la façon dont vous les évaluez, répondit Solimar. Un peu de beauté est également nécessaire.


    Les jardiniers se mouvaient ensemble avec une fluidité impressionnante : Solimar creusa un trou dans la terre, Celli choisit un bulbe et le plaça dans le trou, puis tous deux le recouvrirent et tassèrent la terre.


    — Vous êtes nouveau à Cœur-de-Feu, dit Celli. Récemment affecté ?


    — Oui, l’un des nouveaux ouvriers de la construction. Je me demandais si je pouvais faire appel à vos services pour transmettre un message via le télien.


    Solimar lui adressa un signe de tête informel.


    — Quelqu’un à la maison ?


    — Mon fils, Seth… Il a onze ans et je l’ai laissé à Academ.


    Celli s’égaya.


    — Nous y envoyons des messages tout le temps.


    Elle se leva, ne prit pas la peine d’essuyer la saleté de ses doigts et tendit la main pour toucher le large tronc de l’arbremonde.


    — Que devez-vous lui dire ?


    Garrison sentit les mots se bloquer dans sa gorge. Il avait tellement de choses à raconter, mais Seth savait déjà tout cela.


    — Dites-lui qu’il me manque, que je suis fier de lui et que j’espère le revoir bientôt.


    C’était la meilleure formulation qu’il avait trouvée. Solimar joignit Celli dans le télien.


    — C’est tout ? Pourquoi ne pas ajouter quelques détails ?


    Stimulé, Garrison se mit à lui présenter la station Cœur-de-Feu, décrivant sa semaine passée à déployer et plier du film absorbant l’énergie ; puis il évoqua le Grand Anneau et les travaux de construction qu’il effectuait. Pendant qu’il parlait sans aucune cesse, le couple transmettait consciencieusement ses mots à l’arbre ; un homologue prêtre Vert à Nouvelle-Station les recevrait par le biais de son surgeon. Quand Garrison eut terminé, il était satisfait.


    — Oui, je pense que ça le fera.


    Solimar et Celli lui sourirent en retour.


    — Y a-t-il autre chose ?


    Garrison prit une profonde inspiration, respirant les effluves des arbremondes.


    — Oui, encore une chose. Je voudrais envoyer un autre message, à une certaine Orli Covitz…
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    ORLI COVITZ


    Le Verne et la Curiosité Avide arrivèrent ensemble à la station Ulio.


    Ulio générait une agitation effrénée dans l’espace. Les vaisseaux à l’approche se précipitaient à la recherche de baies d’amarrage vides, tels des insectes bourdonnant autour d’une fleur éclatante. Le Verne trouva un créneau disponible par pure chance, mais Tasia dut piloter la Curiosité une heure de plus, tournant en rond jusqu’à ce qu’un cargo de la Confédération se détache du marché aux puces et parte. Robb enregistra leur arrivée auprès de l’équipe gérant le contrôle du trafic autour d’Ulio et eut le plaisir d’inscrire Orli Covitz, employée des Transports Kett, dans la catégorie « première visite ».


    — Y a-t-il une sorte de rite d’initiation ? demanda-t-elle, pas certaine de souhaiter participer à un bizutage quelconque.


    Tasia lui adressa un sourire en coin.


    — Non. Voulez-vous que nous en organisions un ?


    — Je préfère éviter.


    Après avoir débarqué, ils se frayèrent un chemin à travers les vaisseaux interconnectés jusqu’au noyau principal de la station Ulio. Robb prit une direction différente pour aller récupérer les rapports des autres marchands des Transports Kett, qui laissaient des versements ici, ainsi que des enregistrements de leurs livraisons. Tasia emmena Orli et DD avec elle.


    — Gardez les yeux ouverts et tendez l’oreille.


    Flanquée de DD, Orli aperçut un riche éventail de vêtements et de types physiques, entendit toute une gamme d’accents et de dialectes. Tasia se montra particulièrement alarmée lorsque certains négociants mentionnèrent le fait que le clan Duquesne vendait désormais lui aussi de l’ekti-X. Fronçant les sourcils, elle se mêla à la discussion.


    — Qu’est-ce que vous voulez dire ? Où est-ce qu’ils l’obtiennent ?


    Les deux commerçants la regardèrent, remarquant l’insigne des Transports Kett sur son épaule.


    — Ah, je pensais bien que cette histoire ne vous réjouirait pas. Vous êtes Tamblyn, pas vrai ? Eh bien, quel que soit le processus qu’Iswander utilise, le clan Duquesne l’a découvert, lui aussi. Ils ont vendu leur premier chargement ici, il y a de ça quelques semaines. On dirait que vous avez de la concurrence.


    Orli voyait bien que Tasia n’était pas contente, alors qu’elles se dirigeaient vers le restaurant où elles étaient convenues de rencontrer Xander et Terry. L’établissement était spécialisé dans la rôtisserie, proposant une gamme de brochettes de légumes épicés, de viandes et un choix étourdissant de sauces. Le fumet de la cuisine mit l’eau à la bouche à Orli. Terry et Xander avaient déjà réservé une table. DD repéra OK et les deux compers communiquèrent rapidement entre eux, chacun résumant pour l’autre ce qu’il avait observé dans la station.


    Robb les rejoignit quelques minutes plus tard, à bout de souffle.


    — Avez-vous entendu dire que le clan Duquesne vendait également de l’ekti-X ? lâcha-t-il avant que quiconque le salue.


    — Ouais, on vient d’apprendre ça, nous aussi, répondit Tasia.


    Xander appuya ses coudes sur la table.


    — Peut-être que nos nouvelles ne sont pas si importantes, dans ce cas. Les informations du traceur posé sur le vaisseau d’Elisa se sont automatiquement téléchargées dans un fichier crypté, la dernière fois qu’elle a fait escale à Ulio. Nous avons un registre complet de tous les endroits où elle s’est rendue depuis la dernière fois qu’on l’a rencontrée. Nous pouvons les remonter jusqu’aux installations d’Iswander.


    Tasia plissa les yeux.


    — Nous ferions mieux de nous en occuper, si le clan Duquesne produit déjà du carburant pour propulseurs interstellaires.


    Robb avait l’air abattu.


    — Nous avions une relation commerciale fructueuse et nous avons fait beaucoup de bénéfices en peu de temps… mais cela va désormais changer. Orli nous a dit d’où venait cet ekti. Est-ce important ?


    — Je n’aime pas que les gens nous cachent des choses, dit Tasia. Encore maintenant, je veux savoir ce que fait Iswander.


    — Avec les données du traceur, je peux créer une carte de navigation et reconstituer son parcours, proposa DD.


    Terry avait ses priorités.


    — J’apprécierais d’abord de finir le déjeuner. Avez-vous goûté la viande de méduse avec cette sauce verte à la menthe ?


    Leur repas fut interrompu lorsqu’un prêtre Vert entra dans la salle. Sa peau émeraude et ses rares vêtements semblaient tout à fait déplacés. Il observa les tables autour de lui et se précipita vers eux.


    — Orli Covitz !


    Elle se redressa sur ses pieds, surprise que quelqu’un connaisse son nom ou soit capable de la trouver… surtout ici. Puis son visage s’illumina.


    — Aelin !


    Elle se tourna vers ses compagnons.


    — C’est le prêtre Vert qui a découvert comment me guérir du mal onthos. Il m’a sauvé la vie dans le complexe d’Iswander, alors que tous les autres avaient abandonné.


    Même si Aelin semblait nerveux, Orli l’enserra dans ses bras.


    — J’ignorais que vous étiez ici sur Ulio. Est-ce qu’Iswander vous a transféré ?


    — Je… Je suis venu ici tout seul, dit-il. (Puis ses traits se crispèrent.) Je ne pouvais plus supporter ça. La douleur, la souffrance… C’est un carnage ! Tant de victimes massacrées. Tant de sang versé.


    Il dut s’appuyer sur une chaise pour ne pas s’effondrer, tant son désespoir était grand. Tasia lança à Robb un regard déterminé.


    — Peut-être pas si innocent que nous le pensions. Raison de plus pour y aller.


    Aelin jeta des coups d’œil de droite à gauche.


    — Vous ne devez dire à personne que je me trouve ici. Mais si vous pouvez aider à les arrêter…


    — Nous ferons ce que nous pourrons, promit Orli. C’est pour ça que vous vouliez me voir ? Pour me donner un avertissement ?


    L’expression d’Aelin changea.


    — Non… non. Je suis toujours un prêtre Vert. Un message a traversé l’esprit de la forêt-monde, qui vous est destiné… de la part de Garrison Reeves. J’ai remarqué que vous étiez ici sur Ulio. Je voulais vous voir… pour savoir si vous aviez la même connexion avec les gonflotteurs que moi. Vous avez été immergée dans leur sang. Les entendez-vous toujours ?


    Orli se souvint de la connexion carillonnante qu’elle avait ressentie dans le tréfonds de sa psyché, quand le Fils Prodigue avait survolé toutes ces colonies de nodules s’éloignant d’Ikbir.


    — Peut-être… Juste un faible écho. Rien à voir avec le lien que vous aviez.


    Elle ne parvenait pas à ignorer cette sensation qui réchauffait son cœur, cependant, l’impatience d’entendre les nouvelles qu’il devait lui transmettre.


    — Mais vous avez dit que vous aviez un message de Garrison pour moi ?


    Aelin lutta contre les distractions qui ricochaient dans son esprit.


    — Oui… Garrison. C’était bon d’avoir des nouvelles de lui… Et de Seth à Academ. Seth a brièvement été mon élève, avec Arden.


    Il cligna des yeux, se concentra de nouveau en remarquant l’expression d’Orli remplie d’anticipation.


    — Garrison voulait que vous sachiez que tout se passe bien pour lui à la station Cœur-de-Feu, qu’il pense souvent à vous et qu’il espère que vous trouverez ce que vous cherchez.


    — Merci.


    Ce qu’elle cherchait pourrait bien être le fait de finir ses jours avec lui. Étant donné combien elle pensait à Garrison et combien elle se sentait à la dérive sans lui, elle se rapprochait de plus en plus de cette conclusion.


    Elle espérait que c’était également son cas.


    — S’il vous plaît, dites-lui que je pense à lui tout le temps, moi aussi. Et j’ai vraiment hâte qu’on soit de nouveau ensemble.


    Oui, ça devrait convenir. Elle voudrait lui dire tellement plus de choses de vive voix… dès qu’ils se reverraient.


    Aelin semblait stressé, pas à sa place. Il s’empressa de partir, laissant Orli affronter les regards amusés et interrogateurs de ses compagnons.


    — Ce sont de beaux adieux, dit-elle, essayant de se concentrer sur les affaires. Nous devrions être prêts à suivre l’itinéraire d’Elisa dès que possible.


    Tasia paraissait perturbée.


    — « Un carnage et un bain de sang », a dit Aelin. Nous ferions bien d’aller voir ce qui se trame vraiment là-bas.


    — Nous sommes parés à décoller, dès que la Curiosité sera ravitaillée, dit Robb.
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    AELIN


    Au cours de ces dernières semaines, Aelin s’était laissé entraîner dans une telle routine qu’il avait presque oublié le lointain massacre des gonflotteurs. Il trouvait gratifiant d’être de nouveau un prêtre Vert, même s’il éprouvait toujours une envie impérieuse d’entrer en contact avec les nodules énigmatiques à la dérive. Il avait conscience que quelque chose lui échappait…


    Il craignait encore qu’un employé des Industries Iswander le repère, toutefois. Désormais, ils devaient savoir qu’il avait disparu ; ils supposaient peut-être qu’il s’était enfui, mais ils croyaient sans doute plus probable qu’il s’était évanoui parmi les gonflotteurs, pour ne jamais revenir. Elisa Enturi venait toujours fréquemment à la station Ulio, cependant, et, si elle le soupçonnait de s’être échappé, cette femme le traquerait sûrement. Afin de se protéger, il surveillait tous les vaisseaux entrants, pour pouvoir se cacher quand elle arriverait. C’est ainsi qu’il avait remarqué Orli Covitz…


    Aelin passait ses journées à renouer avec la forêt-monde grâce au surgeon de Dauntha, se rappelant ce qu’il avait été. C’était ce pour quoi il était né.


    Mais les gonflotteurs…


    Lorsqu’il apprit la nouvelle choquante selon laquelle le clan Duquesne récoltait également de l’ekti-X, un grand poids écrasa son cœur. Plus de gonflotteurs assassinés ! Il s’était tellement battu pour convaincre Lee Iswander de cesser de verser le sang du cosmos, car personne ne saisissait le mal qu’il faisait. Et, à présent, un autre clan extrayait du carburant pour propulseurs interstellaires de la même manière. Était-ce lui qui avait éventé le secret à cause de son imprudence et de sa stupidité ? Cela lui donnait envie de pleurer et il brûlait d’agir d’une façon ou d’une autre, mais il savait que, si la nouvelle se répandait, des centaines d’opérations de pompage de ce type verraient le jour. On ne pouvait pas arrêter le mouvement.


    Même s’il devait prouver que les gonflotteurs étaient importants pour la survie même de la vie dans le Bras spiral, comme il le soupçonnait, de nombreux industriels privilégieraient toujours le profit personnel immédiat au détriment du bien général de l’humanité. Il n’osait pas révéler ce qu’il savait… Mais il ne pouvait pas non plus l’ignorer.


    Aelin se sentait attiré par l’endroit où il pouvait voir le réseau de réservoirs satellites, le stock stratégique de carburant pour moteurs interstellaires qu’Elisa Enturi avait livré à la station. Les bidons d’ekti-X flottaient en un grand dépôt organisé juste à l’extérieur du complexe commercial. Il entendait les murmures au fond de son esprit.


    En regardant par le hublot latéral, Aelin observa la série de conteneurs attachée. Il avait voyagé jusqu’à Ulio caché parmi ces réservoirs. Il savait que ce combustible avait été tiré des gonflotteurs et s’imaginait encore déceler une connexion, bien qu’elle soit beaucoup plus faible que celle qu’il avait ressentie dans le majestueux amas.


    Il appuya ses paumes à plat contre la baie, comme s’il pouvait se rapprocher de cette rangée de bidons. Ces réservoirs n’abritaient pas que du simple carburant pour propulseurs interstellaires. C’était l’essence des gonflotteurs. L’ekti-X possédait son énergie intrinsèque parce qu’il contenait une étincelle de vie provenant des nodules géants. Son cœur souffrait d’être si proche de ces réservoirs.


    Des forces de sécurité privées gardaient l’accès à ces stocks. Deux hommes armés regardèrent d’un mauvais œil le prêtre Vert qui fixait les réservoirs d’ekti.


    — Pourquoi un prêtre Vert s’intéresse-t-il au carburant pour propulseurs interstellaires ? finit par demander le moins grand des deux.


    Aelin détourna son attention des rangées de bidons.


    — Savez-vous d’où vient l’ekti-X ?


    — Les Vagabonds distribuent du carburant pour moteurs interstellaires depuis des siècles.


    — Pas l’ekti-X.


    — J’en ai aucune idée, j’m’en fiche un peu, dit le garde le plus petit.


    — Moi, je ne m’en fiche pas.


    Aelin s’éloigna, même si la douleur qui étreignait son cœur ne s’était pas atténuée.


    Les laissant là, il arpenta la station Ulio, plongé dans ses propres pensées et préoccupations. Son esprit avait subi une altération, et il percevait désormais des choses même sans être connecté au télien par un surgeon. Des ondulations traversaient l’univers, des vibrations sombres. L’effroi s’empara d’Aelin.


    Les gens se pressaient autour de lui dans les couloirs du complexe, mais il se sentait tout seul. Il éprouvait des difficultés à respirer. Le massacre de tant de gonflotteurs faisait frémir l’univers. Un poids oppressant l’écrasait, mais il ne parvenait pas à en identifier la source.


    Alors qu’il déambulait en trébuchant, il se heurta à des visiteurs d’Ulio, sans guère leur prêter attention, car il se dépêchait de trouver un endroit où il serait en sécurité. Dans un couloir vide, il s’arrêta, appuya son dos nu contre la cloison, respirant lourdement. Quand il ferma les yeux, l’obscurité sembla venir de toutes les directions, aussi les rouvrit-il, en proie au désespoir.


    Il ne pouvait pas sonner l’alarme, car il ne comprenait pas ce qu’il ressentait. Par le passé, il avait déjà crié de sinistres avertissements à Lee Iswander, mais personne ne l’avait cru. Aelin tituba dans le couloir jusqu’à se frayer un chemin vers les quartiers de Dauntha. Elle, au moins, écouterait.


    Lorsqu’il entra dans sa chambre, il trouva la vieille femme en train de communier avec son surgeon. Souvent, quand il la voyait ainsi, elle arborait une expression béate sur le visage. Ses paupières étaient fermées et sa peau tressaillait, tandis qu’elle maintenait le contact avec l’esprit de la forêt-monde et s’y perdait.


    Maintenant, cependant, des rides d’inquiétude sillonnaient son front. Quand il fit irruption dans la pièce, elle ne leva même pas les yeux, continuant à fouiller désespérément l’esprit verdani.


    — J’ai peur, Dauntha, dit-il. Je sens quelque chose que je ne comprends pas.


    Il secoua la tête, puis s’avança en trébuchant pour saisir le surgeon avec elle, ses doigts touchant ceux de Dauntha. Ils communiquaient plus étroitement de cette façon. Elle ouvrit les paupières et Aelin les regarda.


    — Quelque chose arrive… quelque chose de terrible.


    Dauntha le dévisagea un long moment et sa tête tressaillit, tandis qu’elle lui adressait un léger signe du menton.


    — Je sais, dit-elle en lâchant le surgeon.
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    EXXOS


    Désireux d’aller plus loin après avoir détruit le sanctuaire d’Hiltos et anéanti l’infortunée commerçante humaine, Exxos incita les Shana Rei à poursuivre leurs déprédations. Les ombres se déchaînaient, animées d’une frénésie les poussant à déchirer la réalité, effilocher l’ordre et éliminer la présence palpitante de la vie intelligente… Mais parce que les Shana Rei étaient irrationnels et chaotiques, ils explosaient sans aucun plan d’aucune sorte.


    Dans l’esprit d’Exxos, c’était une mauvaise stratégie. Il devait les guider, développer un grand projet qui mettrait à l’épreuve les créatures des ténèbres. Il voulait provoquer l’extinction complète de toutes les espèces conscientes, étape par étape. Avec les outils des Shana Rei, ses robots anéantiraient les foyers de civilisation les uns après les autres.


    Plus important encore pour sa propre survie, Exxos observait et apprenait de chaque combat. Au fur et à mesure que ses robots noirs comprenaient ce que leurs alliés étaient en mesure de et étaient prêts à accomplir, Exxos forçait ces entités ténébreuses à déployer plus d’efforts. Ce faisant, il pourrait aussi mesurer les limites des Shana Rei, puisque les robots devraient au bout du compte trouver également un moyen d’exterminer les ombres.


    — Nous avons une nouvelle occasion de destruction, annonça Exxos en sachant que les taches d’encre pulsantes demeuraient toujours à l’écoute. Et nous vous demandons donc de créer plus de vaisseaux de guerre pour nous.


    La souffrance s’écoula en scintillant à travers l’horrible voix déchirante qui s’éleva dans le vide.


    — Vous nous feriez encore souffrir.


    — Les choses vivantes vous font plus souffrir, souligna-t-il.


    — Tout cela nous fait souffrir.


    — Mais la destruction vous soulage… c’est pourquoi vous devez faire cela, dit Exxos.


    Puis il attendit. Les créatures d’encre apparurent, des taches de Rorschach opaques et rugissantes qui ouvrirent leurs yeux flamboyants et sinistres.


    — L’élimination d’une myriade de formes de vie apaisera votre douleur, insista-t-il. Nous pouvons la soulager. Mais seulement si vous faites ce que je vous dis.


    Comme les Shana Rei ne répondaient pas, il les pressa.


    — Mes robots ont des compétences que les Shana Rei ne possèdent pas. Nous allons élaborer un plan. Une fois que toutes leurs pensées intelligentes auront disparu, alors vous serez assez puissants pour anéantir tout le reste : l’univers ainsi que vous-mêmes. (Il ménagea une pause.) Mais nous avons besoin de vos vaisseaux. Utilisez vos pouvoirs pour manifester la matière afin que nous menions notre guerre. Pour vous. Nous avons planifié cela depuis très longtemps.


    Néanmoins, Exxos savait que la réalité s’avérait peu réjouissante. Il ne restait que deux cent trente-sept robots noirs sur les millions qu’ils avaient un jour été. Chaque robot klikiss était censé être unique et ne pouvait être produit en série, et, désormais, ils s’étaient tous standardisés pour avoir le même esprit, son esprit. Malgré tout, Exxos ignorait comment il pourrait reconstituer l’écrasant essaim métallique qui avait presque conquis la galaxie.


    D’un autre côté, si les robots noirs anéantissaient tout le reste – l’Empire ildiran, la race humaine et, finalement, les Shana Rei –, de sorte que les seuls êtres intelligents subsistants seraient ses robots, tous réceptacles de sa psyché et de ses pensées… ce serait suffisant, dans ce cas.


    Les Shana Rei acceptèrent.


    — Nous créerons vos vaisseaux de guerre.


    Les robots klikiss vibrèrent, animés par un enthousiasme partagé.


    — Nous endurerons la douleur… Mais c’est vous qui combattrez, conclurent-ils.


    — Notre objectif consiste à vous aider à semer la destruction, dit Exxos. Nous avons déjà choisi notre prochaine cible. Voilà pourquoi je vous ai convoqués.


    Le vide se brisa et Exxos entendit un gros bruit de déchirure, tandis que de la matière solide apparaissait, de grandes formes de métal noir opaque – des atomes créés à partir du néant, grâce à une importante dépense d’énergie de la part des Shana Rei. Les entités ténébreuses disposaient déjà des schémas détaillés qu’Exxos avait mis au point : des astronefs blindés équipés d’un vaste arsenal. Chaque fois que les robots frappaient, ils modifiaient leurs plans pour que, la fois suivante, leur attaque soit encore plus efficace. Lorsque tous les cuirassés furent créés, Exxos constata que, malgré tous leurs modes de fonctionnement chaotiques, les Shana Rei avaient reproduit les vaisseaux exactement selon ses instructions.


    Quand la flotte de bâtiments de guerre noirs apparut, les Shana Rei tremblèrent et gémirent… Exxos nota alors avec grand intérêt qu’ils paraissaient brièvement affaiblis – et cette donnée s’avérait très importante. Il ne dit rien, mais il savait que ses camarades avaient eux aussi remarqué cela. Ils bourdonnaient d’excitation silencieuse dans leurs transmissions codées secrètes, que les Shana Rei ne semblaient pas entendre.


    Une partie de la puissance de traitement combinée des robots analysa la douleur que les ombres enduraient après avoir fabriqué tant d’appareils par la force de leur esprit. À la prochaine occasion, Exxos demanderait deux fois plus d’engins, juste pour les tester. Et si les créatures des ténèbres étaient suffisamment épuisées, il pourrait éventuellement jouer un coup différent…


    Avec une vrille désorientante, Exxos se retrouva placé sur le pont de commandement d’un nouveau vaisseau de guerre impressionnant. Ses camarades étaient répartis entre les autres cuirassés, cinquante et un puissants bâtiments, bien plus que la dernière fois. Exxos ignorait pourquoi les Shana Rei avaient choisi ce nombre particulier, il ne savait pas si les nombres eux-mêmes signifiaient quelque chose pour leurs sombres alliés. Mais il accepta cette flotte noire offerte et prévit de semer avec elle une formidable dévastation.


    Ils éradiqueraient un complexe commercial majeur de la Confédération, détruiraient des myriades d’astronefs humains et éprouveraient une énorme satisfaction en entendant les cris d’agonie d’innombrables entités biologiques.


    Lorsque tous les robots furent prêts à lancer leur attaque, Exxos fournit aux Shana Rei des détails sur l’endroit où ils devaient émerger du néant dans l’espace réel. Une trappe s’ouvrit, et les cinquante et un cuirassés lourdement armés abandonnèrent le vide. Les vaisseaux hexagonaux des Shana Rei les suivirent à travers le nuage d’ombre nouvellement créé.


    La flotte noire s’abattit sur la station Ulio.
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    XANDER BRINDLE


    Après que la Curiosité Avide se fut envolée pour traquer Elisa Enturi, Xander regarda Terry et se frotta les mains.


    — L’heure est venue pour nous de nous mettre au travail : tu as un préhéritage à percevoir.


    — Je vous aiderai de toutes les manières possibles, dit OK.


    Alors que Terry conservait une expression hésitante, Xander lui donna un coup de coude dans les côtes.


    — Ça n’a même pas l’air de te rendre heureux.


    — Je ne sais pas comment réagir. Je t’ai, toi, nous avons notre vaisseau, nous menons une existence satisfaisante…


    — Et maintenant, tu vas ajouter une énorme fortune à cela. Il n’y a rien de mal à accepter cet argent. Maria veut que tu l’aies.


    Terry était encore tiraillé par l’incertitude.


    — Elle est toujours en vie, tu sais.


    — Alors, appelle ça un cadeau : c’est même mieux. Remets tout à une cause humanitaire, si tu le souhaites.


    Il ne pouvait s’empêcher de sourire.


    — Mais je préférerais que tu en gardes un peu, pour que nous nous fassions plaisir. La bonne nourriture n’est pas bon marché.


    — Je suppose que ce serait du gâchis, autrement, admit Terry. Voyons au moins à quoi nous avons affaire.


    Maria Ulio leur avait donné tous les codes nécessaires pour accéder à ses réserves sonnantes et trébuchantes – un trésor tangible pour les mauvais jours qu’elle gardait scellé à bord de l’un des gros vaisseaux qui constituaient le cœur de la station Ulio. Le reste de la fortune de Maria était dispersé dans divers comptes à travers la Confédération, mais tous ces numéros d’accès étaient verrouillés dans un fichier crypté conservé dans les Bureaux centraux d’Ulio. Leur transfert serait leur deuxième priorité.


    Les Vagabonds convoitaient rarement de grandes richesses pour elles-mêmes – ils étaient plus intéressés par ce qu’ils pouvaient en faire. Les clans investissaient massivement, étendaient leurs opérations, tentaient des projets irréalisables… et échouaient souvent, perdaient tout, puis recommençaient de zéro.


    Xander n’était pas gourmand, mais il était si heureux pour son partenaire. Ce que Terry voulait vraiment, c’était une procédure médicale qui lui rendrait l’usage de ses jambes ; il ne l’avait jamais formulé à voix haute, mais Xander aurait été prêt à payer jusqu’au dernier crédit de la fortune de Maria Ulio, plus chaque microcrédit de ses propres comptes, si cela avait été possible. Terry avait consulté de nombreux spécialistes, qui affirmaient que les lésions nerveuses étaient irréversibles. Essayant de ne pas se faire de faux espoirs, Terry n’avait pas insisté sur la question. Pourtant, Xander se demandait si une énorme injection d’argent pourrait faire changer cette opinion…


    En se déplaçant dans la station animée, ils croisèrent plusieurs personnes dont Terry se souvenait de l’époque où il vivait ici : des ingénieurs qui se dirigeaient vers un chantier de réparation et une équipe de démonteurs d’appareils qui taquinèrent Terry en lui disant qu’il devrait trouver un vrai gagne-pain et revenir travailler avec eux. L’intéressé parut embarrassé.


    — J’étais heureux de travailler avec vous, les gars, mais je vais garder mon nouveau boulot.


    Ils éclatèrent de rire, avant de poursuivre leur trajet.


    — Oooh, la promotion lui est montée à la tête !


    Avec OK qui les accompagnait et aidait Terry, ils se frayèrent un chemin à travers les astronefs connectés vers le noyau. Lorsque Maria était partie avec l’un des croiseurs lourds de la Marine Solaire remis à neuf au cœur de la station Ulio, le bouleversement avait nécessité une refonte structurelle des appareils regroupés en amas, mais le nouveau centre constituait désormais un complexe florissant. Les ponts des croiseurs lourds restants avaient été réaménagés, loués comme logements temporaires ou appartements permanents.


    Même si Maria s’était envolée avec un vaisseau ildiran entier, plusieurs ponts d’un autre bâtiment de guerre lui appartenaient aussi… restreints, verrouillés et cachés par diverses astuces liées au contrôle des bases de données. Les mots de passe étaient des algorithmes incroyablement complexes dont seul OK pouvait se souvenir, une fois que Maria les avait fournis.


    Tous trois allèrent de porte scellée en porte scellée, s’enfonçant plus profondément dans cette section dérobée, tandis que le comper activait les mots de passe et leur permettait de progresser. Ils traversèrent des couloirs internes, puis empruntèrent un ascenseur privé menant à une nouvelle chambre scellée et, enfin, après sept niveaux de sécurité autrement impénétrables, ils atteignirent la chambre forte centrale secrète de Maria Ulio.


    On aurait dit un trésor de dragon légendaire : des étagères et des casiers remplis de prisdiamants, de gemmes-de-feu, de blocs de platine à l’ancienne et même d’une demi-tonne de fils de safran concentrés… Tout ce qui pouvait servir de liquidités, quelle que soit la crise financière ou culturelle.


    — Du safran ? demanda Xander.


    Terry se contentait de regarder autour de lui.


    — Je ne sais pas quoi dire.


    — Nous pourrions commencer à transporter ça dans des mallettes, suggéra Xander. Charger le Verne chaque fois que nous faisons un voyage ici.


    — Qu’est-ce que nous allons faire avec tout ça ? s’enquit Terry.


    — Suivre ton Guide Lumineux. Tout ce que tu voudras.


    Terry secoua la tête.


    — Je ne souhaite pas agir stupidement. Une telle fortune change toutes les règles régissant un comportement civilisé. Nous allons devoir faire appel à tes parents et à Rlinda Kett pour nous conseiller. Ils sauront quoi faire.


    — Et ceci n’est qu’une partie de l’héritage de Maria Ulio, souligna OK. Maintenant que nous connaissons l’existence de ces réserves, nous devrions peut-être aller aux Bureaux centraux et obtenir les codes de tous ses comptes diversifiés et les transférer au nom de Terry.


    Xander marchait parmi les étagères chargées de gemmes d’une valeur inestimable, de métaux précieux et de safran.


    — Bonne idée. Ça va rester ici… c’est là depuis des années.


    Terry paraissait en état de choc, tandis qu’ils partaient et scellaient chaque niveau de sécurité derrière eux. Xander savait qu’il serait difficile de garder un visage impassible de joueur de poker lorsqu’ils atteindraient les Bureaux centraux.


     


    Darwin Felliwell, qui remplissait actuellement un mandat de deux ans en tant que directeur de ce site, était arrivé à la station Ulio au cours de la dernière année du mandat de la vieille Maria. Il comprenait ce qui faisait fonctionner Ulio : il y avait des règles strictes, et les marchands, les clients et les personnes qui faisaient de cette station un pôle commercial prospère les appliquaient. Tout le monde ici punissait rapidement les pirates, les voleurs et les escrocs. Les prix étaient vigoureusement négociés et fixés, on fournissait des services, des affaires débutaient et échouaient. C’était un coupe-gorge. C’était dynamique.


    Xander, Terry et OK se rendirent au vaste centre de contrôle qui remplissait tout le noyau de commandement du second croiseur lourd ildiran déclassé. De grands écrans permettant d’administrer la circulation affichaient tout le trafic entrant et sortant, et de complexes trames montraient les espaces d’amarrage disponibles dispersés dans les vaisseaux hétéroclites. Les commerçants n’étaient pas tenus d’énumérer les manifestes complets de leurs marchandises, mais, s’ils voulaient vendre quelque chose, ils attiraient les clients en présentant leurs articles dans la base de données de la station.


    Xander n’avait jamais rencontré Darwin Felliwell en personne, mais le notable connaissait Terry en raison de son service passé sur le site.


    — Ravi de vous revoir, monsieur Handon.


    Il tendit la main à Terry, alors que le jeune homme dérivait vers l’avant grâce à sa ceinture antigrav.


    — Nous sommes ici pour transférer certains comptes, indiqua Terry. Ne vous inquiétez pas, il n’y aura pas de changements administratifs.


    — Pas avant les prochaines élections, au moins, dit Felliwell.


    — Maria Ulio a remis les clés de ses comptes à ce cher jeune homme, expliqua Xander.


    Felliwell se montra surpris.


    — Je pensais que Maria était partie depuis longtemps et qu’elle avait tout emporté avec elle.


    — Oh, elle n’en a pris qu’une partie, répondit Terry. Et elle m’a donné les codes d’accès pour changer les comptes.


    Felliwell se gratta la tête, intéressé et troublé.


    — Et vous l’avez vue en personne ? Vous avez les codes en question ?


    — Quand elle est partie, il y avait un accord pour qu’un pourcentage de toute l’activité de la station soit versé sur certains comptes, mais tout cela était automatisé.


    Terry accéda à la base de données depuis un clavier tactile encastré dans le mur.


    — Elle veut désormais que j’aie ce pourcentage.


    Felliwell regarda tous les identifiants passer, vit les permissions de Maria et constata que ses interlocuteurs répondaient aux questions de sécurité qu’il leur posait, puis il recula de quelques pas, secoué et apparemment épuisé.


    — Je ne sais pas si vous saisissez combien d’argent ça peut représenter.


    — Oh, on saisit, intervint Xander.


    Il n’arrivait pas à chasser de son esprit l’image de ce mur de prisdiamants et de gemmes-de-feu.


    — Et ses autres comptes ? demanda Terry, alors qu’OK le tirait vers l’écran.


    — Elle les a laissés dans les Bureaux centraux d’Ulio. Je dois y accéder à partir de fichiers cryptés dans l’ordinateur principal.


    Felliwell dut prendre un siège, même si la gravité était réduite au minimum.


    — Vous pourriez peut-être envisager de réinvestir dans la station ? C’était le bébé de Maria, après tout.


    Des milliers de codes complexes remplissaient l’écran, attendant d’être manipulés et réaffectés. Xander avait le vertige rien qu’en voyant tous ces comptes cachés.


    — Je vais y réfléchir, dit Terry. Nous allons envisager un grand nombre d’options. Tout cela est nouveau pour nous.


    Dans le noyau de commandement, ils observaient les lumières des vaisseaux flottants qui venaient s’amarrer, tandis que d’autres s’éloignaient. Des étoiles brillantes les entouraient dans toutes les directions, mais aucune d’entre elles n’était proche. La station Ulio était comme un archipel étincelant, une destination pour les voyageurs arrivant de l’autre côté du Bras spiral.


    L’un des contrôleurs du trafic leva les yeux de son écran et regarda à travers le large hublot cristallin.


    — Qu’est-ce que c’est que ça, bordel ?


    Xander vit une partie croissante des étoiles s’éclipser alors qu’un nuage d’ombre émergeait, crachant de la fumée, les ténèbres s’intensifiant et s’ouvrant comme une porte infinie. Quatre énormes vaisseaux noirs hexagonaux surgirent, cylindres émoussés sortis de nulle part en glissant.


    — Par le Guide Lumineux ! murmura Xander.


    Tous les systèmes informatiques des bureaux centraux d’Ulio papillotèrent. Plusieurs écrans devinrent vierges et les parasites en engloutirent d’autres.


    — Les systèmes défaillent ! cria quelqu’un.


    Aux côtés des cylindres couleur ébène, une flotte de vaisseaux de guerre noirs anguleux jaillit : des cuirassés de robots. Xander avait déjà vu des images d’eux, mais ceux-là étaient plus grands et plus puissants que ce dont il se souvenait.


    Plus de cinquante appareils de robots s’élancèrent de la nébuleuse obscure et se mirent à attaquer la station.
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    ADAR ZAN'NH


    La septe ildirane accompagna le Mastodonte des FDC dans l’espace inexploré, voguant jusqu’aux coordonnées qu’Ohro avait fournies.


    Tandis qu’ils approchaient de leur sinistre destination, Tal Gale’nh, qui se tenait pâle et muet sur la passerelle, prit le contrôle des opérations. Adar Zan’nh avait confié à son protégé le commandement de la septe alors qu’ils fonçaient vers leur objectif, et Gale’nh regardait fixement devant lui, aussi concentré que s’il combattait déjà les ombres.


    Zan’nh observait silencieusement la situation, en marge du champ de vision du tal ; il hocha la tête pour lui-même et parla.


    — Soyez fort. Je veux que vous sachiez que vous êtes toujours capable d’être un tal.


    Gale’nh acquiesça légèrement en guise de remerciements, mais Zan’nh voyait à quel point il luttait pour garder une expression stoïque face aux émotions qui se cachaient en lui.


    — Je vais agir en conséquence, dans ce cas, Adar.


    La mission d’exploration atteindrait le système onthos dans l’heure, et les observateurs s’étaient réunis dans le noyau de commandement. Le remémorant Anton Colicos était pressé d’assister à ces événements historiques. Rod’h n’avait pas de grade dans la Marine Solaire, mais il avait en revanche un sens prononcé de son importance personnelle, sans parler de l’impatience qui l’animait. Il se tenait aux côtés de Tal Gale’nh sur la passerelle, comme s’il codirigeait l’expédition avec lui. Gale’nh n’était pas mécontent de l’avoir là, cependant ; son demi-frère jouait le rôle d’une ancre pour lui.


    Le tal regarda le vide de l’espace qui s’étendait devant lui.


    — Nous ne voyageons pas aussi loin que le Kolpraxa, mais nous pouvons encore trouver les Shana Rei dans le secteur. Les ombres semblent être partout.


    — Nous les trouverons partout, dans ce cas, répliqua Rod’h, d’un air déterminé. Et nous trouverons de nouvelles façons de les combattre. Le système onthos est mort depuis longtemps, mais il peut nous révéler beaucoup de ce que nous avons besoin de savoir.


    Joli discours, pensa Zan’nh, de la part d’un homme qui n’a jamais rencontré les Shana Rei. Rod’h avait vraiment acquis de l’expérience, cependant, en affrontant les hydrogues et les faeros pendant la Guerre des Élémentaux. Il n’était pas lâche, mais ses ambitions constituaient sa faiblesse.


    Le technicien chargé des capteurs annonça :


    — Les scans à longue portée ne montrent toujours rien là-bas : pas d’étoile, pas de débris, rien du tout.


    Rod’h intervint.


    — À notre arrivée, je me porte volontaire pour mener une expédition de reconnaissance, Adar.


    — Je prendrai votre proposition en considération. (Zan’nh se tourna vers Gale’nh.) Avons-nous reçu des nouvelles de la générale Keah sur le Koutouzov ?


    — Juste un contact de routine il y a une heure, Adar. Elle dit que son équipage est prêt à tout et qu’elle a hâte de voir ce qui va bien pouvoir s’échapper de sous les pierres qu’elle retournera. (Gale’nh marqua une pause.) C’étaient ses mots exacts. Je crois qu’elle parlait métaphoriquement.


    — Oui, ça lui ressemble.


    Zan’nh se dirigea vers la passerelle et Gale’nh s’écarta consciencieusement avec Rod’h. Une heure plus tard, rien n’avait changé dans le champ d’étoiles, même s’ils étaient presque au niveau des coordonnées. La générale Keah les contacta depuis le Koutouzov.


    — Vos capteurs ont-ils repéré quelque chose, Z ?


    Les kiths scientifiques améliorèrent les balayages des capteurs qui équipaient le croiseur lourd et secouèrent la tête.


    — Rien encore, générale, répondit Zan’nh. Toujours aucun signe de l’étoile.


    — Peut-être qu’il s’agissait d’un canular, dit Rod’h. Peut-être que les Onthos nous ont menti à tous.


    — Dans quel dessein ? demanda Zan’nh.


    — Nous attirer ici, peut-être ? Nous devrions prendre garde à de possibles pièges.


    Tal Gale’nh se rangea à son avis.


    — La suggestion de mon frère est sage.


    — Nous allons passer en état d’alerte maximale, annonça Zan’nh. Nos croiseurs lourds ont un appoint de bombes solaires et de nouveaux canons laser. Avec les armements de la générale Keah, nous serons en mesure de mettre à mal les Shana Rei… S’ils se trouvent là.


    — Je suis parée quand vous l’êtes, Z. J’aimerais que nos bombes solaires améliorées soient prêtes, mais nous devrons faire sans, transmit Keah. Espérons que nous ne nous engagerons dans aucune bataille.


    Lorsque la flotte d’exploration arriva dans le système d’origine des Onthos, elle ne repéra aucune étoile, aucune planète. Ce qu’ils découvrirent, cependant, était différent de tout ce qu’Adar Zan’nh avait jamais contemplé dans sa vie. L’étoile des Jardiniers n’était pas visible… elle avait été engloutie.


    La voix de la générale Keah dénota sa rudesse, tandis qu’elle allumait son communicateur.


    — C’est quoi ce bordel ? Vous voyez ça, Z ?


    — Je vois ça, générale, mais je ne comprends pas de quoi il s’agit.


    Les vaisseaux décélérèrent, mais, là où l’étoile et les planètes auraient dû se trouver, ils ne découvrirent qu’un énorme œuf noir, une coquille qui encapsulait le soleil onthos et s’étendait sur un diamètre suffisamment grand pour enfermer les orbites planétaires internes, un globe construit de la même matière impénétrable et indestructible qui avait formé l’ombre-de-la-nuit sur Theroc.


    — Ils ont érigé un mur pour emprisonner tout le système stellaire, dit Rod’h d’une voix que la crainte amenuisa. Ils ont étouffé l’étoile, les mondes et tout le système onthos.


    Gale’nh secoua la tête, plus pâle que d’habitude.


    — La puissance et les ressources qu’un tel tour de force aura nécessitées ! Les Shana Rei doivent être… invincibles.


    Keah se fit une nouvelle fois entendre sur le canal de transmission.


    — Un vieux physicien terrien avait imaginé une invention comme ça avant, Z… Une sphère bâtie pour enfermer une étoile. On appelle ça une sphère de Dyson.


    — Mais cette idée n’était qu’une expérience de pensée bizarre et était destinée à des fins constructives, un moyen de donner une surface maximale à l’habitation, énormément d’espace pour absorber tout le flux solaire, dit Anton Colicos.


    — Je ne crois pas que ceci était destiné à des fins constructives, répondit Zan’nh au remémorant.


    Étant donné que l’étoile onthos se trouvait piégée à l’intérieur de cette structure, la seule image qui lui venait à l’esprit était celle d’une flamme de bougie que l’on mouche. À l’intérieur, l’astre devait être mort.


    — Il semble que les Onthos ne nous aient pas menti. Leur système est ici… était ici.


    Les sept croiseurs lourds se séparèrent pour explorer la zone, tandis que le Koutouzov établit sa propre trajectoire, volant autour de l’un des axes du système stellaire. Le vaisseau amiral de l’adar navigua lentement au-dessus de la surface de la sphère de Dyson en utilisant des scanners à haute résolution dans une tentative infructueuse pour pénétrer l’obscurité.


    Les bâtiments de guerre s’élancèrent, utilisant leurs capteurs sur la coque d’ébène, à la recherche d’une faille, d’une faiblesse, d’une ouverture. Mais ils n’en trouvèrent aucune.


    Ébranlé, Gale’nh respirait lourdement et se contraignit à rester fort.


    — Nous ne pouvons pas nous rendre dans le système stellaire, Adar. Il est mort, comme nous l’ont affirmé les Jardiniers.


    Rod’h se pencha en avant et plissa les yeux, tandis qu’il fixait l’écran, à la recherche d’une anomalie au niveau des capteurs que les techniciens auraient pu manquer. Il se retourna brusquement et regarda Zan’nh.


    — Adar, vous savez ce que nous devons faire. Nous avons les vaisseaux, les équipes d’éclaireurs et les armes. Nous devons nous frayer un chemin à l’intérieur à coups de canon.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    Une noirceur parfaite. La générale Keah n’avait jamais rien vu de tel. La sphère de Dyson n’était pas seulement sombre comme une nuit sur Terre, car le scintillement des cieux étoilés offrait toujours au moins quelques fragments d’espoir. L’énorme coque qui englobait le système stellaire onthos était parfaitement noire, ne reflétant rien des myriades d’astres situées à l’extérieur de l’impossible sphère d’obsidienne. Un aveugle à qui on aurait bandé les yeux puis que l’on aurait enfermé dans une chambre au fond d’une grotte n’aurait pas connu obscurité plus profonde. Oui, tel était le genre de ténèbres qu’elle avait contemplé.


    — Toujours rien de nouveau, générale, dit Saliba, la technicienne responsable des capteurs.


    — Je ne m’attends pas à trouver un paillasson floqué d’un « Bienvenue » ou un café-restaurant, mais nous devons nous montrer consciencieux dans notre exploration des lieux, puisque nous avons fait tout ce chemin.


    Keah continuait à fixer l’écran ; une telle noirceur l’amenait à se demander si les émetteurs ne dysfonctionnaient pas.


    Les sept croiseurs lourds ildirans poursuivirent leur course, tandis que le Koutouzov s’engageait en suivant son propre itinéraire, passant par le haut et au-dessus du pôle de la structure en une orbite complète autour de ce système sous cloche. La coque opaque était parfaite, apparemment impénétrable et d’une largeur de plusieurs unités astronomiques, un champ infini de plaques hexagonales. Jusqu’à présent, le groupe d’exploration avait consacré deux jours de l’expédition à frôler et à sillonner la sphère de Dyson, à envoyer des impulsions depuis les capteurs, à essayer de déceler un quelconque signal. Mais la coque demeurait aussi silencieuse que noire. L’équipage de Keah lança des sondes en forme de patelles contre les plaques de ténèbres, mais n’obtint aucun résultat de quelque sorte que ce soit. Nadd transmit des rapports via le télien, afin que le reste de la Confédération et l’Empire ildiran sachent ce qu’ils avaient trouvé.


    — J’adorerais avoir un ouvre-boîte pour voir ce qu’il reste à l’intérieur, dit Keah.


    Adar Zan’nh pensait comme elle, et la prochaine étape de leur expédition s’avéra évidente. Après avoir disséminé d’autres sondes-patelles à la surface de la coque afin de détecter les vibrations ou les ondes de choc, le Koutouzov tira une unique impulsion jazer sur une plaque hexagonale noire. Aucun effet. Il passa ensuite aux projectiles de canon électromagnétique, puis aux explosifs classiques lourds. Les sondes-patelles décelèrent à peine les vibrations.


    Frustrée, mais s’attendant à ce que le problème soit difficile à résoudre, Keah se rencogna dans son fauteuil et se tourna vers son officier d’artillerie.


    — Monsieur Patton, faites-vous plaisir : ouvrez le feu avec toutes les armes conventionnelles à votre disposition et voyez si nous arrivons à y pratiquer une brèche. Cette chose semble être faite de la même matière que l’ombre-de-la-nuit qui entourait Theroc.


    Le Koutouzov s’éloigna, et l’espace alentour se transforma en une tempête d’ondes de chocs et d’explosions incandescentes… dont aucune ne provoqua la moindre entaille dans les plaques hexagonales imbriquées les unes dans les autres. Les croiseurs lourds de la Marine Solaire se déployèrent et suivirent son exemple, bombardant la surface de la coque dans l’espoir d’ouvrir la jointure entre deux plaques adjacentes.


    Lorsque les Ildirans et le Koutouzov eurent épuisé toutes les options que leur offrait leur arsenal primaire, Keah et Zan’nh discutèrent des solutions qui leur restaient sur le système de transmission. Ils connaissaient tous deux la prochaine étape.


    — Il est temps d’essayer les canons laser, Z. Notre vaisseau est équipé d’une batterie complète et je suppose que c’est également le cas de vos sept croiseurs lourds.


    — Nous étions prêts à utiliser les nouvelles armes contre les Shana Rei, dit Zan’nh. Cela semble être une bonne occasion de tester leur efficacité dans un environnement calme.


    Les huit cuirassés se retirèrent à une distance prudente et braquèrent leurs canons laser sur leur cible, tandis que les commandants choisissaient des points de visée spécifiques.


    M. Patton proposa une grille de ciblage et chacun des vaisseaux réserva un segment hexagonal particulier sur lequel il concentrerait sa puissance de tir. Les canons laser à pleine intensité lancèrent des traînées de feu aveuglantes. Les yeux de Keah lui brûlaient malgré les filtres épais protégeant la baie du pont.


    — Si ça ne marche pas, Z, nous allons lâcher nos bombes solaires, dit la générale alors que le bombardement se poursuivait. Nous savons qu’elles ont fonctionné contre l’ombre-de-la-nuit. J’aimerais juste que l’on ait les modèles que le docteur Krieger est en train de fabriquer.


    — Vos nouvelles bombes solaires sont peut-être supérieures, mais la version précédente était certainement suffisante. Ces armes devraient toutefois être notre dernier recours. Je suis réticent à les employer, sauf en cas de nécessité absolue. Nous en avons un nombre limité. Les canons laser peuvent être rechargés, mais une fois que l’on a utilisé les bombes solaires elles ne peuvent pas être renouvelées avant le retour à la maison. Si nous rencontrons les Shana Rei…


    Saliba leva les yeux de son écran.


    — Il se passe quelque chose, générale.


    Pilonnée par ce bombardement laser, l’une des plaques hexagonales noires s’effrita, puis s’effondra, tombant à l’intérieur de la vaste sphère.


    — Bingo, dit Keah. Cessez le feu et jetons un coup d’œil.


    Les canons laser s’éteignirent et la sphère de Dyson noire absorba la rémanence, mais l’obscurité impénétrable était désormais imparfaite : une plaque hexagonale manquait, sur les billions qui la composaient. Une tache d’un noir légèrement différent contre les ténèbres sans fin de la coque. Les sondes-patelles ne détectèrent aucune émission thermique résiduelle, n’indiquèrent en rien si le matériau noir avait fondu ou s’il s’était évaporé. La plaque avait tout simplement disparu.


    — Nous envoyons des sondes télécommandées pour regarder à l’intérieur, annonça Adar Zan’nh. Nous partagerons la transmission avec vous.


    Des appareils sortirent en spirale du vaisseau amiral ildiran et plongèrent dans le trou minuscule. Les sondes disparurent à l’intérieur, mais les transmissions revinrent, emplissant l’écran principal. Des parasites crépitaient sur les bords de l’écran, et c’était l’unique indication qu’ils recevaient des données télémétriques de la part de ces appareils. L’intérieur de la coque n’était que ténèbres, une fois encore.


    — Ce soleil est donc éteint, dit Keah. Pas seulement enfermé.


    — Je ne détecte aucune signature énergétique de quelque nature que ce soit en provenance du système enclos. Aucune transmission d’une civilisation, aucune chaleur rayonnant des planètes ou de l’étoile, dit Saliba. Tout ce secteur stellaire a été complètement mouché.


    Les sondes ildiranes explorèrent l’intérieur de la sphère pendant plus d’une heure, mais les relevés ne varièrent jamais. Le silence. L’obscurité. Le froid.


    Keah faisait les cent pas sur le pont, les bras croisés sur sa poitrine.


    — Maintenant que nous savons comment ouvrir la porte, nous devons faire levier pour l’ouvrir plus largement, afin d’envoyer des vaisseaux dans le système onthos. Je ne rentrerai pas à la maison avant d’avoir fait un tour complet.


    Le Koutouzov et les cuirassés de la Marine Solaire commencèrent à marteler les plaques hexagonales à proximité, les décollant avec des canons laser à pleine puissance. Après quelques essais et erreurs, M. Patton découvrit qu’une explosion précise à leur exacte intersection touchait l’endroit le plus vulnérable et qu’alors plusieurs des plaques hexagonales s’effondraient en même temps. Les sept croiseurs lourds de la Marine Solaire appliquèrent ce principe, et, comme une avalanche, plus de trente plaques se brisèrent donc et dégringolèrent à la façon d’une mosaïque en ruine, laissant une gueule béante dans la coque noire bien plus grande que ce à quoi Keah s’attendait.


    — C’est certainement assez large pour une navette d’exploration, générale, dit le lieutenant Tait.


    Keah regarda autour d’elle, mesurant l’ouverture.


    — Merde, c’est assez grand pour que tous nos vaisseaux y entrent.


    — Générale, est-ce sage ? demanda l’officier en second. Ça peut toujours être un piège.


    — Tout dans cet endroit pourrait être un piège.


    Keah leva les yeux vers l’écran de communication.


    — Z, qu’en pensez-vous ?


    — Je pense que nous avons besoin de réponses. Et les réponses sont à l’intérieur. Au lieu de dépêcher un petit groupe d’éclaireurs, je préfère la force du nombre.


    Keah savait que les Ildirans avaient la phobie de la solitude et de l’obscurité. Aussi, envoyer une modeste expédition dans cette prison sans lumière constituerait un double coup dur confinant au cauchemar.


    — Tombons d’accord sur un compromis. Je suggère que le Koutouzov et un croiseur lourd ildiran se rendent dans le système onthos, tandis que le reste de la septe demeurera dehors.


    Sur l’écran du vaisseau de guerre, Tal Gale’nh et son demi-frère Rod’h se tenaient aux côtés de l’adar dans le noyau de commandement.


    — Et si la barrière se referme d’elle-même une fois que nous sommes à l’intérieur ? demanda Gale’nh. Nous serions piégés.


    Zan’nh l’observa.


    — On ressort en nous dégageant un passage à coups de canon laser, de la même façon que nous serons entrés, dans ce cas.


    — Et nous n’avons même pas essayé les bombes solaires. Il nous reste encore beaucoup d’options, dit Keah, convaincue qu’ils les emploieraient avant la fin de leur mission.


    Elle regarda le trou dans la sphère et haussa les épaules.


    — Il faut que nous sachions.


    Le Mastodonte des FDC s’avança le premier, suivi du vaisseau amiral, et les deux bâtiments s’enfoncèrent dans l’obscurité circonscrite. Tandis qu’ils passaient à l’intérieur de l’énorme sphère de Dyson, même Keah se sentait mal à l’aise. Leurs feux étaient tous allumés, les balayages des capteurs effectués le plus largement possible… et ils ne voyaient toujours rien.


    À l’extérieur, la coque était d’un noir impénétrable, mais le reste de l’univers contenait d’innombrables étoiles. À l’intérieur de la coque, cependant, toute lumière extérieure avait disparu – pas le moindre astre ni le moindre reflet. Les feux avant et les intenses illuminateurs percèrent le vide, mais ne trouvèrent rien à éclairer. Le seul changement dans la noirceur parfaite qui les entourait était le trou déchiqueté par lequel ils étaient entrés, d’où ils pouvaient voir la lumière des étoiles s’infiltrer, une tache lumineuse contre les ténèbres totales.


    — Scan astronomique, ordonna Keah. Repérons le soleil et les planètes. Ils doivent bien être quelque part.


    — Ce sera difficile, générale, dit Saliba. Il n’y a aucune radiation, aucune émission dans aucune partie du spectre. C’est comme chercher un point noir sur un fond noir.


    Keah haussa les sourcils.


    — Je suis désolée, madame Saliba, j’ai loupé le moment où l’on a décrété que votre boulot était censé être facile. Cherchez des indications plus subtiles. À moins que les Shana Rei n’aient effacé le système onthos de la réalité, jusqu’au dernier atome, les corps ont toujours une masse, n’est-ce pas ?


    — Oui, générale, dit la technicienne responsable des capteurs.


    Et elle se mit au travail.


    L’étoile elle-même – le plus grand puits de gravité – était la plus facile à repérer. Après que le vaisseau amiral et le Koutouzov eurent envoyé des sondes gravitationnelles résidentes, ils trouvèrent le soleil onthos… ou ce qu’il en restait, un énorme amas de cendres, composé de matériaux brûlés et effondrés. Toutes les réactions nucléaires s’étaient arrêtées définitivement. Seules la masse et la gravité permettaient de maintenir la cohésion de ces débris, mais ils ne généraient aucune énergie. L’étoile était une sphère noire dans une coque noire.


    — Ça semble impossible, dit Adar Zan’nh. Mes kiths scientifiques me l’assurent, c’est impossible.


    — Bon à savoir, répliqua Keah. Sinon, je croirais mes propres yeux.


    Sur l’écran, des points artificiels s’allumèrent.


    — Les capteurs gravitationnels à haute résolution ont repéré trois planètes à l’intérieur de la sphère, générale, dit Saliba. Deux mondes de type terrestre, un trop petit et trop proche pour avoir une grande valeur, qui ressemblait à Mercure. Plus loin, à la limite de la sphère de Dyson, se trouve une géante gazeuse sombre et froide.


    — Aucune autre planète semblable à la Terre ? demanda Keah.


    — Si, il y en a une à la bonne distance orbitale, avec la masse appropriée pour être dans la zone habitable. (La lieutenante Saliba marqua une pause.) Je pense qu’il s’agit du monde d’origine des Onthos.
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    XANDER BRINDLE


    Les Shana Rei et les robots noirs attaquaient la station Ulio.


    Depuis la passerelle de contrôle des Bureaux centraux, Darwin Felliwell observait la nébuleuse sombre qui s’épanouissait et les vaisseaux de guerre des robots qui en émergeaient.


    — Qu’est-ce qu’on fait ?


    OK se détourna de l’écran contenant tous les numéros de compte codés de Maria Ulio et dirigea son attention vers le nuage d’ombre.


    — Si l’on se base sur sa similitude avec d’autres incidents enregistrés, cela semble être une manifestation des Shana Rei.


    — Ces engins ont l’air beaucoup plus grands que ceux que les robots utilisaient avant, dit Terry alors que les vaisseaux de guerre ennemis affluaient vers le complexe.


    — Super, d’autres bonnes nouvelles, dit Xander.


    Le directeur de la station bafouilla.


    — Mais… pourquoi quelqu’un voudrait-il attaquer Ulio ? Nous ne sommes pas un site militaire, juste un chantier de réparation et un marché aux puces.


    Le premier réflexe de Xander était de déguerpir.


    — Pas le temps pour ces questions, là tout de suite. Dans le système de Plumas, les Shana Rei et les robots klikiss ont battu un groupe de combat complet de croiseurs lourds de la Marine Solaire et de cuirassés des FDC. Nous n’avons aucune chance.


    Un cargo vagabond qui tournait autour de la station Ulio à la recherche d’un point d’amarrage changea de cap pour s’éloigner du nuage d’ombre en formation. Deux appareils de robots repérèrent l’engin en retraite et le prirent en chasse. Les moteurs ennemis étaient bien supérieurs à ceux du cargo qui se traînait pesamment et les robots mitraillèrent le vaisseau, le réduisant en pièces.


    Puis tous les attaquants robots se rapprochèrent d’Ulio.


    — Sonnez l’évacuation ! dit Felliwell. Tous les vaisseaux fonctionnels doivent partir dès que possible.


    Les alarmes retentirent dans les Bureaux centraux. De petits astronefs se détachèrent de leurs quais et accélérèrent dans toutes les directions, se dispersant comme l’aigrette d’un pissenlit dans le vent. Felliwell gémit.


    — Même si tous les engins en état de naviguer s’échappent, nous avons plus d’un millier de résidents et la moitié de nos vaisseaux sont déclassés et stationnent en permanence. Ils ne voleront plus jamais.


    — Retournons au Verne, dit Terry à Xander.


    Il s’accrocha à l’épaule du comper et ajusta sa ceinture antigrav.


    — Mais je ne peux pas vraiment me déplacer vite, même en cas d’urgence, annonça OK. Allons-nous récupérer la réserve de biens matériels de Maria Ulio, messieurs ?


    Xander savait qu’ils abandonnaient assez de richesses pour acheter une planète entière et peut-être même une deuxième qui aurait pu faire office de maison de vacances.


    — Nous n’avons pas le temps. Je te fais sortir d’ici tout de suite, Terry.


    Les vaisseaux hexagonaux des Shana Rei émergèrent du nuage d’ombre, répandirent un ouragan de chaos et déversèrent l’entropie dans l’univers. Dans les Bureaux centraux, les écrans de contrôle se distordirent, présentant un défilé d’images peu fiables et de données brouillées. Tous les comptes de Maria disparurent lorsque les écrans s’éteignirent, mais Xander n’allait pas se soucier de cela.


    — Quiconque peut s’inviter sur un appareil en partance a intérêt à monter à bord, dit Xander.


    Il s’inquiétait juste que Terry et lui ne parviennent pas à regagner le Verne avant que l’ennemi dévaste la station.


    — Allez, on a un long chemin à parcourir.


    Plusieurs vaisseaux qui tentaient de s’échapper se retrouvèrent englués à la lisière du nuage d’ombre ; ils tournoyèrent en suivant des trajectoires erratiques, leur technologie se brouilla. Leurs feux de navigation clignotèrent et s’éteignirent, puis ils restèrent suspendus dans l’espace, leurs systèmes hors service.


    Les employés des Bureaux centraux se précipitèrent vers la porte, bondissant sous l’effet de la faible gravité. Les plus vifs d’esprit se frayèrent un chemin vers n’importe quel vaisseau viable pouvant s’échapper. Certains foncèrent pour récupérer des membres de leur famille, tandis que d’autres se dirigèrent vers leurs quartiers pour prendre des biens précieux avant de s’enfuir.


    Xander pensa une dernière fois à tous les comptes éparpillés de Maria Ulio qui n’avaient pas encore été transférés à Terry, mais il décida de s’en ficher. Le Verne était de l’autre côté de la station.


    — OK, à quelle vitesse peux-tu courir ?


    — Ma vitesse maximale est ce que les humains appelleraient une « marche rapide ».


    Xander savait que cela ne suffirait pas.


    — Nous pourrions prendre un ascenseur jusqu’aux niveaux en apesanteur, où je me déplacerais beaucoup plus rapidement, dit Terry. Ça nous ferait gagner du temps.


    Les premiers vaisseaux de robots bombardèrent le pôle Ulio. Le croiseur lourd ildiran qui occupait le centre du complexe fut frappé, et des ondes de choc secouèrent l’ancien noyau de commandement.


    S’agrippant à une cloison pour se stabiliser, Xander examina mentalement la structure de la station Ulio.


    — Nous nous épargnerons un long trajet si nous passons sous le bar au balcon ouvert sur les étoiles. Une fois que nous aurons pris ce raccourci, nous serons libres.


    — Tire-moi, Xander : je vais lancer ma ceinture antigrav, dit Terry.


    — Tu fonceras plus vite qu’OK.


    — Je ferai de mon mieux pour suivre le rythme, dit le comper.


    Xander attrapa son partenaire par le poignet et courut vers l’ascenseur, qui était déjà bondé d’employés sur le départ. Felliwell continuait à glapir dans l’intercom :


    — Ça n’est pas le moment de se terrer et d’attendre ! Si Ulio survit, vous pourrez tous revenir. Si ce n’est pas le cas, vous serez contents d’être partis.


    OK réussit tout juste à entrer dans l’ascenseur bondé avant que la porte se referme et que la plate-forme descende à vitesse normale, ce qui parut être une lenteur exaspérante. Les employés de la station étaient désespérés. L’ascenseur trembla alors qu’une explosion déchiquetait une autre partie de la coque du vieux croiseur lourd. L’ascenseur finit par s’arrêter au premier étage et dégorgea ses occupants, qui détalèrent dans toutes les directions. Tout le monde semblait avoir un plan.


    Xander attrapa une nouvelle fois le bras de Terry.


    — Au balcon des étoiles… nous couperons directement à travers.


    Il se lança, entraînant le jeune homme dépourvu de poids derrière lui. Les jambes immobiles de Terry s’étirèrent comme une queue et il tint bon, faisant en sorte de ne pas se tortiller pour ne pas déséquilibrer Xander. Le comper détalait à toute vitesse à leur suite, se déplaçant plus rapidement que prévu.


    — Ne te laisse pas distancer, OK.


    Il ne voulait pas perdre son fidèle compagnon, mais Terry comptait bien plus pour lui.


    Le balcon ouvert sur les étoiles et le salon d’observation ressemblaient à une zone sinistrée ; des boissons s’étaient renversées, des porte-documents, des vêtements et de la nourriture gisaient dans tous les sens. Presque tout le monde avait évacué, mais un homme âgé se tenait assis sur un tabouret de bar. Il sirotait un verre et regardait fixement le dôme transparent, tandis que le drame se jouait au-dessus de lui. Les clients du balcon ouvert sur les étoiles avaient vu le danger dès l’apparition du nuage d’ombre ; les plus intelligents avaient filé vers leurs vaisseaux avant même que Felliwell annonce l’évacuation.


    Le vieillard sur le tabouret de bar leur adressa un signe de tête poli et continua à scruter le dôme alors qu’ils fonçaient à travers la salle d’observation.


    — Vous ne partez pas ? hurla Xander par-dessus le fracas des alarmes.


    — Non. (L’homme tétait son verre.) J’ai autant de chances de finir explosé dehors qu’ici… et cet établissement a un scotch centenaire que le barista a commodément laissé sans surveillance.


    Il prit une autre gorgée de sa boisson, la fit rouler dans sa bouche et continua à regarder au-dessus de sa tête.


    Des appareils de robots noirs se rapprochèrent d’une navette de transport de la Confédération chargée au maximum de ses capacités de passagers qui tentaient de fuir. Ils la firent exploser en morceaux.


    Trois petits vaisseaux vagabonds – Xander reconnut les écussons du clan Christensen – se regroupèrent et utilisèrent leurs armes défensives. Les jazers des Christensen n’étaient pas très puissants, mais les pilotes réussirent à endommager l’un des cuirassés de robots, qui fit une violente embardée. Des gaz d’échappement incandescents jaillissaient du moteur abîmé de l’engin ennemi, qui partit en vrille, plongeant vers l’hémisphère du balcon ouvert sur les étoiles.


    — Courez ! hurla Xander au vieil homme, qui ne bougea même pas.


    Xander se cramponna au poignet de Terry en maintenant une prise ferme.


    — OK, accroche-toi à la cheville de Terry et je vous tirerai tous les deux.


    En puisant toute la force de ses jambes, Xander bondit à travers le salon d’observation ouvert, avec Terry derrière lui et le comper accroché à la cheville de ce dernier, comme un groupe bizarre de ballons-sondes.


    Ils atteignirent l’autre extrémité du balcon aux étoiles juste au moment où le vaisseau de robots endommagé s’écrasait contre le dôme en explosant. Avec la décompression qui suivit immédiatement la déflagration, l’air du bar jaillit vers l’extérieur. Xander parvint à l’écoutille du corridor et plongea à travers, de sorte que l’onde de choc de l’explosion les projeta plus loin dans le corridor. Des dispositifs automatiques de sécurité firent claquer des cloisons de secours derrière eux à temps pour empêcher la perte de toute l’atmosphère dans le couloir extérieur.


    De l’autre côté de ces portes, Xander respira profondément. Terry écarquillait les yeux. OK lâcha les jambes de Terry et se laissa tomber sur le pont, où ses pieds se cramponnèrent.


    — C’est un endroit dangereux. Nous devrions partir dès que possible.


    — Bonne idée, OK, dit Terry. Descendons encore d’un pont, et nous serons en apesanteur. Je pourrai alors vraiment me déplacer vite.


    Ils atteignirent une trappe avec une échelle menant au niveau inférieur.


    — OK, aide Terry à descendre, puis filez tous les deux devant. À fond. Terry, tu avances plus vite que moi en gravité zéro et j’ai besoin que tu allumes les moteurs du Verne dès que tu arriveras. Je serai juste derrière toi.


    — Bien sûr, dit Terry alors que le comper le tirait vers le bas de l’échelle. C’est à mon tour de te sauver le cul.


    — Tu as raison sur ce point. J’ai bien pris note. Et si vous croisez des fuyards qui ont besoin d’être sauvés en chemin, faites-les monter à bord !


    Alors qu’il glissait le long de l’échelle métallique, Xander vit que Terry se laissait tomber à l’aveuglette. Dès qu’il atteignit le pont suivant, l’apesanteur modifia son élan et il s’accrocha à une barre pour se redresser.


    — Attrape ma ceinture antigrav, OK, et tiens-toi fermement.


    — Je ne souhaite pas vous ralentir, Terry Handon.


    — Alors, ne discute pas.


    Dès qu’OK cramponna sa ceinture, Terry s’élança avec le petit comper à la remorque.


    — Dépêche-toi, Xander ! cria-t-il par-dessus son épaule.


    Le temps que Xander atteigne le bas de l’échelle sur le pont en apesanteur, Terry s’était propulsé en avant, s’agrippant aux barreaux des murs, se projetant droit devant lui, prenant de la vitesse. Il fila en ligne droite comme un projectile sortant d’un canon. L’apesanteur était l’élément de Terry. Pendant des années, il avait travaillé sans gravité à Ulio, où ses jambes paralysées ne constituaient pas un handicap. Il glissait désormais à la manière d’un marsouin, et Xander tentait de suivre.


    Quand Terry marqua une pause, pour s’assurer qu’il ne l’avait pas trop distancé, Xander cria :


    — Fais démarrer ce foutu vaisseau, je ne suis qu’à quelques secondes derrière toi !


    Il se rendit compte que son nez saignait, peut-être une commotion due à l’explosion du balcon ouvert sur les étoiles. Des gouttelettes de sang flottaient dans l’air près de sa figure. La moitié des lumières du couloir vide étaient éteintes et, tandis que Xander se traînait, une section de générateurs d’antigravité lâcha et il s’écrasa sur le pont. Quelques gouttes de sang perlèrent sur son visage, mais il se releva et bondit en avant ; après dix mètres, il se retrouva soudain de nouveau en apesanteur. Il s’agita en tous sens, désorienté, dérivant contre le mur jusqu’à ce qu’il s’accroche à une poignée pour se redresser. Il prit deux inspirations, puis se remit à foncer après Terry.


    Le Verne avait un bon point d’amarrage près du centre. Les attaques des robots avaient déjà détruit de nombreux vaisseaux à l’extérieur du complexe commercial. Il aperçut des parties de la station Ulio en flammes, des navettes d’évacuation se percutant entre elles, tandis que l’entropie que dégageaient les Shana Rei brouillait leurs trajectoires.


    Une nouvelle explosion énorme secoua le couloir. Loin derrière lui, Xander entendit les cloisons d’urgence se fermer en claquant. Le complexe d’Ulio était en train de se déchirer sous l’effet des déflagrations concentrées, mais il n’y avait pas d’autres rescapés en fuite autour d’eux.


    Devant lui se trouvait l’accès à l’aire d’attente où le Verne avait accosté. Son cœur bondit dans sa poitrine quand il aperçut OK debout sur la rampe d’embarquement.


    — Terry Handon est déjà dans le cockpit. Il prévient qu’il ne vous attendra pas, mais je ne le crois pas.


    — Il n’aura pas à attendre… je suis là !


    Xander ne ralentit pas sa course. Il s’élança en avant, projetant à la renverse le comper dans le vaisseau avec lui.


    — Vas-y, Terry ! Vas-y.


    L’écoutille se verrouilla derrière eux et le Verne se détacha du port d’amarrage, ses moteurs tournant déjà à plein régime. Le Verne s’éloigna de la plate-forme de stationnement au milieu d’un maelström dément d’explosions et de navettes en fuite, d’astronefs de robots klikiss et de bâtiments hexagonaux Shana Rei mortels qui flottaient là, endommageant l’espace lui-même.


    Alors qu’il regardait les cuirassés des robots mettre en pièces le complexe Ulio, Xander se sentait furieux et abasourdi. Les vaisseaux d’attaque noirs détruisirent les Bureaux centraux, réduisirent en charpie les croiseurs lourds ildirans et les Mantas des FDC déclassés qui formaient la colonne vertébrale du marché aux puces.


    — Je dirais que ton héritage est irrécupérable désormais, Terry, dit Xander.


    — Pas ma priorité pour le moment.


    Terry esquiva les débris d’un vaisseau-citerne démoli. Xander prit sa place, s’occupant des armes défensives et attendant son heure.


    D’innombrables astronefs étaient restés sur des quais spatiaux pour être réparés à Ulio et Xander doutait que même un dixième des habitants aient pu rejoindre les navettes d’évacuation. La moitié d’entre elles, peut-être, avaient été détruites au cours de leur fuite. Alors qu’il s’éloignait, il repéra la grande série de réservoirs d’ekti-X servant de réserve stratégique à Ulio. Personne n’aurait désormais plus besoin de ces réserves.


    — Où est-ce que je me dirige ? dit Terry tandis qu’il esquivait un vaisseau de robots noirs à l’approche, plongeant sous lui alors que l’ennemi rugissait au-dessus de lui, libérait une salve de tirs, mais les manquait.


    Il alluma les moteurs interstellaires du Verne.


    — Et si on partait d’ici aussi vite que possible ?


    Xander ouvrit le feu sur la cible la plus proche.


    — Ça semble être une excellente idée.

  


  
    85


    AELIN


    Dès qu’une porte donnant sur l’envers de l’univers s’ouvrit, Aelin ressentit la présence des Shana Rei comme un sombre couteau dans son cœur. Il se souvenait comment ses entrailles s’étaient déchirées, lorsque l’autre nuage d’ombre était apparu sur le premier chantier d’extraction d’Iswander. Et maintenant qu’il avait été baptisé dans le sang puissant du cosmos, il était encore plus conscient du danger. Voilà à quoi servait cette pulsation qu’il avait sentie résonner à travers ses sens, en guise d’avertissement. Il comprenait, désormais, mais trop tard.


    Aelin frissonna soudain et se recroquevilla. Il tituba contre le mur de Dauntha, celui dont la fresque représentait des arbremondes.


    — Elles sont ici. Les ombres sont ici.


    Sa consœur prêtresse Verte s’empara de son surgeon, cherchant des informations tout en criant une alerte via le télien :


    — La station Ulio est attaquée !


    De fortes alarmes tintèrent dans la station. Des sirènes d’évacuation retentirent à travers les systèmes de transmission interconnectés. Aelin la rejoignit à côté du surgeon, où il sentit l’esprit verdani frissonner, en proie à la tension. Depuis que les Shana Rei avaient assailli Theroc et que les réfugiés onthos avaient partagé leurs souvenirs de l’ancienne forêt-monde éteinte, les créatures des ténèbres terrifiaient les arbres. Le prêtre Vert Nadd venait d’envoyer les premiers comptes-rendus en provenance du système stellaire onthos, qu’une gigantesque coque noire étouffait. Le pouvoir des Shana Rei paraissait incommensurable.


    Des explosions résonnèrent dans le croiseur lourd stationnant au cœur du complexe Ulio. Dauntha fournit les détails de l’attaque en cours via le télien, afin que tous les prêtres Verts comprennent le péril qui pesait sur le marché aux puces, même si aucune aide ne pourrait arriver à temps.


    Des bâtiments hexagonaux noirs flottaient à l’intérieur du nuage d’ombre menaçant, tandis que l’escadron de vaisseaux de robots agressifs détruisait les astronefs qui tentaient d’évacuer. Une commotion plus puissante que les autres résonna à travers les ponts, faisant presque basculer le surgeon en pot de la table.


    Aelin savait que, pour une raison quelconque, les Shana Rei éprouvaient une antipathie particulière envers les gonflotteurs, et, même si aucun gonflotteur ne se trouvait dans les environs, la station d’Ulio gardait une grande réserve de réservoirs d’ekti-X. C’était l’essence des gonflotteurs… Et seuls les ombres, le sang et le feu accaparaient ses pensées.


    Il retira ses doigts du surgeon.


    — Je dois y aller.


    — Oui.


    La voix de Dauntha était distante, comme si elle n’était en mesure de lui accorder qu’une fraction de sa conscience.


    — Nous n’avons pas besoin de mourir tous les deux, reprit-elle.


    — Vous n’avez pas besoin de mourir. Emportez votre surgeon, trouvez un des vaisseaux en partance. Tentez votre chance.


    Les yeux de Dauntha se concentrèrent alors sur les siens.


    — Non… Je suis vieille et je vis dans l’esprit verdani. Je ne serais utile à personne. Je peux aussi bien demeurer ici, connectée à mon surgeon, pour que le reste de Theroc connaisse chaque instant des événements en cours.


    Aelin scruta les tatouages sur son visage, son cuir chevelu, son cou, ses épaules : la chronique d’une vie remarquable. Dauntha avait encore quelque chose de très important à faire. Et lui aussi.


    Aelin se rappela ce moment où son frère Shelud s’était lentement éteint à cause de l’épidémie extraterrestre. Les souvenirs d’un prêtre Vert, peut-être même une partie de son âme, survivaient dans les arbres. Dauntha avait fait son choix. Lorsqu’il quitta sa chambre, elle s’immergea dans sa connexion avec le surgeon, se perdant dans l’esprit verdani, pour ne plus jamais en sortir.


    Pieds nus, Aelin sprinta dans les artères de la station. Une énorme explosion ballotta tout le vaisseau et de fortes secousses le jetèrent à genoux. Il se releva, ignorant un genou écorché et en sang, et continua à courir.


    Les lumières des couloirs clignotaient comme le système électrique était endommagé. À l’extérieur, à travers les hublots, il aperçut d’innombrables vaisseaux détruits qui faisaient des culbutes en brûlant, leur combustible se mélangeant à l’atmosphère qui s’échappait de leurs entrailles. Aelin sentit les griffes de l’obscurité envahissante se refermer en lui comme une embolie. Il se tint la poitrine, serra les dents et les repoussa. Il se força à avancer.


    Lorsqu’il atteignit l’écoutille de connexion qui menait à la réserve de carburant extérieure et au réseau de stockage, les gardes sévères n’étaient plus là. Il percevait l’essence des gonflotteurs dans les réservoirs.


    Les Shana Rei refusaient de bouger, flottant à une distance sûre, mais il avait besoin de blesser les créatures des ténèbres par tous les moyens possibles. Aelin devait se rendre jusqu’aux rangées de conteneurs ancrées pour exécuter son plan. Il devait attirer les vaisseaux des robots.


    Des ombres… du feu… du sang.


    Les lumières du couloir clignotèrent de nouveau et, soudain, le pont se retrouva plongé dans le noir. Un sifflement d’air se fit entendre et toutes les alarmes se turent. Ce calme et cette obscurité inattendus le désorientèrent plus qu’ils le terrifièrent. La gravité se mit également à faire défaut et il dériva vers le haut dans les ténèbres, ce qui lui donna encore plus le vertige.


    Soudain, des explosions brisèrent le silence. L’éclairage inonda de nouveau le couloir et Aelin tomba sur le pont, s’écrasant le visage sur le sol, lorsque la gravité revint. Il se releva. Seul un éclairage de secours s’allumait par saccades, papillotant. La porte de connexion s’était fermée et demeurait scellée ; sans électricité ni accès informatique, Aelin ne pouvait ni déverrouiller l’écoutille ni se frayer un chemin jusqu’au stock d’ekti-X. Puis, comme sous le coup d’une bénédiction ou d’une blague cosmique, la porte s’ouvrit toute seule avec un soupir.


    Aelin sprinta dans la chambre sécurisée adjacente à la réserve ancrée à la station. Alors que les lumières s’éteignaient de nouveau, il mémorisa l’emplacement de ce qu’il voyait : des casiers d’équipement qui contenaient des combinaisons environnementales comme celle qu’il avait volée à Alec Pannebaker.


    L’alimentation électrique fut une fois de plus coupée, mais les explosions s’épanouissant et l’embrasement soudain de vaisseaux détruits scintillèrent assez à travers les hublots pour qu’il parvienne encore à se frayer un chemin. Il fouilla dans les casiers, tripotant et évaluant la taille des combinaisons au toucher jusqu’à en trouver une qui lui semblât adéquate. Ça n’avait pas dû prendre beaucoup de temps.


    Alors que la catastrophe se poursuivait à l’extérieur de la station, il se glissa dans la combinaison, vérifia les fermetures, se rappelant les étapes qu’il avait suivies pendant son évasion du champ d’extraction d’Iswander. Il fixa chaque composant, vérifia les verrouillages de sécurité. La moitié des systèmes clignotèrent en jaune, plusieurs s’éteignirent. Aelin s’en fichait. La combinaison le protégerait assez longtemps. L’unité de communication du casque fonctionnait toujours. C’était important.


    Il entra dans le sas et constata que les systèmes manuels étaient toujours opérationnels, à son grand soulagement. Il lança la procédure de déverrouillage, puis appuya sur le bouton d’urgence, ce qui provoqua une décharge instantanée de l’atmosphère contenue. La porte extérieure s’ouvrit, faisant tomber Aelin dans la rangée de réservoirs.


    Il connaissait les robots noirs, il les avait étudiés en détail grâce au télien : il existait de nombreuses archives concernant leurs comportements et leurs personnalités au cours de la Guerre des Élémentaux. Impitoyables et vengeurs, ils adoraient faire souffrir les autres êtres vivants. Aelin les comprenait.


    Dans sa combinaison spatiale mal ajustée, il dériva dans le réseau de réservoirs d’ekti-X et, alors qu’il se blottissait parmi eux, il se sentit faiblement connecté aux gonflotteurs de nouveau. Il se souvint de la réalité plus vaste que ces mystérieux nodules lui avaient permis d’entrevoir, fût-ce brièvement.


    Une fois en position, vulnérable au milieu du vide alors que les attaques se déchaînaient tout autour de lui, Aelin déclencha son signal de détresse. Beaucoup de navettes de la Confédération et d’appareils indépendants s’étaient déjà éloignés du grand amas, de sorte que la structure de la station Ulio semblait étrangement squelettique. L’espace autour d’Aelin était sombre, à l’exception des étincelles et des explosions. Des épaves jonchaient la zone, certains morceaux dégringolant dans les franges du nuage d’ombre.


    Les vaisseaux des robots noirs formaient comme une meute de prédateurs, choisissant et détruisant une cible, puis une autre. Les Shana Rei ne se trouvaient pas assez proches pour être affectés par ce qu’Aelin allait faire, mais cela ne l’arrêterait pas.


    Il transmit sur une fréquence ouverte qu’il était sûr que les robots surveillaient. Il savait exactement comment ces machines monstrueuses allaient réagir.


    — Au secours ! C’est une urgence ! dit Aelin. J’ai une centaine de femmes et d’enfants innocents avec moi ici. Nous sommes impuissants. Ne laissez pas les robots klikiss s’en prendre à nous, s’il vous plaît.


    Sa propre sournoiserie le surprenait, mais il était certain que c’était précisément le bon appât à utiliser.


    — Nous ne pouvons pas nous échapper ! Repérez mon signal de détresse à ces coordonnées. Sauvez-nous. Nous n’avons aucun autre espoir.


    Les implacables robots noirs étaient parfaitement prévisibles.


    Comme une nuée de scarabées-rasoirs, les vaisseaux des robots plongèrent vers la réserve de carburant. Aelin resta suspendu là, se tenant aux conteneurs, un bras enroulé autour d’une grille. Les armes des robots étaient brillantes et chaudes, prêtes à faire feu.


    — S’il vous plaît, ne tirez pas sur nous, transmit Aelin. S’il vous plaît.


    Les robots klikiss ne comprenaient pas la psychologie inversée. Ils se rapprochèrent, verrouillèrent la cible.


    Aelin s’accrocha au réservoir le plus proche, pensant aux gonflotteurs, regrettant de ne pouvoir s’immerger de nouveau parmi eux, comme dans le ventre de l’univers, pensant à ce liquide amniotique parfait qui l’avait éveillé, purifié.


    Les bâtiments de guerre noirs se dirigèrent vers les coordonnées transmises. Proches… très proches. Ils déchargèrent leurs canons sur les rangées de conteneurs.


    Des ombres. Du sang. Du feu.


    Le stock d’ekti s’enflamma d’un coup, comme une étoile qui s’éveille.
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    ARITA


    Même si elle passait des années sur ce continent isolé, Arita ne serait jamais capable de voir ou de comprendre toute la Sylve. Elle avait arpenté d’autres planètes dans le Bras spiral et connaissait l’insolite diversité de la flore et de la faune, mais se retrouver sans la moindre compagnie dans la nature sauvage theronienne la faisait se sentir plus petite que jamais. Et elle avait conscience que quelque chose clochait ici. Elle n’avait pas encore vu Collin, mais percevait un changement indéfinissable… ainsi qu’il l’en avait prévenue.


    Quand elle quittait la demeure de Sarein, Arita passait de nombreuses nuits seule alors qu’elle s’éloignait, explorait davantage. Elle appelait Collin, sachant que les arbres l’entendaient, et se sentait inquiète pour lui. Elle n’avait remarqué aucun signe d’un prêtre Vert, ni de Kennebar ni de ses disciples. En dehors de Sarein, elle aurait aussi bien pu être l’unique humaine du continent.


    Même les mystérieux Onthos s’étaient dispersés dans les entrailles de la forêt, où ils n’interagissaient avec personne. Vu leur histoire tragique, Arita n’était pas surprise que les extraterrestres se soient retirés en exil. À l’exception de la première nuit où ils l’avaient observée depuis les branches, elle n’avait pas aperçu un seul Jardinier.


    Elle conduisait son glisseur de reconnaissance dans la forêt profonde, loin de tout endroit qu’elle avait exploré auparavant. Jour après jour, Arita posait son appareil, installait une balise de localisation pour pouvoir retrouver l’engin, puis se frayait un chemin dans la forêt.


    Bien que n’étant pas une prêtresse Verte, Arita était aussi agile et autonome que Collin. Lorsqu’ils étaient plus jeunes, ils avaient étudié ensemble les plantes, les insectes et les champignons. Parfois, quand elle était seule dans la forêt, elle se surprenait à parler à voix haute… à lui parler. En retour, elle sentait Collin la regarder… Du moins, elle espérait que c’était lui.


    Après avoir atterri dans une vaste clairière, elle se promenait dans les sous-bois pendant des kilomètres, prenant des photos de fleurs épanouies, suivant des scarabées iridescents dans leur routine de pollinisation. Elle recueillait des spécimens quand cela semblait approprié, mais, la plupart du temps, elle se contentait de s’imprégner des détails.


    Un jour, alors qu’elle s’enfonçait profondément dans la forêt, elle entendit un bruissement dans les arbres et leva les yeux pour voir quatre Onthos qui l’observaient. Elle agita une main en guise de salut et ils imitèrent son geste.


    — Vous êtes loin des autres humains, dit l’un des Jardiniers.


    — Rassembler des connaissances est en soi une récompense et il y a beaucoup à apprendre ici. J’explore le continent.


    Les extraterrestres considérèrent ses paroles pendant un moment, puis dirent :


    — Tout comme nous.


    Ils se dispersèrent alors, grimpant dans les épaisses frondes où ils se perdirent dans la canopée.


    Au coucher du soleil, Arita confectionna un nid de branches où elle passerait la nuit parmi les feuilles. Elle s’endormit en écoutant le murmure de l’eau qui lui était si familier.


    Au matin, Arita se réveilla, essayant de s’accrocher aux détails d’un nouveau rêve menaçant et inquiétant… avec une sorte de présence gigantesque dans le lointain, et partout cependant. Appelant à l’aide. Mais même les vagues détails s’estompèrent dans les territoires incertains de son sommeil.


    Elle grimpa au sommet d’une colline où les arbres étaient plus clairsemés et où elle obtiendrait un panorama plus large de la forêt-monde vierge. Là, Arita fut troublée de discerner une bande brune d’arbres secs et flétris sur une crête lointaine, à des kilomètres de distance. Une partie des arbremondes avaient succombé à une sorte de décrépitude qui se propageait.


    Elle se demanda ce qui avait bien pu causer cela. Peut-être que la foudre, en s’abattant, avait déclenché un incendie, tuant un groupe entier d’arbremondes ? Ça ne ressemblait pas à un incendie, pourtant – les arbremondes semblaient juste morts.


    Elle prit de nombreuses photos avec son appareil de mesure. La crête était loin, sur un terrain accidenté. Elle ne pourrait pas couvrir cette distance en moins d’un jour ou deux, mais elle devrait peut-être retourner à son glisseur et revenir pour mieux l’observer.


    Soudain, Collin la fit sursauter en tombant des arbres au-dessus de sa tête. Son ami aimait la surprendre, mais, en cet instant, il ne souriait pas ; il avait plutôt l’air affligé.


    — Maintenant, tu l’as vu, toi aussi. Les arbremondes sont en train de mourir. C’est une sorte de maladie.


    Arita était si heureuse de le voir qu’elle ne put s’empêcher de le prendre dans ses bras et de l’étreindre.


    — Je suis venue te voir… J’ai eu ton message. Je t’ai cherché depuis que j’ai atterri.


    — Kennebar me surveillait. Tu n’étais pas importante à ses yeux… mais aux miens, si. Je voulais te voir. (Il observa les alentours.) Je suis content que tu sois venue.


    Arita regarda de nouveau dans le lointain, en direction de la bande d’arbres morts, alarmée.


    — Pourquoi ne savions-nous rien de tout cela ? La forêt-monde doit souffrir et personne ne l’a signalé. Les prêtres Verts sont des gardiens : ils devraient tous sentir quand quelque chose comme cela arrive.


    — Ils devraient. (Collin hocha la tête.) Moi-même, je n’étais pas conscient de cette catastrophe, jusqu’à ce que je voie ces arbres flétris de mes propres yeux. L’esprit verdani semble… oublier, comme si une tache souillait sa mémoire.


    — Mais qu’est-ce qui a causé leur mort à tous ?


    — Nous l’ignorons, mais…


    Collin se débattit avec ses mots et ses doutes.


    — Kennebar balaie ce drame, en arguant que cela fait partie de l’ordre naturel de la forêt-monde. Il minimise ce problème, dit que, si les verdanis ne sont pas alarmés, alors nous devons accepter ce qui s’est passé et ne pas nous inquiéter. Il me tançait quand je me montrais trop insistant.


    — Je suis soulagée que tu m’en aies parlé, dit-elle. Je suis toujours heureuse de te voir. J’ai gardé ta lettre. Elle compte beaucoup pour moi.


    La voix de Collin était basse et peu assurée.


    — Quelquefois, j’aimerais… (Il secoua la tête.) Les prêtres Verts sont en effervescence. Tu l’ignores sans doute… Les Shana Rei viennent de frapper de nouveau en détruisant la station Ulio. Deux prêtres Verts se trouvaient sur place : Dauntha et Aelin. Ils ont envoyé des rapports au cours de l’attaque… mais ils sont par la suite devenus silencieux. La Confédération est très inquiète et les FDC réagissent, mais leurs vaisseaux n’arriveront pas à temps là-bas. Je crains qu’il ne reste rien d’Ulio.


    Il se redressa, prêt à repartir. Il tendit la main pour prendre celle de son amie.


    — Laisse-moi te guider jusqu’à ton glisseur, pour m’assurer que tu es en sécurité.


    Puis il ajouta, d’une voix presque trop douce pour qu’elle l’entende :


    — S’il te plaît.


     


    De retour au nid de vers de ruche de Sarein, Arita essaya de dormir, mais, d’une façon ou d’une autre, les murs environnants l’exposaient à d’inquiétants cauchemars. Ici, ouvert sur cette contrée sauvage et menaçante, le subconscient d’Arita toucha de nouveau quelque chose de gigantesque et d’assoupi… des échos confus et dispersés qui ne formaient qu’un vernis déposé sur une immense puissance, mais qui pouvaient se connecter avec elle à travers une ligne onirique ténue.


    Lorsqu’elle essaya de comprendre et de communiquer en retour, une panoplie d’images astronomiques saisissantes envahit son esprit : des étoiles doubles, des amas globulaires, le réacteur flamboyant et enveloppé de gaz du noyau galactique, des courants de poussière cosmique qui s’étiraient comme des vrilles à travers la Voie lactée. Des colonnes de sacs de gaz boursouflés – les gonflotteurs – crapahutaient, suivaient leur propre chemin, atteignant le ventre brillant d’un système stellaire, puis se métamorphosaient, fissionnaient et se répandaient encore plus largement le long de lignes de réseau invisibles. Tous connectés.


    Elle distingua les bras de la galaxie, puis les galaxies voisines, les Nuages de Magellan, Andromède et ses galaxies satellites, et de plus en plus de galaxies… lesquelles formaient comme des taches dans l’amas local, qui s’étendaient encore plus loin jusqu’au superamas local.


    Ce qui défilait dans son esprit embrumé comportait plus de détails que n’importe quelle image astronomique qu’elle avait jamais vue, était plus intime et offrait un entendement plus complet que ce que n’importe quel cerveau paraissait en mesure d’appréhender. Cela semblait divin, plus vaste que tout univers qu’elle avait jamais imaginé.


    Arita ressentit une douleur et une perte. Elle ne saisissait pas comment une force si majestueuse pouvait être si perdue, seule, désorientée. Et elle éprouva une vive alarme, une pointe de danger provenant d’une entité omnipotente qui réclamait de l’aide. Son aide.


    Lorsqu’elle se réveilla en sursaut au milieu de la nuit, Arita descendit de son lit de camp en luttant pour reprendre son souffle tandis que son cœur battait la chamade. Elle regarda autour d’elle, mais ne détecta rien d’anormal. Le foyer de sa tante était silencieux et sombre, mais, à l’extérieur, les lucioles balayaient l’air ambiant comme les étincelles jaillies d’une meule.


    Une silhouette était assise, courbée sur le balcon ouvert : Sarein. La femme était installée, seule, scrutant la nuit.


    Perturbée par son rêve, Arita vint se placer à ses côtés. Sarein ne tourna pas la tête ni n’indiqua à sa nièce qu’elle avait remarqué sa présence. Elles restèrent simplement ensemble en silence.


    — Le sens-tu, toi aussi ? finit par dire Sarein à haute voix. La forêt est mal à l’aise, mais je ne suis pas une prêtresse Verte. Je ne comprends donc pas pourquoi.


    Lorsqu’elle se tourna pour regarder Arita, les ombres intensifièrent la noirceur de ses yeux sombres et de ses cheveux brun strié de gris.


    — Tu devrais peut-être rentrer chez toi, là où c’est sûr.


    L’inquiétante flétrissure des arbremondes qu’elle avait observée ainsi que les nouvelles de Collin concernant l’attaque des Shana Rei contre la station Ulio alarmaient grandement Arita. Elle hocha lentement la tête.


    — Je devrais, peut-être.
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    ZOE ALAKIS


    L’existence même de Pergamus était en danger, Zoe en avait conscience – tout ce pour quoi elle avait travaillé, toutes les données précieuses et irremplaçables qu’elle avait rassemblées –, tout cela parce que cet imbécile de Paolus avait révélé ce qu’il savait sur eux.


    Elle devait se protéger et savait que Tom Rom ferait tout ce qu’elle lui demanderait. Mais cette menace n’était pas de celles qu’elle pouvait combattre directement, et même lui ne pouvait pas s’attaquer à toute la Confédération.


    Elle voulait l’avoir avec elle dans le dôme stérile, mais Tom Rom refusa. Il éludait rarement ses demandes, mais cette fois-ci il se montra ferme.


    — Je ne peux pas réagir assez vite si je reste confiné derrière toutes ces couches de décontamination. Je dois être prêt au cas où la Confédération arriverait avec une véritable flotte. Je doute fort qu’un refus poli leur convienne comme réponse. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils débarquent. Nous le savons tous les deux.


    Zoe comprenait.


    — Nous devons décider de ce qu’il faut faire, comment répondre. Nous devons agir au lieu de réagir. Le roi et la reine connaissent l’existence de Pergamus et croient que nous avons des informations qui peuvent soigner leur fils mourant – ce qui les rend imprévisibles, peut-être irrationnels, certainement dangereux. Il ne serait pas sage de les provoquer.


    — Je suis d’accord, mais le problème est plus vaste que cela. D’autres personnes, au sein de la Confédération, s’inquiètent du nombre d’organismes pathogènes que nous détenons ici. Ils verront Pergamus comme une menace. Ils choisiront de prendre des mesures à notre sujet.


    Le regard de Zoe gagna en détermination.


    — Oui, et maintenant, c’est le seul moment où nous contrôlons certaines des variables. Si nous décidons de ce qu’il faut faire, alors nous pouvons orienter l’issue de cette situation.


    Elle doutait qu’elle apprécierait les solutions proposées, mais son camp devait faire de son mieux.


    — Je ne céderai pas Pergamus à quelqu’un d’autre : plutôt tout détruire, les échantillons et les recherches.


    — Nous tenons cela pour acquis, dit Tom Rom. Par conséquent, notre option la plus sûre est peut-être de libérer tout le personnel et de déclencher les procédures de stérilisation sécurisée. Oblitérer Pergamus de manière préemptive. Vaporiser jusqu’au dernier caillou et au dernier micro-organisme.


    Son visage déterminé esquissa un sourire.


    — Vous et moi pourrons alors partir ailleurs et prendre un nouveau départ. Nous avons tous les prisdiamants de Vaconda à notre disposition et ne manquerions donc pas de fonds.


    Il débita sa solution si rapidement qu’elle saisit qu’il avait déjà beaucoup réfléchi à cette possibilité. Et ça la perturba.


    — Nous pourrions récupérer nos données et recommencer de zéro, juste vous et moi, poursuivit-il. Nous l’avons déjà fait.


    Il semblait presque brûler d’envie de suivre ce plan-là. Mais Zoe ne supportait pas l’idée de tout perdre.


    — Nous deviendrions alors des hors-la-loi, et la Confédération continuerait à nous traquer. Nous ne serions jamais en mesure de construire un autre Pergamus, du moins pas à cette échelle. Si secret que soit notre travail, nous aurions toujours besoin d’être en contact avec des chercheurs, d’avoir accès à des équipements, des échantillons.


    Elle se toucha la lèvre inférieure.


    — Non, j’aimerais tenter une approche différente.


    Le visage de Tom Rom demeura placide sur l’écran, comme il attendait d’entendre ce qu’elle allait suggérer.


    — J’écoute.


    Zoe avait également beaucoup réfléchi à son idée.


    — Une concession et une monnaie d’échange. Nous avons quelque chose que le roi et la reine veulent : toutes nos recherches sur le mal du prince. Mais ils ont aussi quelque chose que je veux : Lee Iswander a livré toutes ces archives historiques sur les Onthos et la base de données exhaustive des dossiers médicaux sur l’épidémie qui a failli vous emporter. Nous avons l’échantillon de la maladie provenant de votre sang et la base de données d’Iswander compléterait notre jeu de spécimens. Je crois que cela mérite une négociation. Ce serait ma manœuvre d’ouverture.


    Même avec la distance que l’écran de communication imposait entre eux, elle le voyait s’efforcer de contrôler sa surprise.


    — Ça nous ferait gagner du temps. Mais vous n’avez pas vraiment de remède à l’affection du prince Reynald.


    — Ils l’ignorent… et je ne leur ferais pas de promesses. J’ai trop bien appris comment tout partage peut dégénérer en trahison, mais pour l’instant nous n’avons peut-être pas d’autre choix.


     


    Après s’être remise de la fièvre de Conden, la jeune Zoe avait développé une fascination morbide pour la maladie qui avait failli la tuer, ainsi que pour les vaccins que d’autres lui avaient refusés. Une fois qu’elle eut recouvré la santé, Zoe considéra ces gens-là comme ses ennemis. Et Tom Rom n’était pas du genre à pardonner une telle insulte, surtout quand elle avait mis en danger la vie de la jeune femme qui aurait pu être sa fille.


    Ils voyagèrent sur Terre, puis sur Yreka, sur Nouveau-Portugal et sur Cotopaxi. Sur Cotopaxi, ils apprirent que l’un des membres du conseil mondial était également en train de mourir du syndrome de Heidegger et qu’il avait quitté la planète, à la recherche d’un nouveau remède miraculeux proposé sur Rakkem. Pour un prix substantiel.


    Zoe en ressentit une vive douleur. Si un tel remède avait été proposé des années plus tôt, son père aurait pu être sauvé, ou du moins ses souffrances auraient-elles pu être atténuées.


    — Je désire savoir quel est ce traitement, dit-elle à Tom Rom. Puis, je l’achèterai.


    Il était troublé.


    — Mais vous ne souffrez pas du syndrome de Heidegger.


    — Non, mais je le veux quand même.


    Il l’emmena donc à Rakkem pour étudier ce remède qui semblait trop beau pour être vrai. Ils y rencontrèrent un biomarchand du nom d’Aldo Cerf, qui faisait de la réclame pour de nombreux traitements remarquables et garantis… mais dont les prix étaient, pour tous, exorbitants. La bibliothèque de remèdes de Cerf paraissait incroyable, miraculeuse. Comment ce biomarchand à l’allure miteuse, installé sur une planète que le marché noir gangrenait, pouvait-il disposer de médicaments et de thérapies que les meilleurs centres médicaux de la Confédération n’offraient pas ? Zoe voulait apprendre pourquoi, savoir si oui ou non elle aurait pu acquérir ce remède du temps où son père était encore en vie.


    Profitant de leur nouvelle richesse en prisdiamants, Tom Rom s’habilla comme un homme d’affaires respectable originaire des colonies de récifs sur Rhejak. Il rencontra Aldo Cerf, lui expliqua que lui – Tom Rom – s’était vu diagnostiquer les premiers stades du syndrome de Heidegger et qu’il était pressé d’obtenir le médicament avant que le mal progresse au stade suivant.


    Cerf se montra expansif et gracieux, insista sur le fait que son traitement était nouveau, qu’il guérirait très probablement la maladie de Heidegger. Au moins, affirma-t-il, cela donnerait au patient un regain d’énergie et prolongerait certainement sa vie. En remarquant les beaux vêtements que portait Tom Rom, Cerf augmenta son prix. Plus tard, Zoe découvrit que le membre du conseil de Cotopaxi avait payé encore plus cher pour le même traitement.


    En plus du remède contre le syndrome de Heidegger, Cerf faisait la réclame d’un catalogue entier de médicaments miracles que les meilleurs chercheurs du Bras spiral avaient rassemblés. Voilà la raison pour laquelle les patients désespérés venaient constamment le voir.


    Zoe et Tom Rom quittèrent Rakkem, heureux de s’éloigner des marécages suppurants et des biomarchés, des stations de tests de maladies, des échantillons d’organes et des individus sans éthique. Elle garda le traitement contre le syndrome de Heidegger comme un trophée, un souvenir. Cela lui rappelait son père et la rendait triste de l’avoir trouvé trop tard.


    Quelques mois s’écoulèrent et ils apprirent que le membre du conseil de Cotopaxi était mort par suite d’une évolution accélérée du syndrome de Heidegger.


    Tom Rom dépensa plus de prisdiamants pour commander une analyse rigoureuse dudit remède, tout ça pour découvrir que le traitement constituait une véritable escroquerie. Le produit d’Aldo Cerf n’était qu’une concoction qui induisait une légère euphorie, de sorte que le patient se sentait en meilleure santé, croyait aller mieux… et s’épuisait plus vite.


    Zoe fut outrée par cette arnaque. Quand son père était mourant, elle aurait payé n’importe quoi pour ce prétendu remède… qui l’aurait tué encore plus tôt. Le traitement de Cerf n’était qu’un simple placebo – et pire encore.


    Zoe voulait faire quelque chose quant à cet endroit malsain et ils poussèrent donc leurs investigations. Tom Rom usa de ses compétences considérables pour enquêter sur les activités du biomarchand, mais Aldo Cerf ne se démarquait pas des nombreux escrocs, potards et marchands d’organes.


    Plus important, cependant, Tom Rom fit une remarquable découverte : finalement, la mère de Zoe était toujours en vie…


     


    Zoe fulminait dans son dôme d’isolement stérile en pensant à Rakkem. Tant de maladies en cet endroit, tant de gens corrompus, et il existait toujours… toujours aussi corrompu.


    Sur Pergamus, elle opérait différemment, gardait tout sous contrôle, soigneusement étiqueté et à sa place. Elle ne s’attaquait pas à des personnes désespérées et ne vendait aucun de ses travaux.


    Mais elle ne pouvait pas laisser la Confédération prendre le contrôle de son établissement. Elle ne permettrait pas que cela se produise.


    Plus déterminée que jamais, elle s’adressa à Tom Rom sur l’écran.


    — Nous devons passer ce marché. Nous devons tirer quelque chose de tout cela et nous protéger, au moins pour le moment.


    Tom Rom accepta l’idée.


    — Je partirai sur-le-champ pour Theroc afin de parler au roi Peter et à la reine Estarra. Je négocierai les conditions de notre accord. Je promets de nous sauver.


    Mais elle secoua la tête. Les mots se coincèrent dans sa gorge, mais elle les força à sortir. Sa décision la terrifiait, cependant, il n’y avait pas de meilleur moyen de démontrer le sérieux de son offre.


    — Pas seulement vous, Tom Rom. J’ai besoin de faire un geste spectaculaire.


    Tom Rom ouvrit grand les yeux, convaincu qu’il n’allait pas aimer ce qu’elle avait l’intention de lui suggérer.


    — Je quitterai ce dôme pour aller avec vous faire face au roi et à la reine en personne.
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    ROD'H'


    Affrontant leur peur, les équipes de la Marine Solaire et des FDC explorèrent les ténèbres profondes à l’intérieur du système stellaire cloisonné des Onthos. La générale Keah envoya un escadron de vaisseaux de reconnaissance des FDC naviguant en solo, mais les Ildirans détestaient être seuls et la sombre coque impénétrable ne faisait qu’amplifier leur terreur.


    En tant qu’hybride, cependant, Rod’h était assez fort pour supporter cet isolement, tout comme son frère Gale’nh. Leur héritage mixte donnait aux deux hommes un point d’ancrage contre les peurs traditionnelles des Ildirans, et ils étaient encore plus forts grâce au lien psychique étroit qui unissait tous les enfants métis de Nira. Ils se portèrent volontaires pour faire partie de la première équipe d’exploration à poser le pied sur la sombre planète onthos.


    L’historien humain Anton Colicos insista pour y aller, lui aussi.


    Navette de transport de troupes assez grande pour emporter cinquante scientifiques, gardes, ingénieurs et astronomes, ainsi que Rod’h, Gale’nh et Remémorant Anton, l’imposant astronef qui quitta le vaisseau amiral constituait pratiquement une expédition. Ils se dirigèrent vers la sphère sombre et gelée qui avait abrité les Jardiniers et une autre forêt-monde distincte de celle de Theroc.


    Rod’h se montrait empressé et intéressé, tandis que le reste des Ildirans s’avéraient intimidés, tendus. Assez curieusement, Gale’nh semblait fort et concentré, même avec les stigmates de l’activité des Shana Rei tout autour d’eux. Ses cheveux et sa peau pâles étaient déstabilisants pour les Ildirans, un rappel constant de l’enfer qu’il avait enduré – tout comme les cicatrices de brûlures sur le visage du Premier Attitré Daro’h qui proclamaient comment il avait jadis affronté les faeros et l’Attitré fou Rusa’h.


    Rod’h, cependant, restait indemne : sa bravoure et sa défiance ne présentaient aucune faille.


    L’expédition descendit sur la planète noire, un désert froid et sans vie où toute lumière urbaine avait disparu et qui ne donnait aucun signe d’activité thermique. Le soleil s’était éteint, les étoiles extérieures s’étaient éclipsées et le berceau des Onthos s’était flétri en sombrant dans une obscurité totale.


    Le pilote du transport décrivit des cercles au-dessus du sombre monde, utilisant des illuminateurs à haute intensité sur le paysage pour éclairer une surface accidentée et inégale comme de l’obsidienne rayée. Anton Colicos prit des notes diligentes, gardant une trace de cette désolation pour développer plus tard son récit.


    Après que la navette eut navigué au-dessus du panorama enténébré pendant une heure, Rod’h manifesta son impatience.


    — Faites atterrir le vaisseau, déclara-t-il, à la consternation des scientifiques ildirans.


    Il leur jeta un regard renfrogné.


    — Nous n’aurons jamais nos réponses si nous ne posons pas les pieds là-bas. Directement.


    Tal Gale’nh, le plus gradé à bord, donna l’ordre d’atterrir.


    — Mon frère a raison. Nous sommes arrivés jusqu’ici. Nous devons terminer notre mission.


    Anton acquiesça.


    — Je suis d’accord. Nous devons rapporter nos découvertes – tout le monde attend de voir ce que nous allons trouver.


    Le pilote repéra un endroit supposément sûr pour se poser. Rod’h fut le premier à se glisser dans une combinaison environnementale, et Gale’nh l’imita. Tous deux s’entraidèrent pour vérifier les fermetures, ajuster les gants et les packs des systèmes de survie, puis verrouiller les casques torsadés en forme de conque. Anton Colicos eut besoin d’aide pour s’habiller, mais se tint rapidement prêt à mettre le pied dehors.


    Des kiths gardes armés se préparèrent dans la baie de rassemblement principale, enfilant de grandes combinaisons blindées avec des armes énergétiques intégrées. Chacun portait également un gourdin renforcé avec une lame cristalline tranchante, qui pourrait s’avérer utile dans une confrontation physique directe, bien que moins gracieux dans l’espace ou en basse gravité.


    — Nous avons un arsenal suffisant pour nous protéger, annonça l’un des kiths gardes.


    Rod’h ne s’attendait cependant pas à ce qu’ils doivent combattre ici. Ce monde était un endroit mort et il doutait que quoi que ce soit pût leur faire du mal en ces lieux, à part leurs propres peurs ildiranes.


    — Il serait plus utile de s’assurer que chacun de nous porte assez de lumière, dit Remémorant Anton.


    Rod’h prit un illuminateur de poche et activa son alimentation. Gale’nh et Anton firent de même, et les gardes suivirent leur exemple. Le transport au sol se résumait à un flamboiement de reflets brillants, solitaire au cœur de l’obscurité froide.


    Ils ouvrirent l’écoutille et sortirent dans la forêt la plus ténébreuse qu’on puisse imaginer, remplie de monolithes anguleux figés dans l’obsidienne, comme des tours dessinant de longs rasoirs. Les restes squelettiques des arbres projetaient des silhouettes plus noires sur un ciel totalement dépourvu de lumière.


    Le groupe avança prudemment dans les combinaisons environnementales, laissant des traces de pas dans le sol poudreux. Gale’nh et Rod’h marchaient épaule contre épaule, tandis que les kiths gardes se déployaient selon une formation protectrice. Anton Colicos s’aventura, curieux, en faisant briller son illuminateur dans différentes directions. Trois kiths scientifiques nerveux accomplirent la mission qui leur était dévolue, prélevant des échantillons du sol et d’une matière gelée à la composition indéterminée.


    Les faisceaux lumineux généraient une gerbe d’ombres aux bords effilés comme des rasoirs. Autour d’eux s’élevaient des mastodontes noirs, arbremondes morts depuis longtemps, des formes cauchemardesques qui semblaient avoir été taillées dans de l’obsidienne squelettique. Des arbres morts se dressaient, ossements poussiéreux d’une forêt-monde jadis remarquable, mais des signes de l’ancienne civilisation onthos se distinguaient aussi çà et là.


    Des vestiges de voies aériennes artificielles dessinant des boucles, de ponts métalliques et d’arches construits des millénaires plus tôt reliaient ces arbres immenses. Des tours en forme de pics s’élevaient dans un ciel impénétrable, perçant ce qui avait autrefois été une canopée dense et luxuriante.


    Rod’h avança, faisant briller son illuminateur de poche à l’approche de l’arbremonde le plus près de lui. Les ombres étaient si sombres et l’éclat aveuglant si vif que le tronc massif semblait déformé, différent des arbremondes qui bordaient les boulevards semblables à des parcs à Mijistra. Cet obélisque mort n’arborait pas de squames d’écorce dorées, ni de feuilles vertes et douces. D’une main gantée, il toucha le fût, mais ne sentit qu’une résistance anguleuse et froide.


    Gale’nh parla à travers le système de transmission, sa voix résonnant étonnamment fort dans le casque :


    — Quand je me suis retrouvé dans les ténèbres, j’ai perdu une grande part de moi-même, mais j’essaie de la regagner. Ces arbres, cependant… Ils ne regagneront jamais ce qu’ils ont perdu.


    — Nous devons récupérer des échantillons, dit Anton. Beaucoup d’échantillons.


    Deux kiths scientifiques s’avancèrent, sortant des marteaux aiguisés et des ciseaux étroits de leurs kits de prélèvement de spécimens. Lorsqu’ils frappèrent leurs pointes contre le fût pétrifié pour en retirer une écharde, l’arbre colossal tout entier trembla… puis se brisa en une pluie de poussière noire qui tomba en scintillant dans les rayons de leurs illuminateurs. Rod’h et Gale’nh se courbèrent pour se protéger, mais les flocons d’obsidienne n’étaient que de simples miroitements noirs issus du tronc massif. Ce fantôme d’arbremonde se désintégra en éclats ténébreux.


    — Là, nous avons beaucoup d’échantillons, commenta Remémorant Anton en aidant les scientifiques à ramasser les échardes d’ébène.


    Le sol était couvert de charbon de bois noir.


    Tandis qu’ils continuaient à parcourir les décombres silencieux, éclairant les recoins les plus sombres, ils trouvèrent de nombreux autres arbres effondrés, titans déracinés qui avaient abattu les passerelles et les bâtiments jadis majestueux des Onthos.


    Anton Colicos avait l’air stupéfait.


    — Ce devait être un monde prospère et magnifique. J’ai vu les Jardiniers réfugiés sur Theroc… si calmes, si reconnaissants. Ce sont les seuls à en avoir réchappé.


    Le groupe poursuivit son exploration en installant des balises équipées d’illuminateurs dans le sol afin de marquer son chemin. Ils s’arrêtèrent lorsqu’ils découvrirent les squelettes de milliers et de milliers d’Onthos de petite taille encerclant un monticule de troncs effondrés recouverts de résidus poudreux.


    — Les Jardiniers ont dû venir ici, sachant qu’ils allaient mourir, dit Anton.


    — Ils auront succombé au froid ou à l’asphyxie, dit Rod’h. Une fois leur soleil mouché et leur système stellaire enfermé dans la sphère noire, ils n’avaient aucune chance. Mais ils se sont tous rassemblés ici… Je me demande pourquoi.


    Anton s’approcha du monticule ténébreux et tendit une main gantée dans sa direction.


    — Ce sont des branches d’arbremondes… ces morceaux de bois empilés ici.


    Il frotta leur surface avec ses gants, observa la poussière noire sur ses doigts.


    — Le bois est presque désintégré, désormais. Ces vestiges sont plus fragiles que les autres arbres. Ça me rappelle…


    Il prit une inspiration rapide et audible, tandis qu’il comprenait soudain.


    — C’était un feu… un gigantesque brasier.


    Il se releva.


    — Lorsque leur soleil s’est éteint et que la nuit est tombée pour toujours, les derniers Onthos ont dû ramasser le bois mort des arbremondes, peut-être même en abattant d’autres arbres. Ils ont allumé un énorme brasier. Ils devaient cruellement manquer de toute forme de lumière.


    — Puis ils sont tous morts ici, conclut Gale’nh.


    Rod’h s’éloigna du tas de cendres et éclaira le cadavre gelé d’un Onthos avec son illuminateur. La créature gisait avec ses mains rigides comme des bouts de bois en l’air, cherchant désespérément de la chaleur et de la lumière. Ses grands yeux ressemblaient à des billes noires.


    — Prenez des spécimens, dit-il. Deux corps devraient suffire. Peut-être apprendrons-nous quelque chose d’eux.


    Un message provenant du Koutouzov leur parvint à travers les communicateurs de leurs combinaisons sur le canal principal de la septe.


    — Adar Zan’nh… nous avons trouvé quelque chose au niveau de la barrière. Vous feriez mieux de jeter un œil.


    Récupérant des vestiges du feu de joie, Rod’h examina son frère, dont le visage avait un aspect blafard derrière la visière transparente.


    — Nous en avons assez vu ici, annonça Gale’nh. Ainsi que les Jardiniers l’ont dit : ce monde est dépourvu de vie et de lumière.


     


    Une fois de retour à bord du vaisseau amiral et en route pour les coordonnées que la générale Keah leur avait transmises, Gale’nh et Rod’h débriefèrent l’adar. Remémorant Anton afficha les images qu’il avait prises de la forêt sombre, du monde mort.


    Ce qu’ils avaient vu plongeait Rod’h dans l’agitation et la fureur.


    — Nous savons désormais que les ombres ont détruit ce système stellaire, tout comme elles ont jadis attaqué l’Empire ildiran. Nous devons apprendre à les vaincre !


    L’adar l’observa avec une expression froide.


    — C’est exactement ce que nous essayons de faire.


    Le Mastodonte des FDC stationnait à la limite interne de la sphère de Dyson, où les Shana Rei, en englobant le système onthos, avaient avalé l’orbite de sa seule géante gazeuse. Cette planète était désormais elle aussi morte, froide et sombre.


    Dans le noyau de commandement, le visage de la générale Keah apparut sur l’écran. Elle paraissait à la fois inquiète et ennuyée.


    — Je viens de recevoir de très graves nouvelles, Z, par mon prêtre Vert. Un nuage d’ombre et des vaisseaux de guerre de robots attaquent la station Ulio. C’est épouvantable, et les cafarobots ne font pas de prisonniers.


    — Suggérez-vous que nous partions nous battre pour la station Ulio ? demanda Adar Zan’nh. Nous ne pourrions pas être efficaces.


    — Ça n’a aucun intérêt, dit Keah d’un air renfrogné. Nous sommes au moins à cinq ou six jours de vol, en poussant nos moteurs interstellaires à fond. Il sera alors trop tard. M. Nadd a déjà perdu le contact avec la prêtresse Verte à Ulio, la destruction est donc peut-être déjà terminée. Des messages téliens ont été envoyés à d’autres cuirassés des FDC et au moins dix Mantas sont en route, mais je doute qu’elles arrivent à temps.


    Rod’h bouillait, se sentant impuissant face à ce terrible ennemi. Cette attaque se déroulait en ce moment même.


    — Dans ce cas, nous devons au moins apprendre quelque chose de vital ici pour rapporter cette information avec nous.


    Ils atteignirent la sombre géante gazeuse à l’intérieur de la coque noire et le Koutouzov longea la surface de la barrière d’obsidienne incurvée.


    — Suivez-nous, Z. Nous avons repéré ces choses parce que l’un de nos Rémoras partis en reconnaissance a failli s’y écraser. Bon sang ! Ça me rappelle un amas de mouches mortes sur un rebord de fenêtre.


    Adar Zan’nh utilisa tous les scanners de son bâtiment pour cartographier activement ce que la générale Keah avait découvert : un agglomérat de sphères de diamant gigantesques, au moins quarante, chacune ornée de pointes pyramidales. Elles étaient toutes grises, sans vie, froides. Leur taille éclipsait à la fois le croiseur lourd et le Koutouzov.


    Rod’h était jeune lorsque la Guerre des Élémentaux avait pris fin, mais il se souvenait de ces objets horrifiants.


    Des orbes de guerre hydrogues.


    — On dirait que les Shana Rei ne s’en prennent pas qu’à nous, dit la générale Keah. Nous ne sommes pas les seuls dans ce combat.
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    SHAREEN FITZKELLUM


    Enfin, le Grand Anneau de Kotto Okiah, au milieu des gaz brûlants de la nébuleuse, était presque terminé. L’excitation ne cessait de croître parmi les ouvriers de la construction. Ils s’attendaient tous à de grandes choses.


    Mais Shareen et Howard continuaient à travailler sur les petits projets que Kotto leur laissait. Shareen savait que c’était un honneur prestigieux de servir sous les ordres de l’un des créateurs majeurs du siècle dernier, même s’ils planchaient sur de simples inventions « de tous les jours », mais le projet géant dans la nébuleuse l’appelait. Elle voulait en faire partie !


    Le point positif était de travailler aux côtés d’Howard. Elle aimait se lancer dans des brainstormings avec lui, reprendre ses idées et s’empresser de les amener à leurs conclusions logiques. Elle s’était rapprochée d’Howard alors qu’ils s’attaquaient à des problèmes insurmontables en sachant qu’il devait y avoir une solution, sinon Kotto ne les aurait jamais mis au défi de les résoudre. Et, bien sûr, en mettant en commun leurs capacités intellectuelles, ils parvenaient quelquefois à des solutions simultanées, si bien qu’ils riaient tous deux de bon cœur. Une fois, elle le serra même brièvement dans ses bras, avant de se détacher, embarrassée. La deuxième fois, cependant, Shareen avait cessé de se sentir embarrassée.


    Kotto entra dans le module du labo. Ses cheveux bouclés étaient ébouriffés, ses yeux larges et distraits, mais il affichait un sourire radieux.


    — J’ai finalement eu l’occasion de regarder les plans que vous m’avez soumis hier. Je suis heureux de tout ce que vous apprenez. Je vois que je vous ai bien formés.


    Il laissa échapper un petit rire gêné.


    — Ou, plus exactement, vous vous êtes formés par vous-mêmes.


    — En nous fondant sur vos idées, dit Shareen. Vous nous avez aidés à trouver le Guide Lumineux.


    — Nous voulions vous montrer ce que nous pouvions faire, monsieur, dit Howard. Vous êtes notre mentor et nous avons décidé de démontrer nos compétences.


    Kotto semblait ravi.


    — Votre solution pour rendre viable ce procédé de filtrage était géniale. Vous avez pris le problème et les difficultés qui l’accompagnent, vous les avez abordés sous un angle différent et vous avez développé une connexion mathématique que je n’aurais pas devinée.


    — Nous étions curieux de savoir comment vous avez résolu le problème à l’origine, monsieur, dit Howard.


    — Shareen et moi avons essayé six possibilités. Et c’est la seule qui ait fonctionné.


    Kotto détourna le regard.


    — Je, hum… pour être honnête, je planche sur ce projet depuis un certain temps déjà. Je n’étais pas sûr que cela puisse être résolu.


    Shareen n’arrivait pas à y croire.


    — Mais, vous êtes… Kotto Okiah.


    — Ça n’était pas une priorité élevée, répondit-il prestement. J’y serais parvenu, mais je vous remercie de m’avoir épargné ce travail, ce qui m’a permis de consacrer mon énergie mentale à des défis plus importants. C’est à cela que servent les assistants… et vous vous en êtes très bien sorti, tous les deux.


    — Le processus de filtrage est prêt pour que nous produisions un prototype, puis nous pourrions le mettre directement sur le marché, ajouta Shareen. Vous avez dit que si nous fabriquions un prototype fonctionnel…


    — Oui, oui, je l’ai dit : je partagerai le crédit avec vous, si cela fonctionne… Et à en juger par vos entreprises précédentes, comment cela pourrait-il ne pas fonctionner ? Un nouveau procédé de filtrage ! (Il hésita, puis ajouta :) Je suis si content que vous ayez résolu le problème.


    Shareen fut choquée de voir des larmes s’échapper des yeux bruns de Kotto. Embarrassé, celui-ci se détourna et se précipita vers l’écoutille du laboratoire.


    — Désolé, j’ai beaucoup de travail qui m’attend avec le Grand Anneau. Continuez comme ça.


    Shareen le regarda partir. En travaillant ici dans la station Cœur-de-Feu, elle se rendait compte qu’elle était devenue plus vive d’esprit et plus intuitive. Howard et elle avaient trouvé de nombreuses solutions qu’elle n’aurait jamais envisagées auparavant. Howard examinait de près ses idées follement originales, et ils présentaient les meilleures à Kotto.


    Elle se dirigea vers la large baie vitrée et contempla avec mélancolie le gigantesque tore en construction. Plus que quelques semaines et l’anneau serait terminé, les extrémités connectées, tous les blocs d’alimentation activés pour créer un champ solénoïde interne avec une densité de flux plus grande que tout ce qui avait jusqu’à ce jour été mesuré… ou du moins était-ce ce que Kotto pensait.


    — J’aurais aimé que l’on se trouve là-bas, dit-elle. Ces autres projets ressemblent à de minuscules apéritifs et je veux le plat principal, Howard. Un festin de roi. Nous aurons bien le temps de résoudre de petits problèmes, mais nous savons tous deux ce que nous attendons.


    Howard jeta un coup d’œil aux deux compers modèle Chercheur, vit qu’ils étaient affairés à calibrer un équipement de fractionnement des cristaux et baissa la voix.


    — Voilà pourquoi j’ai fait des pieds et des mains pour acquérir les plans du Grand Anneau. Nous les regarderons ensemble.


    Shareen était si heureuse qu’elle profita de cette excuse pour lui faire un nouveau câlin.


    — Kotto ne nous a pas vraiment donné d’autre mission, nous devons donc nous occuper d’une manière ou d’une autre.


    — Bien.


    Il lui adressa un sourire narquois et afficha les dossiers, les schémas et les spécifications de conception de l’énorme anneau en construction. Ils ne prononcèrent pas le nom du projet à voix haute, car les compers auraient pu les dénoncer, mais ils se plongèrent dans les méandres du Grand Anneau.


    Les plans électroniques étaient incroyablement détaillés, mais séparés en dizaines d’ensembles indépendants pour chaque équipe de construction. Chacune devait connaître ses responsabilités propres, mais personne, semblait-il, n’avait conscience de la totalité du tableau. Personne d’autre que Kotto.


    Et c’était désormais également le cas d’Howard et Shareen.


    Lorsqu’ils venaient d’arriver à la station Cœur-de-Feu, ces plans auraient été incompréhensibles pour eux, mais, comme ils avaient passé beaucoup de temps à trier, arranger et percer les commentaires cryptiques, les étiquettes codées et les notations sténographiques de Kotto, ils purent assimiler le vaste projet.


    Shareen et Howard passèrent des heures ensemble à établir des liens entre différents aspects de leur sujet d’étude, à discuter des choix que Kotto avait faits, tout en essayant de déchiffrer les parties du Grand Anneau qui semblaient superflues ou, à tout le moins, inutilement encombrantes. Howard et elle suivirent le raisonnement derrière le chef-d’œuvre du grand scientifique, mais, au bout d’un moment, Shareen commença à se sentir déstabilisée. Elle parla moins.


    Ils se turent au moment d’examiner avec attention sa conception, alors qu’ils retraçaient les schémas de circuits du bout des doigts. Howard emprunta le pad de Shareen, refit les calculs et revint au plan. Elle avait remarqué la même chose et vérifia les calculs une troisième fois. Ses propres résultats correspondaient à ceux d’Howard et aucun des deux ne retombait sur ce que Kotto proposait. Les deux apprentis essayèrent encore et encore de suivre la pensée de leur tuteur, sûrs qu’ils devaient rater quelque chose.


    Shareen finit par mettre des mots sur ce qu’ils avaient tous les deux en tête.


    — Je ne crois pas que ça va marcher… du moins pas de la façon qu’espère Kotto.


    Howard se montrait plus réservé au moment d’exprimer cela à haute voix.


    — Mais nous ne sommes que ses apprentis. Ce n’est pas à nous de lui en parler. Nous n’étions même pas censés examiner ce projet du tout.


    Shareen le savait et comprenait désormais pourquoi Kotto était si réticent à l’idée de révéler les plans complets à quiconque. Peut-être avait-il lui aussi de sérieux doutes.
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    GARRISON REEVES


    Le reste de la station Cœur-de-Feu était au point mort : les usines d’isotopes, les centrales d’assemblage des blocs d’alimentation, les fermes de films énergétiques, même le pôle commercial avec son habituel trafic de négociants. Tout – et cela voulait dire tout – était consacré aux étapes finales du Grand Anneau.


    Garrison Reeves avait rejoint les principales équipes de construction, heureux de voir son nom apparaître sur les listes de travailleurs parmi tant d’autres, et, quand il avait des jours de repos, il se portait volontaire dans le dôme-serre et envoyait des messages à Seth via les prêtres Verts. Le garçon renvoyait des messages enthousiastes, parlant de l’école, des camarades de classe et surtout des compers Précepteurs. Seth était même devenu ami avec Arden Iswander. Garrison n’appréciait pas particulièrement l’industriel austère, mais il ne pouvait pas laisser sa rancune s’étendre à son fils.


    Il avait également envoyé d’autres messages à Orli Covitz, mais n’avait jusqu’à présent reçu aucune réponse. Celli lui dit que le prêtre Vert Aelin – que Garrison connaissait depuis le premier chantier d’extraction d’Iswander – lui avait remis son message à la station Ulio.


    Garrison s’alarma.


    — Ulio ? Mais ils ont subi une attaque.


    Celli hocha solennellement la tête.


    — Orli Covitz est partie quelque temps avant l’apparition des Shana Rei, mais nous sommes certains qu’Aelin est mort dans l’attaque. Nous ne savons pas où est allée Orli, seulement qu’elle était avec Tasia Tamblyn et Robb Brindle.


    Il se rassura en se disant qu’elle était en bonne compagnie, au moins, mais il espérait pouvoir la retrouver. Il avait hâte de la revoir d’ici à quelques petites semaines…


    En travaillant sur le projet du Grand Anneau, ou même simplement sur les opérations quotidiennes à l’intérieur de la nébuleuse, Garrison s’était à nouveau souvenu de ce qu’être un Vagabond signifiait. Pas les « vieilles méthodes » répressives qu’Olaf Reeves avait prêchées à ses adeptes, mais la véritable ingéniosité optimiste des clans, leur capacité à tirer des idées nouvelles à partir des situations les plus difficiles.


    Dans ses derniers jours, le site de construction du Grand Anneau était une ruche d’activité. Vêtu d’une combinaison environnementale, Garrison utilisait un chariot poids lourd pour manœuvrer des poutres courbes et les mettre en place, tandis que ses coéquipiers apportaient des boulons d’ancrage et que d’autres remplissaient les espaces avec de fines plaques de protection. Bientôt, ils connecteraient l’ultime segment du tore.


    Pour des raisons esthétiques, Kotto Okiah avait décidé d’entourer une grande partie de la charpente d’une coque métallique, bien que, scientifiquement parlant, la charpente elle-même doive suffire pour les besoins de l’expérience. Deux semaines plus tôt, Garrison avait participé à une réunion d’équipe au cours de laquelle un chef de groupe épuisé avait voulu entendre une justification pour une telle charge de travail supplémentaire, et Kotto s’était montré irritable.


    — Cela fait partie de la conception. Sur un projet de cette envergure et de cette importance, nous ne lésinerons pas sur les détails.


    Le chef avait retiré son objection, bien que Garrison se soit rendu compte que la réponse n’en était pas vraiment une.


    Chaque jour, l’écart entre les deux extrémités de l’anneau devenait de plus en plus petit et chaque ouvrier ressentait un sentiment d’aboutissement quant à son labeur et d’anticipation quant aux merveilles de la physique que Kotto allait démontrer.


    Aujourd’hui, Garrison manœuvrait son engin poids lourd dans cet interstice, connectant une autre poutre, qui étirait la partie supérieure de l’anneau vers la partie inférieure. Des modules d’exploration et des palettes métalliques flottaient dans le vide interstellaire, se découpant sur l’éblouissement coloré de la nébuleuse. De son point de vue, l’espace restant à réduire dans la structure de l’anneau semblait énorme, mais le tore lui-même était si gigantesque que ses yeux pouvaient à peine en saisir la courbure de là où il dérivait.


    Une semaine de plus… deux au maximum, et ensuite ils seraient tous là pour assister à l’expérience.
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    TASIA TAMBLYN


    Tasia espérait que ce ne serait pas une chasse au dahu. La Curiosité Avide avait quitté la station Ulio depuis plusieurs jours et suivait prudemment la trajectoire de l’appareil d’Elisa Enturi, mais ils n’avaient aucune idée de l’endroit où ils allaient.


    Pendant qu’ils volaient, Tasia et Robb étudiaient les données du parcours, mais les destinations n’avaient pas beaucoup de sens, aussi revérifiaient-ils les coordonnées sur des cartes.


    — Il n’y a rien là !


    Après qu’OK avait subrepticement placé ce traceur sur le vaisseau d’Elisa, l’adjointe d’Iswander avait voyagé à travers le Bras spiral dans ce qui avait paru n’être rien de plus que des errances sans but, avant de finir par revenir à Ulio, et c’est à ce moment que le traceur automatique avait téléchargé les informations de son ordinateur d’astronavigation.


    En reliant les points et en reconstituant la trajectoire d’Elisa, la Curiosité Avide aurait dû conduire à l’endroit où Lee Iswander obtenait son carburant pour moteurs interstellaires – un autre amas de gonflotteurs, probablement –, mais ils semblaient juste retracer des errances sans but.


    Bien que le mystère entourant ces opérations soit frustrant et que les commentaires d’Aelin sur le « massacre » sur le site ekti soient de mauvais augure, Tasia était heureuse de voler avec Robb comme au bon vieux temps et appréciait également la compagnie d’Orli et DD. Elle décida de considérer cela comme du tourisme. Sans prêtre Vert à bord, ils n’avaient plus de contact avec le reste de la Confédération depuis qu’ils avaient quitté Ulio, aussi allait-elle tirer le meilleur parti de cette situation-là.


    Tasia avait été élevée comme une Vagabonde, le plus jeune membre du clan Tamblyn sous les couches de glace de Plumas. Elle se souvenait du frisson, du danger et de sa détermination lorsqu’elle s’était enfuie pour rejoindre les Forces Terriennes de Défense, décidée à combattre les hydrogues qui avaient tué son frère Ross. Elle savait déjà piloter un vaisseau spatial – elle était une Vagabonde, après tout – et elle avait surpassé nombre de ses camarades cadets, à leur grand dam.


    Dans les FTD, elle avait aussi rencontré Robb, et leurs vies s’étaient liées à travers les crises, la guerre, puis les séquelles de ce conflit. Leur fils Xander était né à bord de cet appareil et ils avaient vogué ensemble comme commerçants pendant des années, jusqu’à ce que Rlinda leur confie tout le « travail important ».


    Mais ces jours de liberté étaient parmi les meilleurs dont Tasia se souvenait, comme elle avait passé son temps avec Robb pendant qu’ils avalaient les parsecs. Enfermer deux personnes dans un vaisseau est un bon moyen de détruire une relation et cela avait certainement été difficile par moments, mais ils s’en étaient sortis… plus forts. Et ça avait été amusant.


    Avec tant de responsabilités à la tête des Transports Kett, Tasia l’oubliait parfois. Plutôt que de rester assise au siège de la compagnie, à crouler sous le travail administratif, elle préférait faire quelque chose d’utile. Elle mettait cela sur le compte de son sang de Vagabonde, bien qu’elle ne soit pas sûre que quiconque préfère rester assis derrière un bureau au lieu de décoller pour sillonner le Bras spiral. L’heure était venue de se dégourdir les jambes dans l’espace… et de découvrir comment Iswander produisait son ekti-X. Après tout, ils s’attendaient à faire affaire avec lui pendant longtemps.


    À présent, après deux jours de vol, elle se prélassait dans le cockpit de la Curiosité, confortablement installée et à son aise, mais Orli Covitz était fébrile. Elle surgit dans le cockpit.


    — Combien de temps avant que nous atteignions la première destination ?


    — Environ une heure de moins que la dernière fois que vous avez demandé, répondit Tasia.


    — Trois heures et cinquante-sept minutes à partir de maintenant, dit DD après avoir accédé à l’ordinateur d’astronavigation.


    Tasia sourit. C’était bon d’avoir de nouveau un comper à bord.


    — Selon les enregistrements téléchargés en provenance de la sonde de localisation, Elisa est allée à cet endroit, y est restée moins de deux heures, puis a changé de cap et s’est rendue ailleurs, dit Robb.


    Tasia examina les cartes stellaires, puis l’espace vide autour d’eux.


    — Je doute que ce soit pour le paysage.


    — Peut-être un point de chute ou un lieu de rendez-vous ? supposa Orli. Elisa Enturi n’est pas le genre de personne à errer sans but.


    Peu de temps après, Tasia désactiva les propulseurs interstellaires ildirans et la Curiosité surgit à proximité des coordonnées du traceur et poursuivit sur sa lancée sans capteurs actifs afin de s’approcher avec précaution.


    — Nous ne nous trouvons même pas dans un système stellaire, dit Robb. Que faisait Elisa ici ?


    — Souhaiteriez-vous que je vous fournisse une liste des étoiles et des planètes habitables voisines ? proposa DD.


    — Pas encore.


    Tasia se pencha plus près de la baie de la Curiosité.


    — Nous sommes si loin des sentiers battus…


    Orli étudia l’écran, qui ne montrait qu’un éparpillement d’étoiles lointaines. Elle rayonna soudain.


    — Étendez vos scans et cherchez des gonflotteurs.


    Robb activa leurs écrans défensifs et utilisa les capteurs passifs en premier lieu pour que la Curiosité reste indétectable.


    — Il y a une grande signature thermique devant, mais elle est dispersée dans un gros volume.


    Tasia lança une nouvelle vérification.


    — Pas de signatures énergétiques, pas d’activité industrielle. Aucune transmission sur aucune des bandes communes, pas même des signaux codés. (Elle se décida.) Je risque une série de scans actifs. Qui va nous détecter ici, de toute façon ?


    Lorsque les capteurs de la Curiosité balayèrent en profondeur l’espace devant eux, ils activèrent une sorte de traceur, un signal pulsant des bips métronomiques. Orli le reconnut.


    — C’est une balise de détresse… un modèle automatique. Il n’y a pas de transmission vocale.


    Robb alluma les moteurs de la Curiosité et accéléra. Par précaution, il augmenta la puissance des boucliers et des armes défensives du vaisseau. Tasia gérait les écrans, à l’affût. DD et Orli se pressèrent dans le cockpit derrière eux.


    La première chose qu’ils aperçurent sur les images du scanner actif fut un groupe de gonflotteurs dispersé de façon confuse, de grands sacs gris-vert dérivant dans l’obscurité comme des ballons abandonnés.


    — Ils forment généralement un amas plus dense que celui-ci, dit Orli.


    Les capteurs optiques de DD luirent.


    — Il a pu arriver quelque chose au centre. La balise de détresse émane du cœur approximatif de l’endroit où je détermine par déduction l’emplacement initial de cet amas de nodules, en me fondant sur les trajectoires de ces anomalies.


    — Cet endroit me rappelle les chantiers d’extraction d’Iswander, dit Orli. Peut-être s’agit-il d’un de ses autres sites.


    Puis ils découvrirent l’épave. Tasia regarda fixement les débris décrivant une spirale avec un mélange de stupéfaction et d’horreur. La signature thermique s’était en grande partie dissipée, mais des déchets industriels étaient éparpillés partout : plaques de coque, moteurs tournoyant sur eux-mêmes, superstructures déchirées, réservoirs métalliques, machines tordues.


    — Peut-être qu’Iswander a eu un autre accident industriel, comme sur Sheol.


    Tasia discerna également des enveloppes de gonflotteurs en lambeaux, à la dérive. Elle essaya d’imaginer la tempête de feu qui aurait pu anéantir un complexe aussi vaste et ambitieux que celui-ci.


    — Une catastrophe naturelle ? Une erreur humaine ? Ou une attaque pure et simple ?


    Robb modifia la trajectoire de la Curiosité pour se diriger vers la balise de détresse.


    — Aucun signe de vie, mais nous devons vérifier.


    Ils trouvèrent la coque déchirée d’un grand vaisseau-citerne industriel, qui était moins endommagé que le reste en raison de sa taille originelle. On aurait dit qu’une onde de choc phénoménale l’avait déchiqueté et, désormais, ce cadavre de vaisseau flottait là, sombre et froid.


    — Aucun système de survie actif, constata Tasia. Je ne détecte pas beaucoup d’atmosphère résiduelle non plus. Je doute qu’il y ait quelqu’un de vivant là-dedans.


    — La balise de détresse a dû être automatisée, dit Robb.


    — Peut-être qu’une partie du pont est en assez bon état pour qu’on puisse récupérer le journal de bord. Nous pourrions alors découvrir ce qui s’est passé, avança Orli. Nous devrions au moins vérifier.


    La Curiosité fit le tour du plus grand vaisseau en utilisant ses balises d’inspection sur les plaques de la coque en contrebas, et Tasia distingua des écussons de clan familiers.


    — Ça n’était pas une installation d’Iswander : c’est le clan Duquesne.


    — J’ignorais que les Duquesne travaillaient avec les Iswander, dit Robb.


    Tasia observa l’épave et en tira une conclusion possible.


    — Je ne suis pas convaincue qu’il s’agissait d’une alliance.


    Pendant que DD cartographiait consciencieusement le champ de débris et essayait de déterminer combien de structures avaient été détruites dans ce qui avait dû constituer une spectaculaire réaction en chaîne d’explosions de gonflotteurs, Tasia et Robb enfilaient leurs combinaisons pour se rendre au vaisseau-citerne principal. Alors qu’Orli et DD demeuraient dans leur appareil, ils utilisèrent tous deux des propulseurs dorsaux pour se déplacer depuis l’écoutille inférieure de la Curiosité jusqu’à l’engin dévasté.


    Ils entrèrent par l’un des trous béants percés dans le bâtiment et, une fois à l’intérieur, se frayèrent un chemin de pont en pont, leurs casques projetant une lumière brillante, tandis qu’ils restaient en contact, veillant l’un sur l’autre. Leurs caméras envoyaient des vidéos à Orli et DD.


    Ils croisèrent plusieurs corps portant des combinaisons de Vagabonds et affichant des expressions figées.


    L’un des couloirs de liaison étant endommagé, Tasia et Robb durent battre en retraite et déterminer un autre trajet, mais ils finirent par se frayer un chemin jusqu’à la petite passerelle de commandement. Le pont supérieur du vaisseau-citerne s’avéra en piteux état, sa baie défoncée, ses cloisons éventrées. Tous les cadavres qui s’étaient trouvés sur le pont avaient disparu, aspirés par le vide.


    Robb s’ancra à l’épave, tout en regardant les restes déchiquetés du pont, mais Tasia se déplaça vers les points d’accès, essayant de faire fonctionner les panneaux de commande, jusqu’à ce qu’elle déniche au bout du compte un terminal informatique tout juste fonctionnel.


    — J’ai trouvé les fichiers du journal de bord. Ils sont corrompus, mais on devrait pouvoir les restaurer.


    Elle transmit les fichiers directement à la Curiosité pour qu’Orli et DD commencent à les réparer et à les décrypter.


    — Très bien, c’est pour ça que nous sommes venus… pas besoin d’abuser de leur hospitalité.


    — Je suis d’accord, dit Robb. Rentrons.


    Une fois à bord de la Curiosité, ils se débarrassèrent de leurs combinaisons et se frayèrent un chemin vers le cockpit, où ils trouvèrent Orli Covitz, pâle et abasourdie. Même DD semblait perturbé.


    — Vous feriez mieux de regarder ça par vous-mêmes, dit Orli.


    Et elle lança la lecture du journal sur l’écran principal du cockpit.


    — Ça n’était pas une opération conjointe du clan Duquesne et des Industries Iswander. Et Elisa Enturi n’était pas venue leur rendre une visite amicale.


    Sur le journal de passerelle automatisé, Aaron Duquesne était en train de s’engueuler avec Elisa Enturi, qui avait surgi dans un petit vaisseau armé. Ils écoutaient un échange animé. La voix d’Elisa était tranchante comme un rasoir.


    — Lee Iswander n’a pas à tolérer votre concurrence.


    — Et qu’est-ce que tu vas faire contre ça, salope ? dit Duquesne.


    Puis Elisa ouvrit le feu en visant l’un des gonflotteurs. Son vaisseau accéléra en se retirant à pleine vitesse. Le journal de bord des Duquesne s’éteignit lorsque les nodules remplis d’ekti s’enflammèrent et qu’un ouragan igné ravagea tout le chantier d’extraction…


    Tasia et Robb restèrent les yeux rivés sur l’écran.


    — Elle a anéanti toute l’installation ! Elisa savait exactement ce qui se passerait si elle mettait le feu à un gonflotteur, s’écria Orli sur un ton révulsé. Elle a assassiné tous ces gens. C’est… la mère de Seth !


    Tasia fixa son regard sur l’écran, puis observa Robb, tandis que son estomac se nouait de nouveau.


    — Et notre fils est son partenaire commercial.


    DD parla d’une voix étrangement énergique.


    — Ce n’est que la première destination enregistrée par le traceur automatique. Si nous la pistons jusqu’aux prochaines coordonnées, nous pourrons peut-être en apprendre plus.


    — Ou mourir.


    Tasia redoutait de découvrir les exactions suivantes d’Elisa, mais ils n’avaient pas vraiment le choix. La Curiosité devait y aller.


    — En route maintenant.
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    XANDER BRINDLE


    Lorsque le Verne se traîna jusqu’à la Terre après s’être échappé de la station Ulio, Xander guida le vaisseau cabossé en orbite, puis se dirigea avec précaution vers le siège des Transports Kett.


    Né après la fin de la Guerre des Élémentaux, Xander n’avait jamais connu les destructions effroyables que les hydrogues et les faeros avaient causées. Mais, en voyant ce que les Shana Rei et les robots noirs avaient infligé au complexe Ulio, il saisit ce que ces jours horribles avaient dû être.


    Alors qu’ils bringuebalaient dans l’atmosphère terrestre, Terry fut obligé de contourner plusieurs systèmes de contrôle défaillants de leur vaisseau pour continuer à le piloter. Le Verne frémissait, conservant à peine son intégrité, et Xander savait que l’appareil allait rester cloué au hangar pendant des mois pour réparation. Ils n’avaient voulu s’arrêter nulle part en route, convaincus qu’ils étaient de devoir informer ses parents et Rlinda Kett de ce qui s’était passé. La station Ulio constituait l’un des points de distribution majeurs des Transports Kett et Xander était certain que plusieurs négociants de la compagnie avaient succombé à l’attaque des robots noirs.


    Lorsqu’ils effectuèrent un atterrissage brutal dans le hangar de réparation principal, une dizaine de techniciens de maintenance stupéfaits s’approchèrent pour contempler les profondes traces de brûlures, les plaques de coque mal alignées.


    Un employé siffla bruyamment.


    — Je n’arrive pas à croire que vous ayez tous survécu à ça.


    Pendant qu’OK aidait Terry, Xander descendit la rampe, mit les mains sur les hanches et se tourna avec une pointe de forfanterie.


    — Ça n’est pas passé loin, mais nous sommes des pilotes talentueux.


    Puis, pour la première fois, il observa vraiment les dommages spectaculaires que le Verne avait subis, et le vertige le prit. Semblable à des ongles de glace, un frisson descendit le long de sa colonne vertébrale. Ça n’était pas passé loin du tout, en effet.


    Rlinda Kett, qui se promenait dans le hangar, se figea pour examiner le Verne.


    — Qu’avez-vous fait à mon vaisseau ?


    — Je pensais que c’était notre vaisseau, dit Terry.


    — Sous licence. Et vous pouvez payer pour… ?


    Puis elle fondit en pleurs. Des larmes coulèrent sur son visage et elle se précipita pour étreindre Terry et Xander dans l’un de ses énormes câlins.


    — Je suis si heureuse que vous soyez sains et saufs. J’étais absolument terrifiée pour vous dès que nous avons appris ce qui était arrivé à Ulio.


    — Nous sommes venus directement ici, dit Xander. Vous savez déjà que les Shana Rei et les vaisseaux des robots noirs ont assailli la station Ulio ?


    Rlinda renifla, s’essuya les yeux et acquiesça pesamment.


    — Une prêtresse Verte présente dans le marché aux puces a envoyé des rapports alors qu’il subissait cette attaque. Puis la prêtresse Verte… Disons juste qu’il n’y a plus eu de nouvelles informations.


    — Le journal de bord de notre vaisseau montre les derniers moments d’Ulio et comment nous nous sommes échappés, dit OK. Souhaiteriez-vous voir cela ?


    Rlinda promena son regard dans le hangar.


    — Oui, nous utiliserons les écrans muraux. Tout le monde doit savoir. Projetons-le ici.


    Xander observa les alentours.


    — Mes parents sont-ils là ? Il faut qu’ils sachent, eux aussi.


    Rlinda secoua la tête.


    — Ils ne sont pas encore revenus de leur tentative de pistage d’Elisa Enturi.


    Le comper bidouilla le journal de bord du vaisseau afin qu’il soit diffusé sur les écrans muraux. Xander regarda cette tragédie avec un sentiment d’effroi. Il avait vécu ces événements, mais l’adrénaline l’avait aveuglé sur l’instant et il n’était pas certain de se rappeler beaucoup de détails.


    Rlinda se dressait au milieu du hangar, une main doucement posée sur l’épaule de Xander et une autre sur celle de Terry. Les images montraient le Verne qui se détachait de la station principale, se dirigeant vers le reste des astronefs en cours d’évacuation. Le Verne s’éloignait en fonçant tandis que les assaillants robots noirs continuaient à assiéger le pôle commercial, faisant exploser les vaisseaux amarrés, les quartiers d’habitation, pourchassant et détruisant les navettes sans défense avant de fondre sur une nouvelle cible.


    Dans le hangar, les techniciens choqués laissèrent échapper des exclamations, des plaintes et des jurons dans toute une gamme de dialectes, mais personne ne semblait avoir de mots appropriés. Ils se contentaient de regarder fixement l’écran.


    — C’est épouvantable, finit par dire Rlinda.


    Xander visionnait l’enregistrement comme si ces événements étaient arrivés à quelqu’un d’autre. Le Verne s’éloignait d’Ulio à pleine vitesse en esquivant et en plongeant. Terry et Xander étaient aux commandes, pilote et copilote. Ils étaient tellement en phase, tellement concentrés, qu’ils semblaient posséder un esprit unique. OK s’était connecté aux défenses du Verne, ses doigts en polymère s’activant avec agilité sur les commandes tandis qu’il réajustait leurs boucliers et leur transférait l’énergie nécessaire, avec les robots à leurs trousses. Une grande partie de l’épine dorsale de la station Ulio était en flammes, libérant dans l’espace de l’atmosphère et des corps.


    Deux vaisseaux de robots noirs collaient le Verne. Terry accéléra, en sueur, tandis que Xander esquivait. Puis, sur le système de transmission général, un appel de détresse fort et déchirant retentit.


    — … une centaine de femmes et d’enfants innocents avec moi ici. Nous sommes impuissants. Ne laissez pas les robots klikiss s’en prendre à nous, s’il vous plaît.


    Détectant là une proie plus satisfaisante, les robots noirs changèrent de cap pour tuer cette cible plus facile, convergeant vers le signal de détresse.


    — Quels salopards, dit Rlinda.


    Xander se souvint d’avoir entendu cette transmission, mais ils avaient allumé leurs propulseurs interstellaires en évitant de justesse les attaques et ne pouvaient rien faire pour aider tous ces réfugiés désespérés. Mais, maintenant qu’il écoutait à nouveau la transmission, il se dit que cette voix lui était familière. C’était une voix masculine avec un accent d’origine theronienne. Xander cligna des yeux.


    — C’est le prêtre Vert… celui qui a apporté un message à Orli quand nous déjeunions dans la station Ulio.


    Terry se concentra.


    — Je crois que tu as raison.


    Xander lança un sourire sinistre à l’assistance.


    — Les vaisseaux des robots ont convergé vers les coordonnées du signal de détresse… mais il s’agissait en réalité du stock d’ekti-X d’Ulio. Il n’y avait pas de femmes et d’enfants échoués là – juste beaucoup de carburant explosif pour moteurs interstellaires, et quand les robots ont tiré dessus…


    Les images du journal de bord du Verne ne montraient qu’une partie de la déflagration, car OK avait activé les moteurs interstellaires et l’astronef avait foncé se mettre en sécurité.


    — Par le Guide Lumineux, c’était un piège ! conclut Xander. (Puis il ajouta :) Dommage pour ta fabuleuse fortune, Terry. Ce que Maria Ulio conservait à la station était inestimable. Mais je suppose que nous sommes de retour à la case départ.


    — Nous n’avons pas tout perdu, fit remarquer Terry. Il nous reste nos vies.


    — Ça ira, dit Rlinda.
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    EXXOS


    Les Shana Rei se délectèrent de l’anéantissement de la station Ulio et cette victoire permit aux robots noirs de rester en vie. L’annihilation de ce complexe animé apparaissait comme un triomphe du chaos éradiquant l’ordre. Mais les pertes inattendues qu’Exxos avait subies !


    Un humain désespéré avait piégé et éliminé quatre-vingt-dix de ses précieux congénères – chacun d’entre eux heureusement sauvegardé. Quatre-vingt-dix ! Cela perturbait ses calculs. Cela constituait un terrible revers pour ses projets plus vastes.


    Néanmoins, la dévastation qu’ils avaient causée à Ulio lui donnait satisfaction. Réorganisant ses pensées autour de son nouveau paradigme, il décida de convaincre les Shana Rei de continuer sur cette voie et de porter la destruction à une échelle beaucoup plus grande.


    Mais il ne pouvait tout simplement pas se permettre de perdre d’autres robots. Il y avait tellement de planètes et de populations à anéantir. Perdre quatre-vingt-dix robots en une seule action était inacceptable.


    — Nous saisissons désormais, dit l’une des taches d’ombre pulsantes. Nous voyons ce que vos robots essaient de faire, mais vous ne mesurez pas l’envergure de nos ennemis. Cette tâche complète dépasse votre conception.


    Exxos était offensé.


    — Et pourtant, nous procéderons, étape par étape, et anéantirons la civilisation humaine, l’Empire ildiran, l’esprit verdani et tout ce qui vous cause une telle souffrance.


    — Vos victoires sont ambitieuses, mais irréalistes, dit une autre tache d’encre.


    Et les créatures des ténèbres se rapprochèrent du groupe de robots qui dérivait dans ce vide dépourvu de sens.


    — Même si vous éliminez chaque forme de vie, vous n’êtes pas assez puissants pour annihiler l’esprit de l’éternité. Et il est en train de s’éveiller.


    Dans les méandres les plus profonds de sa programmation, Exxos était plus préoccupé par la destruction des Shana Rei après l’extinction des humains et des Ildirans.


    — Vous nous avez offert ce combat, dit-il. Vous nous avez enrôlés dans votre lutte contre l’ordre et l’organisation, et nous refusons de cesser de nous battre. Voulez-vous vous rendre ?


    Les taches d’encre demeurèrent silencieuses, leur noirceur allant en s’intensifiant, puis elles prirent la parole.


    — La reddition est un concept qui nous est étranger.


    — Dans ce cas, vous devez survivre et vous devez faire des sacrifices… tout comme nous avons fait des sacrifices. Donnez-nous les vaisseaux et les armes dont nous avons besoin. Plus que jamais.


    Les taches d’encre se rapprochèrent en grouillant et Exxos craignit de les avoir poussées trop fort dans leurs retranchements. Elles pourraient bien riposter en démantelant des robots jusqu’à les réduire en atomes.


    — Définissez ce dont vous avez besoin, s’enquirent les ombres au lieu de cela.


    Exxos effectua des calculs rapides. Il ne pouvait pas se permettre de perdre d’autres congénères.


    — Il nous faut des navires de guerre invincibles, des vaisseaux plus imposants qui concentrent une plus grande puissance. Nous occasionnerons plus de destruction, tout comme nous l’avons fait à la station Ulio. (Il amplifia sa voix.) Mais vous devez créer ces vaisseaux pour nous, quelle que soit la souffrance que cela vous cause. Vous devez manifester ces matériaux.


    La création de cette sombre matière structurelle engendrait un tel supplice chez les Shana Rei qu’il était convaincu qu’ils refuseraient sa demande. Néanmoins, il ne transigea pas. Il voulait voir à quel point ça les affaiblirait.


    — Nous ne pouvons supporter la souffrance qui serait nécessaire pour manifester autant de matière que vous le réclamez, déclara la tache d’ombre la plus proche. Mais le matériau existe déjà, une réserve inépuisable de matière noire dense que nous avons façonnée il y a des millénaires. Nous avons déjà enduré la douleur de cette création quand cette matière été enfermée dans cet univers.


    — De quel matériau s’agit-il ? s’enquit Exxos.


    — Nous avons manifesté cette matière lorsque nous étions plus forts, lorsqu’une victoire unique contre une race, les Onthos, et le cœur de la forêt-monde comptait plus que tout. Nous avons englobé et étouffé un système stellaire. Tout ce matériau existe toujours. Nous pouvons nous y rendre, l’utiliser à nouveau. Et créer exactement ce dont vous avez besoin.


    Exxos ne s’attendait pas à cela. Ses capteurs optiques pourpres s’illuminèrent et le reste des robots survivants se mirent à bourdonner.


    — Nous aurons le matériau suffisant pour tous les cuirassés que nous demanderons ?


    — Cela et bien plus encore. Vos robots seront équipés pour continuer à effacer des mondes habités. Nous nous y rendons. Maintenant.


    Le nuage d’ombre les enveloppa et les Shana Rei plongèrent hors de l’existence, voyageant derrière les dimensions, jusqu’à ce qu’ils réémergent dans l’univers réel.
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    ELISA ENTURI


    Elisa revint aux chantiers d’extraction après son voyage en plusieurs étapes, toujours heureuse d’être de retour, même si ça n’était que brièvement. Ces infrastructures étaient entièrement coupées du reste du Bras spiral, comme si elles existaient dans leur propre univers. Elisa était heureuse qu’il en soit ainsi afin de protéger les Industries Iswander.


    Les efforts maladroits du clan Duquesne pour pénétrer leur marché ne menaceraient plus leur production d’ekti-X. Avec une installation si petite et nouvellement établie, elle doutait que ces Duquesne aient eu le temps de répandre la nouvelle, même au sein de leur propre clan. Si quelqu’un d’autre était au courant de ces opérations, un autre champ d’extraction rival verrait le jour, puis un autre. Cette pensée la fatiguait.


    Les gonflotteurs devenaient de plus en plus courants, cependant, et tôt ou tard quelqu’un d’autre pourrait accidentellement découvrir ce qu’ils contenaient, comme elle l’avait fait. En réduisant au silence les Duquesne, Elisa avait permis à son camp de gagner du temps, et elle ne regrettait pas ce qu’elle avait fait pour protéger les Industries Iswander… au moins pour quelque temps de plus.


    Lee Iswander était revenu de son voyage à Nouvelle-Station et à Theroc. Elisa ne comprenait pas bien pourquoi il s’était montré si généreux en livrant toutes ces informations concernant l’épidémie onthos, mais elle supposa qu’il avait fait cela en signe de bonne volonté. Les Industries Iswander n’avaient pas l’intention de se lancer dans la recherche médicale, alors pourquoi ne pas gagner du capital sur un investissement qui ne leur coûtait rien ? C’était probablement de cette façon que son supérieur avait envisagé les choses. Elisa en voulait cependant à la source de ces données : Orli Covitz, qui était censée succomber à cette maladie. Au lieu de ça, cette femme s’était envolée avec Garrison et son fils ! Pour Elisa, cette base de données était entachée.


    Iswander se remit au travail dans les installations d’extraction, heureux que tout se soit bien passé en son absence.


    — Londa sera satisfaite pour un moment, dit Iswander, l’air soulagé. Rassurée qu’Arden s’avère en sécurité et content à Academ, même si, après l’avoir vu, elle a sans doute mesuré plus encore combien son garçon lui manquait. Je m’attends à faire beaucoup plus de voyages à Nouvelle-Station qu’auparavant. (Le ton de sa voix changea.) Au moins, comme ça, je pourrai regarder Sam Ricks provoquer des catastrophes en série à cause de son incompétence.


    Passionné, il était parti travailler sur un projet secret, un projet dont, même à elle, il ne parlerait pas.


    Quelques jours plus tard, quand Iswander l’appela pour un débriefing privé, elle constata que quelque chose la troublait. Il ferma la porte de la salle de conférences, posa son digipad sur la table et ouvrit ses fichiers pour qu’elle les consulte. Il avait visiblement du mal à garder son calme alors qu’il révisait ses notes.


    — Cet homme m’a insulté et j’ai décidé de ne pas laisser passer ça.


    Elisa écouta, préoccupée, et il lui décrivit l’incompétence narquoise et revancharde de l’Orateur Sam Ricks.


    — C’est la vraie raison pour laquelle je suis allé sur Theroc après l’avoir rencontré. Voilà pourquoi ce geste de bonne volonté consistant à donner ces archives sur les Onthos était si important. Le roi et la reine pèsent bien plus que l’Orateur des clans.


    Elisa ressentit une colère identique à celle de son employeur.


    — Vous l’évincerez. Avec suffisamment de pouvoir et de richesse, vous dominerez facilement les clans. D’ici à la prochaine élection de l’Orateur, les propres échecs de Ricks seront plus évidents qu’aujourd’hui. Ils doivent déjà se rendre compte de leur erreur.


    — Je préférerais le renverser le plus tôt possible… et pour cela, il suffit qu’une personne intelligente fasse quelques recherches, dit Iswander. Avant de quitter Nouvelle-Station, j’ai rassemblé toutes leurs archives, même des informations confidentielles des clans, des dossiers administratifs et le détail de l’emploi du temps quotidien de Ricks. Ces fichiers contenaient tous les indices dont j’avais besoin.


    Elisa s’était dit que les immenses profits que l’ekti-X avait générés permettraient à Iswander de se sentir à nouveau entier, mais désormais il envisageait la situation selon une vision beaucoup plus vaste. Elle n’avait jamais cherché les feux de la rampe pour elle-même, mais comprenait sa soif de respectabilité.


    — J’ai fait des recherches détaillées pendant des jours, en passant au peigne fin les dossiers, en établissant des liens entre eux. Je vous assure que Sam Ricks est un individu louche, mais pas malin. Il n’est pas très doué en corruption. (Iswander sourit.) Ricks a l’habitude de nommer des personnes de son propre clan, puis d’augmenter leurs salaires bien au-delà de ceux de leurs prédécesseurs. (Il secoua la tête.) J’ai un dossier en béton et retournerai bientôt à Nouvelle-Station pour le présenter. Je révélerai les combines de Ricks, puis prendrai sa place.


    Elle avait l’impression que, si cela arrivait, il ne se soucierait plus forcément de l’ekti-X. Elisa se demanda s’il allait la promouvoir au poste de responsable des opérations d’extraction et décida que, oui, ce serait une bonne chose. Après tout, elle avait versé assez de sang pour les protéger – et récemment, bien qu’elle lui ait caché cette information. Elle voulait gagner la fierté et la reconnaissance d’Iswander, même si elle les avait déjà obtenues si souvent par le passé.


    Il leva les yeux vers elle.


    — Vous arrivez de la station Ulio ?


    — Il y a peu, j’ai visité… d’autres destinations.


    Comme elle avait envie de dire à Iswander ce qu’elle avait fait pour lui, pour qu’il puisse l’en remercier et savoir à quel point elle était loyale ! Mais elle se contenta de garder ces informations secrètes.


    — Vous pouvez exposer votre affaire, monsieur. Ils ne pourront pas nier l’évidence.


    Iswander acquiesça, sans lui demander de détails.


    — Oh, j’ai vu votre fils à Academ. Seth… il suivait les cours avec les autres enfants vagabonds. Garrison a dû le réinscrire à l’école. Au moins, maintenant, vous savez où il se trouve.


    Elisa tressaillit, mais lui adressa un signe de tête froid.


    — Oui, monsieur.


    Il examina ses dossiers une dernière fois, puis ferma les documents.


    — Assurez-vous que mon vaisseau ait un réservoir plein de carburant pour propulseurs interstellaires. Je n’ai pas l’intention de perdre de temps… Je sais que je viens d’arriver, mais je retourne à Nouvelle-Station avec mes preuves.


    — Je vous ai toujours imaginé en tant qu’Orateur Iswander, monsieur. Vous changerez les Vagabonds, vous les forcerez à vivre dans le présent. Ce sera une chose admirable.


    Il lui sourit.


    — Merci, Elisa.


    Il sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais se contenta de hocher la tête et rassembla ses dossiers.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    C’était un jour comme il y en avait peu sur Ildira, lorsque les sept soleils brillaient tous dans le ciel en même temps, emplissant l’air d’une lumière éblouissante et pure. Mais Jora’h savait qu’une obscurité demeurait au-delà de ces soleils… et aussi, craignait-il, une obscurité en lui-même, une obscurité au sein de la race ildirane.


    Sur un pont élevé du minaret le plus haut du Palais des Prismes, le Mage Imperator était assis, entouré de kiths assisteurs affairés qui retapaient des coussins et apportaient des rafraîchissements inutiles. Ils disposaient des fleurs exotiques sur le pont, érigeaient des auvents, tendaient des rubans colorés. Servir était le but de la vie d’un assisteur et, en tant que leur Mage Imperator, Jora’h devait les laisser le servir.


    Des kiths gardes musculeux encerclaient le pont solaire, prêts à faire face à toute menace extérieure. Mais ils se regardaient aussi avec circonspection les uns les autres au cas où les ombres s’empareraient de l’un d’entre eux. Les gardes avaient tous reçu l’ordre de protéger le Premier Attitré Daro’h avec autant de véhémence qu’ils auraient protégé le Mage Imperator.


    En cet instant, Daro’h rejoignait son père dans la lumière vive pour qu’ils puissent tous deux absorber l’éclat purificateur des soleils. En temps de paix, un Premier Attitré pouvait mener pendant des décennies une vie hédoniste dorée, à profiter des plaisirs de son statut avant d’être contraint de devenir Mage Imperator. Mais avec la menace inattendue que représentaient les Shana Rei, Daro’h avait dû porter un fardeau plus lourd que prévu. Le Premier Attitré semblait nerveux et intimidé, tout comme les gardes étaient tendus et méfiants. Jora’h comprit pourquoi.


    Un même individu – une bombe à retardement au milieu de leurs rangs – les préoccupait tous.


    L’Attitré fou finit par arriver, traversant une arche cristalline au sommet du minaret. Daro’h tressaillit et sa peau pâlit ; Jora’h se redressa dans son fauteuil royal et ne montra aucune crainte.


    Décharné, Rusa’h semblait aussi dur et droit qu’une barre de fer. Les gardes tenaient leurs armes prêtes, mais le nouveau venu les ignora. Il s’approcha du Mage Imperator et du Premier Attitré, puis leur fit face pendant un long moment, avant de placer un poing sur son sternum en signe traditionnel de respect. Ce geste paraissait presque paresseux de sa part.


    — Seigneur, il y a des questions importantes dont nous devons discuter. Nous le savons tous les deux.


    Inconscients de la crispation qui régnait entre les deux frères, les kiths assisteurs offrirent à Rusa’h le même éventail de rafraîchissements colorés, qu’il ignora lui aussi.


    Jora’h laissa le silence tendu durer, alors qu’il faisait face à l’homme qui avait cherché à anéantir l’Empire ildiran, l’homme qui avait mis le feu à Mijistra.


    — Assieds-toi, dit le Mage Imperator.


    Rusa’h obéit. Il laissa échapper un soupir déçu.


    — Nous avons tous entendu les nouvelles concernant la station Ulio, et d’autres attaques des Shana Rei se sont probablement déroulées dont nous n’avons pas connaissance. Ils continueront à nous détruire. (Il se retint, avant de lâcher :) Je constate que je dois te rappeler l’histoire et tes obligations.


    — Je n’ai pas besoin de rappels de ta part, Rusa’h.


    — Et pourtant, tu m’obliges à parler. J’ai vu la dévastation que nos ennemis ont infligée au sanctuaire d’Hiltos. Nous avons reçu des rapports du prêtre Vert sur ce qu’Adar Zan’nh a découvert dans le système d’origine des Onthos. Qu’est-ce qui empêcherait les ombres d’englober Ildira, de la même façon qu’elles ont exterminé ce système ? Nous ne pouvons pas combattre les Shana Rei avec nos capacités actuelles, pas plus que l’Empire ildiran n’a pu les vaincre la dernière fois qu’ils nous ont attaqués. Pas seuls.


    — Nous ne sommes pas impuissants, dit le Mage Imperator. Nous avons des canons laser. Nous avons des bombes solaires. Nous avons notre alliance avec les Forces de Défense de la Confédération et elles ont promis de nous fournir des bombes solaires encore plus dévastatrices.


    — Insignifiant et insuffisant, dit Rusa’h. Tu le sais, mon frère. Seigneur. Dans les temps anciens, le Mage Imperator Xiba’h avait lui aussi compris les enjeux. Il fit un choix terrible, difficile… et sauva l’Empire.


    Le premier Attitré Daro’h fronça les sourcils.


    — Le Mage Imperator Xiba’h ? Est-ce celui qui… ?


    Le regard de Jora’h demeura verrouillé sur celui de son demi-frère.


    — Ça n’est pas une solution acceptable. Et les faeros ne sont pas des alliés acceptables. Osira’h et Rod’h ont déjà essayé de les convaincre. Ils ne se battront pas avec nous. Ils craignent les Shana Rei.


    — Un Mage Imperator ne devrait pas redouter de payer le prix pour sauver son peuple !


    Jora’h ne répondit pas avec colère, mais garda une voix froide.


    — Ce n’est pas l’immolation que je crains. C’est l’alliance avec les faeros, qui se sont déjà révélés être presque aussi destructeurs que les Shana Rei.


    L’Attitré fou ne se démonta pas.


    — Et qu’en est-il des ombres à l’intérieur de chacun d’entre nous ? Les bombes solaires et les canons laser ildirans n’ont aucun effet là-dessus.


    Jora’h soupçonnait l’obscurité insidieuse d’avoir tissé son chemin à travers les fils du thisme qui les reliaient. Peut-être que le seul moyen de nettoyer cette flétrissure passait par les flammes et la lumière. S’il s’embrasait vraiment dans un feu spectaculaire, son martyre pourrait suffire à attirer l’attention des faeros. Cela pourrait-il suffire à purger les créatures des ténèbres qui souillaient la race ildirane ?


    Probablement pas.


    Et il n’y avait aucune garantie que les faeros aideraient l’Empire, plutôt que de le détruire.


    Même s’il était assis au sommet du Palais des Prismes, baignant dans la lumière du soleil, Jora’h sentait – ou imaginait ? – l’ombre en lui. Peut-être qu’un jour il serait poussé à un tel désespoir qu’il serait prêt à faire n’importe quoi, à accepter n’importe quelle perspective pour purifier cette obscurité.


    Mais pas aujourd’hui…
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    ADAR ZAN'NH


    Après une semaine passée dans le système onthos confiné, Adar Zan’nh décida que les équipes de recherche avaient recueilli suffisamment d’informations. Il était impatient de retourner sur Ildira. L’horrible attaque de la station Ulio l’inquiétait. Elle semblait avoir été bien plus ambitieuse et destructrice que l’assaut des Shana Rei contre le petit sanctuaire d’Hiltos. Et si cela marquait le début d’une expansion du conflit dans le Bras spiral ?


    La sphère noire impénétrable mettait ses équipages de la Marine Solaire très mal à l’aise, comme elle démontrait une puissance inconcevable. Cette victoire absolue des Shana Rei sur la race onthos et un système stellaire entier fit prendre conscience à Zan’nh que son ennemi était encore plus mortel que les hydrogues et les faeros de la Guerre des Élémentaux.


    Une fois que les astronefs eurent fini de parcourir l’intérieur de la gigantesque coque, ils retrouvèrent le chemin de la petite brèche qu’ils avaient dégagée à travers les plaques noires hexagonales à coups d’explosions. Tandis que le croiseur lourd et le Koutouzov s’approchaient de l’ouverture, l’obscurité de l’espace normal apparaissait brillante grâce aux étoiles éparpillées.


    Après avoir exploré la planète morte des Onthos, Rod’h et Gale’nh étaient galvanisés, et l’adar fut ravi que Tal Gale’nh soit suffisamment sûr de lui pour assumer à nouveau des responsabilités en matière de commandement. Pour lui montrer sa confiance, Zan’nh plaça Gale’nh à la tête d’un des croiseurs lourds de la septe. La récompense décontenança le tal dans un premier temps, puis il se redressa, empli de détermination. L’adar crut voir une étincelle dans l’œil du jeune homme. Gale’nh accepta la passation de commandement avec grâce et Rod’h demanda formellement la permission de rejoindre son frère à bord de son nouveau cuirassé.


    Zan’nh réfléchit.


    — Si cela vous convient, Tal Gale’nh ?


    — Tout à fait.


    Après que son vaisseau amiral eut réémergé dans l’immensité de l’espace, Zan’nh contempla avec émerveillement l’infinité d’étoiles. L’univers n’avait jamais semblé si brillant. Il sentit un soupir collectif traverser les rangs de ses soldats de la Marine Solaire, comme un rajeunissement de ce thisme qu’ils partageaient tous.


    Pendant ce temps-là, le reste des croiseurs lourds qui avaient continué à explorer la sphère de Dyson extérieure plus en détail étaient tombés sur un important artefact dérivant librement au-dessus de la coque d’obsidienne. Au cours des millénaires, il s’était éloigné, mais un ratissage minutieux de l’espace proche avait permis de le repérer. La relique était aussi glaçante et fascinante que les orbes de guerre hydrogues morts qu’ils avaient trouvés piégés à l’intérieur de la sphère.


    Septar Dre’nh transmit au vaisseau amiral :


    — Adar, nous avons découvert un cuirassé verdani. Il semble être très ancien, très grand. Il est dépourvu de vie.


    La générale Keah intervint sur le canal de commandement.


    — J’étais prête à rentrer à la maison, Z, mais nous devrions jeter un coup d’œil.


    Les huit bâtiments de guerre se retrouvèrent au-dessus de la sphère de Dyson et convergèrent vers le cuirassé verdani, un énorme astronef organique créé à partir d’un arbremonde déraciné entretenant une relation symbiotique avec de l’eau wentale. Au plus profond du duramen, un ancien pilote – un des Jardiniers, sûrement – avait fusionné son corps avec le vaisseau hybride pour le conduire.


    Des branches squelettiques s’étiraient, gigantesques bras épineux assez grands pour embrasser un astéroïde. Son tronc principal était un cylindre blindé plus grand que plusieurs croiseurs lourds.


    — Celui-ci est plus colossal que n’importe lequel des nouveaux cuirassés verdanis actuellement en orbite autour de Theroc, transmit la générale Keah. Je suis contente que les verdanis soient de notre côté. Je ne voudrais pas me mesurer à cette chose.


    — Même ce gigantesque vaisseau a perdu sa bataille contre les Shana Rei, fit remarquer Zan’nh.


    Tal Gale’nh transmit depuis son nouveau noyau de commandement :


    — Adar, mon frère souhaite prendre une navette de reconnaissance et collecter des échantillons. Cela pourrait nous apporter des informations utiles. Theroc voudra certainement en apprendre plus.


    L’adar fronça les sourcils.


    — Je peux envoyer une équipe entière, avec des gardes.


    Rod’h apparut sur l’écran aux côtés de son demi-frère blafard. Il s’exprima avec une certaine dureté dans la voix.


    — Je peux agir plus rapidement et plus efficacement qu’un grand groupe, Adar. Je serai de retour dans quelques heures, avant même que vous puissiez organiser une expédition plus importante.


    La générale Keah gloussa sur le canal de transmission.


    — Je ne serais pas contre son idée, Z.


    Rod’h ne semblait pas demander la permission et Adar Zan’nh n’exerçait pas une autorité claire sur l’autre fils hybride de Nira, qui n’appartenait pas à la Marine Solaire.


    — Soyez prudent, Rod’h, dit-il, pour donner l’impression qu’il exprimait un assentiment.


    Comme pour prouver sa rapidité d’action, la navette de reconnaissance de Rod’h quitta la baie de lancement du croiseur lourd en moins d’une demi-heure et s’élança vers le roncier aux branches menaçantes. Il transmit des images pendant qu’il le survolait.


    — C’est massif… et spectaculaire. Si les verdanis pouvaient en créer des centaines de ce type, ils constitueraient de formidables alliés.


    Dans le noyau de commandement du vaisseau amiral, l’adar continuait à regarder l’écran pendant que Rod’h suivait sa trajectoire tortueuse. Le gigantesque bâtiment de guerre verdani était à couper le souffle.


    L’écran se mit à clignoter et le visage de la générale Keah se superposa aux images de la navette de reconnaissance.


    — Z, il se passe quelque chose ici ! Vous feriez mieux de jeter un œil… on a de la compagnie.


    Au même moment, des alertes parvinrent aux autres croiseurs lourds. La panoplie d’étoiles qui avait paru si éclatante était désormais scintillante, comme elle distordait une grande tache. Une tranche de noirceur plus sombre que le reste de l’univers s’était ouverte et une fumée d’ombres tourbillonnante en émergea. Le nuage d’encre gonfla, encore et encore.


    Zan’nh cria à travers tous les circuits de communication.


    — Tous à vos postes ! Activez les systèmes d’armement. Préparez nos bombes solaires.


    Il prit une inspiration.


    — Ça va être un sacré affrontement.


    — Vous avez raison, Z, répondit la générale Keah.


    Le nuage d’ombre s’épanouit comme les pétales de la nuit et de titanesques vaisseaux hexagonaux Shana Rei glissèrent hors de leur dimension distordue pour se dresser au-dessus du système stellaire qu’ils avaient déjà avalé.


    Zan’nh n’avait aucune idée de ce que les créatures des ténèbres venaient faire ici, mais il n’avait pas l’intention de les laisser agir. Il se défendrait.


    Sur l’écran, Keah semblait vraiment impatiente d’aller au combat.


    — Prête quand vous l’êtes, Z.


    — Je suis prêt, générale. Préparez-vous à attaquer.
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    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    La générale Keah ne s’attendait pas à devoir livrer bataille dans un système mort au milieu de nulle part, mais elle était prête à le faire.


    — Pas trop tôt, bon sang.


    Elle se tourna vers son officier d’artillerie.


    — Monsieur Patton, il est temps de prouver que l’investissement des FDC dans votre formation en valait la peine.


    Les gigantesques cylindres hexagonaux émergèrent du nuage d’ombre comme des objets d’une boîte à outils cauchemardesque, s’avançant dans l’espace réel au-dessus de la sphère noire de Dyson.


    Son officier des transmissions divisa l’écran pour que Keah puisse s’adresser à Adar Zan’nh tout en continuant à surveiller les Shana Rei.


    — Chaque seconde de retard est une seconde où nous pourrions ouvrir le feu, Z. À moins que vous ne prévoyiez de parler avec ces choses, je dis que nous devons les frapper avec tout notre arsenal.


    Leur meilleure chance était de frapper en premier et de frapper fort, puis de se soucier de la justification de cette tactique plus tard, au moment de remplir la paperasse.


    — Aucun avertissement, aucune négociation. Pourquoi perdre du temps en demi-mesures ?


    — J’abonde complètement dans votre sens, générale. J’ai déjà donné des ordres de bataille à toute la septe.


    Keah se pencha en avant dans son fauteuil de commandement et s’adressa à l’équipe de la passerelle, les laissant voir son demi-sourire.


    — Je ne veux pas avoir l’air de trop insister, mais je suis impatiente d’utiliser certaines de nos vieilles bombes solaires – le docteur Krieger nous en fournira d’autres une fois de retour à la maison. Mettez le cap directement sur le nuage d’ombre, monsieur Tait.


    Le Koutouzov devança les croiseurs lourds ildirans. Elle considérait que c’était une façon de mener la charge, plutôt que de s’offrir comme de la chair à canon.


    — Faites-moi un balayage complet des capteurs.


    La lieutenante Saliba s’empressa de fournir les données demandées. Les techniciens responsables de l’armement activèrent les batteries des canons laser, se préparant à une recharge constante et séquentielle comme ils l’avaient fait lors de milliers d’exercices. Dans un engagement à grande échelle, les canons seraient épuisés plus vite qu’ils ne pourraient être rechargés.


    Sur les ponts d’armement, les équipes tactiques se bousculèrent pour charger l’arsenal de bombes solaires. Keah souhaitait plus que jamais avoir les nouvelles armes améliorées, après ce à quoi elle avait assisté dans les anneaux de Saturne, mais les dispositifs originaux ildirans avaient quand même un sacré punch.


    Keah jeta un coup d’œil au prêtre Vert nerveux, qui s’accrochait à son surgeon.


    — Monsieur Nadd, je compte sur vous pour envoyer des rapports à la maison. Informez Theroc de… ce qui se passe.


    Nadd avala de travers.


    — Je ferai de mon mieux.


    — Monsieur Tait, préparez-vous à exécuter des manœuvres d’évasion et à utiliser des armes conventionnelles dès que les appareils des cafarobots se montreront… et vous savez qu’ils le feront. Ils vont nous harceler comme des moustiques dans un marécage.


    Le Koutouzov chargea en direction des monstrueux vaisseaux Shana Rei. Les sept croiseurs lourds le suivaient de près.


    Saliba améliora la qualité de l’image.


    — Générale… toujours aucun signe des engins des robots.


    Keah était perplexe.


    — Mais ils emploient invariablement des cafarobots pour faire leur sale boulot.


    Alors que les ennemis se rapprochaient, les ondes entropiques des Shana Rei se mirent à brouiller leurs ordinateurs de visée. Les lumières clignotèrent sur le pont du Koutouzov.


    — Mieux vaut ouvrir le feu tant qu’on le peut encore, mais ne comptez pas sur les ordinateurs de visée : utilisez des systèmes manuels si nécessaire.


    — Ça marche, générale, dit Patton. Si on n’arrive pas à atteindre une cible si grosse, alors il faudra reprendre toutes les bases de notre entraînement.


    Keah hocha la tête.


    — Visez et tirez.


    Le premier tir de canons laser déchira le côté plat de l’un des cylindres hexagonaux, tranchant le matériau noir solide comme un couteau éviscérant un poisson rempli de fumée. Les parasites retentirent sur les canaux de communication, semblables à un cri chargé de colère et de perturbation. Le vaisseau Shana Rei le plus proche commença à tourner, comme s’il se dérobait.


    Keah appréciait cela.


    Les croiseurs lourds de la Marine Solaire joignirent leurs canons laser au bombardement et les cylindres hexagonaux tremblotèrent. De grandes sections d’obsidienne se détachèrent, les mêmes plaques plates qui s’étaient assemblées pour constituer l’ombre-de-la-nuit au-dessus de Theroc – le même type de matériau qui formait la sphère noire de Dyson autour du système onthos.


    — Touché ! cria Patton.


    Le reste de l’équipe sur la passerelle hua et applaudit. Keah sourit.


    — Qu’est-ce que vous attendez, monsieur Patton ? Nous avons encore beaucoup de dégâts à infliger.


    Son officier d’artillerie lança une autre salve de laser, la surprenant par la quantité de dommages qu’il avait causés aux Shana Rei.


    — Nous n’avons pas l’habitude de prendre les ombres au dépourvu. Que… ?


    Elle reprit sa respiration.


    — Ah, ils ne s’attendaient pas du tout à nous trouver ici !


    Elle contacta le vaisseau amiral de la Marine Solaire, une fois que cette prise de conscience pressante l’eut frappée.


    — Z, les ombres doivent être venues en ces lieux pour des raisons qui leur sont propres. Elles n’avaient pas prévu de confrontation. Voilà pourquoi elles n’ont pas lancé de chasseurs de robots.


    Keah devait profiter du fait que son équipage avait hâte de se battre.


    — Heureusement que nous sommes préparés.


    Puis une vague d’énergie invisible émana du cylindre hexagonal, une onde de choc qui brouilla les systèmes de commande et de survie du Koutouzov. Le pont devint complètement noir jusqu’à ce que les systèmes de secours prennent le relais.


    Les appareils Shana Rei se mirent en mouvement, se déployant tous les quatre. L’hexagone endommagé rétrécit, comme s’il consolidait les matériaux qui lui restaient, mais les autres hexagones envoyèrent des vagues d’entropie disruptive. Un croiseur lourd de la Marine Solaire tangua en déviant de sa trajectoire tandis que ses systèmes tombaient en panne et que ses feux de navigation s’éteignaient.


    La générale Keah comptait mettre à profit jusqu’à la dernière seconde qui leur était offerte.


    — Il est temps de faire exploser quelques bombes solaires. Lieutenant Kalfas, assurez-vous d’enregistrer tout ça. Merde, je donnerai personnellement au docteur Krieger une prime pour chaque vaisseau hexagonal Shana Rei que nous détruirons, même s’il s’agit des anciens modèles de bombes.


    Le Mastodonte lança trois bombes solaires crépitantes – des sphères de plasma noueuses et virevoltantes. Les réactions dans leurs noyaux allèrent crescendo, l’énergie accumulée s’intensifiant.


    Pour ne pas être en reste, quatre croiseurs lourds ildirans lâchèrent eux aussi des bombes solaires. Keah regarda les traînées flamboyantes plonger, tout comme la pluie de météorites que l’adjoint Eldred Cain et elle avaient observée depuis la terrasse de sa maison sur Terre.


    La générale Keah préférait de loin ce spectacle particulier.


    — Boum, chuchota-t-elle.


    Les bombes solaires du Koutouzov s’enflammèrent contre les vaisseaux noirs comme un trio de supernovae. Au moment où les éruptions nucléaires incandescentes blanchirent l’écran principal, elle aperçut une dernière fois quatre autres novae frappant différentes parties des cylindres Shana Rei. Ces déflagrations ayant aveuglé les capteurs, tout le monde sur le pont du Mastodonte retint son souffle. Le contrecoup des explosions des bombes solaires perturba tous les signaux sur le système de transmission. Les écrans restèrent lessivés, brouillés par les parasites.


    — Madame Saliba, rétablissez-moi l’affichage des capteurs à la nanoseconde. Voyons combien de dégâts nous avons causés.


    — Je suis dessus, générale. Le tir entropique des Shana Rei a détraqué l’ensemble des capteurs et maintenant ils sont sursaturés. Je devrais avoir restauré le flux entrant sous peu.


    Keah noua ses mains en poings, guettant, fixant l’écran et souhaitant que sa blancheur s’estompe. Elle finit par distinguer l’image déformée du nuage d’ombre, puis un bord anguleux. Les vaisseaux hexagones reparurent… notablement endommagés. L’un des hexagones était réduit de moitié, comme si les bombes solaires avaient dévoré le matériau ténébreux. Un autre cylindre était incliné selon un angle bizarre, comme s’il avait été désaxé par rapport à l’amas de bâtiments hexagonaux alliés.


    Une nouvelle vague de sombre entropie s’échappa du nuage d’ombre en se dispersant largement, peut-être une réaction défensive réflexe qui ne visait aucun vaisseau en particulier. Malgré cela, l’écran principal du Koutouzov cafouilla, vira au noir, puis les images revinrent après un épisode de neige. Lorsque l’écran retrouva sa netteté, elle repéra de nombreux mouvements près de l’obscur hexagone incliné – une vague de cuirassés noirs prédateurs émergeant du cœur des ténèbres.


    — Voilà les cafarobots, en retard pour la fête, dit Keah. Ça va devenir encore plus intéressant.
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    LE PRINCE REYN


    Après ses premiers jours passés dans les dômes sanctuaires de Kuivahr, le prince Reynald commença à ressentir une étrange émotion – qu’il identifia comme de l’espoir. Osira’h était persuadée que, si les chercheurs humains n’arrivaient pas à le guérir, les médecins ildirans y parviendraient sûrement. Et elle avait une confiance totale en sa sœur.


    Tamo’l et son équipe médicale expérimentèrent – sur lui – les rares extraits de varech que la distillerie Kellum leur avait fournis. Reyn s’accrocha et fit ce qu’il devait faire. Il pensa à tout ce que ses parents avaient investi pour s’attacher à la moindre tentative désespérée d’obtenir un traitement et aux promesses qu’il avait faites à Arita. Il devait faire sa part, même si ça lui donnait l’impression d’être un rat de laboratoire.


    Osira’h se tenait à ses côtés, comme à l’accoutumée, alors qu’il se préparait à endurer une nouvelle série de tests. Reyn savait que cela n’allait pas être agréable, mais il ne se plaindrait pas. Il espérerait.


    Tamo’l essaya toutes les variantes pouvant se révéler efficaces, d’après elle. Les souches de varech étaient rares, ces mutations naissant au gré des marées de Kuivahr, et, même s’ils trouvaient une souche offrant un soulagement admirable pour son état qui s’aggravait, cette souche particulière pourrait ne plus jamais réapparaître naturellement.


    Lorsque Reyn souffrait des effets secondaires de ces traitements expérimentaux, Osira’h semblait ressentir la douleur autant que lui. Quand il remarqua les larmes brillant dans ses yeux, il eut pitié d’elle, voulut endurer ces épreuves seul… mais elle ne voulut rien entendre. Reyn envia la combativité inébranlable qui habitait ses traits. Elle avait placé la barre haut pour lui et Reyn l’avait atteinte… pour elle.


    Aujourd’hui, Tamo’l était venue le voir avec plusieurs fioles distinctes, de nouvelles concoctions qu’elle avait élaborées.


    — Nous avons beaucoup appris de tes réactions négatives de la dernière fois. Je suis désolée que tu aies dû endurer un tel inconfort, mais cette formule devrait déboucher sur de meilleurs résultats. Je ne peux pas le promettre, mais je le crois.


    Au cours des deux derniers tests, une éruption cutanée ardente avait envahi sa peau, laissant des traces de minuscules cloques qui le démangèrent férocement et une fièvre qui lui causa un mal de tête intense. Ça n’était pas un remède – ça n’était même pas un traitement viable –, mais c’était un indice et cela donna à Tamo’l matière à réflexion sur une nouvelle formule à tester.


    Reyn se soumettrait donc aux essais, endurerait les effets secondaires – et il espérerait, ainsi qu’Osira’h l’y avait poussé.


    Tamo’l lui tendit trois fioles.


    — Voici plusieurs formules, Reynald. Des formules différentes à partir des souches les plus efficaces, et je vais être honnête : je n’ai aucune idée de la variante qui pourrait être la meilleure ou la pire. Tu choisis.


    Il repensa à l’éruption cutanée, à la fièvre, aux maux de tête. Osira’h lui serra l’épaule en un geste d’encouragement. Il envisagea de la laisser décider à sa place, mais se figea. Si cette préparation provoquait une autre réaction sévère, il ne voulait pas qu’Osira’h s’en prenne à elle-même.


    — Au moins maintenant, j’ai le choix, grâce à toi, Tamo’l.


    Reyn pointa la fiole du milieu. Elle acquiesça rapidement et lui injecta l’échantillon. Reyn s’arma de courage pour faire face à tout ce qui pourrait arriver. Il avait le sentiment que la nuit serait difficile.


    Mais avant qu’il puisse s’apitoyer sur son sort, Shawn Fennis surgit dans la pièce en poussant sur un brancard l’un des mal-nés en sueur et tremblant. Il reconnut celui qui s’appelait Pol’ux.


    Tamo’l avait pris soin de présenter chacun des mal-nés par son nom lorsque le prince était arrivé ici. Après le choc initial que les métis mutants lui avaient causé, Reyn se rendit compte qu’ils étaient tout aussi curieux à son sujet. En regardant leurs corps difformes, leurs organes qui ne fonctionnaient pas correctement, leurs membres mal assortis, les traits faciaux asymétriques, il vit comment ces mal-nés s’accrochaient à leur existence et se battaient pour la conserver chaque jour. Ils avaient enduré leurs infirmités pendant plus de vingt ans et rêvaient pourtant encore d’accomplir quelque chose de leur vie. Ils étaient optimistes… et c’était une leçon pour Reyn.


    Pol’ux était alité la plupart du temps et, en cet instant précis, il sifflait de douleur quand Fennis cognait la civière en la manœuvrant. La peau gris-beige du métis dégénéré formait une masse de furoncles, dont beaucoup étaient aussi gros que la main de Reyn. Son visage, ses épaules, ses bras, tout semblait sur le point d’éclater ; certaines membranes de chair s’étaient déjà fendues, laissant suinter des fluides.


    Malgré sa souffrance évidente, Pol’ux releva sa tête.


    — Prince Reynald… désolé de vous déranger. Je suis honoré.


    Tamo’l fixait des moniteurs sur la peau de Reyn, mais ce dernier jeta un coup d’œil au mal-né.


    — Tu devrais t’occuper de lui.


    — Laissez-la finir. J’ai enduré ces désagréments tant de fois déjà, dit Pol’ux.


    — Pol’ux souffre de réactions allergiques extrêmes à pratiquement tous les aliments qu’il peut digérer, expliqua Tamo’l. Il doit manger, mais manger lui fait ça. C’est quelque chose qu’il a supporté toute sa vie.


    Pol’ux bougea sur son brancard.


    — Tamo’l draine mes ampoules et ensuite, je retrouve la mobilité pendant un jour ou deux. Je profite du temps que j’ai : ça pourrait être pire.


    Pendant que Tamo’l s’occupait du prince Reyn, Shawn Fennis commença à pomper les plus grosses cloques du mal-né, siphonnant le fluide suintant et soulageant la pression sur sa peau.


    Pol’ux s’allongea et endura ce traitement ; ses lèvres boursouflées sourirent même.


    — Tamo’l trouvera un remède pour vous, prince Reynald. Je sais qu’elle le fera. Personne, plus qu’elle, ne se dévoue à aider les gens.


    Reyn sentit un poids sur son cœur en voyant combien le métis dégénéré restait stoïque, même face à une souffrance si horrible. Il demeura allongé sans se plaindre pendant toute la durée du drainage de ses pustules.


    Ressentant une grande admiration, Reyn annonça à Tamo’l qu’il accepterait tous les tests qu’il lui faudrait mener.
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    ZOE ALAKIS


    Des années plus tôt, Zoe s’était retirée de la société humaine et s’était barricadée derrière des murs protecteurs sur Pergamus. Pendant la première moitié de sa vie, elle avait été exposée à d’innombrables dangers, infections et micro-organismes insidieux ; une fois à l’abri dans son dôme stérile, cependant, elle n’avait jamais eu l’intention d’en sortir.


    Mais quand Tom Rom était en train de succomber au mal onthos, Zoe n’avait pas pu tolérer de se retrouver séparée de lui. Il avait contracté la maladie lors d’une mission pour elle et elle ne pouvait pas le laisser mourir seul. Au cours de cette crise extrême, Zoe avait affronté sa peur et quitté son enclave aseptisée pour la première fois depuis des années. Bien que terrifiée par chaque souffle qu’elle inspirait, chaque surface qu’elle touchait, elle avait survécu à cette épreuve. Et cela avait valu la peine de prendre ce risque juste pour serrer la main de Tom Rom quand il s’était rétabli.


    Après quoi, elle s’était retirée dans son dôme, toute son attention focalisée sur les frissons froids qui la parcouraient, en se jurant de ne plus jamais abandonner cette matrice sûre.


    Mais aujourd’hui elle devait le faire, ou il se pourrait bien qu’elle perde tout. Pergamus était dans la tourmente et elle passait à l’offensive. Zoe allait établir les règles et définir sa future relation avec le roi et la reine. Si elle attendait que la Confédération impose des conditions, elle perdrait.


    Sa décision ne ravissait pas Tom Rom, mais il l’acceptait. Même si elle allait voyager jusqu’à Theroc, il ne lui permettrait pas de prendre des risques inutiles. Elle portait une combinaison d’isolation renforcée, biochimiquement filtrée et triplement stérilisée qui la protégerait tant qu’elle se trouverait loin de Pergamus. Elle ferait face au roi Peter et à la reine Estarra en personne, mais seulement à travers les couches de sa tenue de protection.


    Ils quittèrent l’installation sécurisée sous la garde renforcée de mercenaires ; ses équipes de recherche travaillaient en confinement total avec des systèmes de stérilisation automatisés activés. Si son stratagème était couronné de succès, ils pourraient continuer à travailler sans interruption ; dans le cas contraire, ils étaient prêts à évacuer et à vaporiser leurs recherches derrière eux.


    Alors que Tom Rom pilotait leur vaisseau pour rejoindre Theroc, elle se rappelait leurs premières années après leur départ de Vaconda, une jeune orpheline et un protecteur indéfectible.


    Lorsqu’ils arrivèrent à la capitale de la Confédération, il les guida à travers le trafic commercial et diplomatique, passant devant les énormes cuirassés verdanis qui flottaient en orbite comme des gardiens épineux. Zoe était de plus en plus impatiente de s’occuper de cette affaire. Elle voulait aussi se plonger dans toutes les données concernant les Onthos qui lui avaient échappé depuis si longtemps. Pour cela, elle devait faire face au roi et à la reine. Sur-le-champ.


    Elle utilisa elle-même le communicateur.


    — Je m’appelle Zoe Alakis, responsable des installations de Pergamus, ici à la demande du roi Peter et de la reine Estarra. Leur représentante, Rlinda Kett, a demandé nos dossiers et recherches concernant l’état de santé du prince Reynald.


    Elle eut l’impression de devoir arracher les mots de sa gorge pour parvenir à les prononcer.


    — J’ai apporté toutes les données pertinentes avec moi et je discuterai des conditions… mais seulement en personne.


     


    La vie infestait la forêt-monde : plantes, champignons, insectes. L’air était un brouet de pollen, de poussière, de moucherons et d’une myriade de menaces microscopiques. Zoe s’accrochait à la protection de sa tenue hermétique, choquée que les menaces virales et bactériennes qui entouraient Tom Rom ne semblent même pas le gêner.


    Des prêtres Verts, en grande partie nus, bondissaient de branche en branche et escaladaient les troncs des arbremondes, s’exposant inconsciemment à d’innombrables dangers. Elle les scrutait à travers sa visière, étonnée face à tant de stupidité… et certains d’entre eux lui rendaient son regard, amusés par l’encombrante combinaison d’isolation qu’elle portait comme si elle travaillait dans un dépôt de déchets radioactifs.


    En entrant dans le récif de fongus qui abritait le gouvernement, Tom Rom accompagna Zoe en tant que garde du corps. Il n’était pas armé, mais il aurait fait face à un régiment pour la protéger si nécessaire. Savoir qu’il se trouvait à ses côtés lui donnait la force dont elle avait besoin, et elle ne perdit pas sa contenance quand elle se présenta au roi et à la reine.


    Zoe s’adressa à eux par le biais du micro de sa combinaison.


    — Pergamus est engagé dans de nombreux projets de recherche médicale et votre représentante nous a demandé des informations sur la maladie de votre fils.


    La reine Estarra se redressa.


    — Oui, nous avons lancé un appel à l’aide il y a des mois et une légion de chercheurs étudient le problème. Si Pergamus détient la clé d’un traitement possible, toute piste que vous pourrez partager avec nous sera la bienvenue. Vous avez peut-être la pièce manquante dont nos autres experts ont besoin pour secourir le prince Reynald.


    — Peut-être, oui, lâcha Zoe.


    À ses côtés, Tom Rom restait figé comme une statue. Le roi fournit un effort évident pour que son ton paraisse plus affable que défiant.


    — Pourquoi portez-vous une combinaison de protection environnementale ? Souffrez-vous d’une déficience immunitaire ?


    La voix de Zoe conserva sa dureté.


    — Je pourrais tout aussi bien vous demander pourquoi vous vous exposez à tant de maladies potentielles… des maladies comme celle que votre fils a contractée.


    — Nous ne connaissions pas l’existence de votre installation jusqu’à récemment, dit Estarra. Qui finance vos recherches ?


    — Je les finance. Personnellement et à titre privé, je mène n’importe quelle étude susceptible de m’intéresser. Pergamus est une planète non alignée, indépendante et inhabitable. Nous ne faisons pas partie de la Confédération. En aucun cas nous ne relevons de votre juridiction. Pourtant, votre représentante a proféré des menaces voilées à notre encontre.


    Elle attendit de voir comment ils allaient réagir.


    — Si vous partagez toutes vos recherches concernant l’affliction du prince, nous vous serons plus reconnaissants que nous ne pouvons l’exprimer, dit la reine. Vous comprendrez notre inquiétude pour notre fils.


    — Nous sommes également préoccupés par vos études potentiellement dangereuses, ajouta Peter. Nous devons assurer la sécurité des citoyens de la Confédération.


    — Je mène des recherches médicales sous ma propre autorité. Mes travaux sont réalisés par des équipes de scientifiques renommés, selon les procédures de stérilisation et les protocoles de quarantaine les plus rigoureux qui, tous, surclassent les normes les plus drastiques en vigueur dans la Confédération.


    — C’est surtout le traitement pour Reynald qui nous intéresse, dit Estarra. Avez-vous des résultats prometteurs ?


    — Peut-être, répondit Zoe. Mais je n’ai pas l’intention de vous donner ces informations médicales vitales et difficilement acquises. Au contraire, je propose un arrangement mutuellement bénéfique. J’échangerai tous les progrès de Pergamus sur cette infection microfongique contre trois choses.


    — Si c’est en notre pouvoir, nous accepterons, convint Estarra.


    — Quelles sont ces trois choses ? s’enquit Peter d’un ton vif.


    Tom Rom jeta un regard curieux à Zoe, mais elle ne quitta pas des yeux le couple royal. Elle transpirait dans sa combinaison hermétique, mais les systèmes de survie remplaçaient l’air, le nettoyaient, abaissaient sa température, récuraient et expulsaient tous les déchets et contaminants.


    — D’abord, vous devez accepter de laisser Pergamus tranquille. Le fait que vous connaissiez notre existence est une menace. Je veux des garanties de la part de la Confédération qu’aucune troupe ne sera envoyée pour saisir mes spécimens, mes données, mes scientifiques ou mes biens.


    Peter fronça les sourcils.


    — À condition que vous ne constituiez pas un danger pour la Confédération ou son peuple, je pourrais valider cette condition. Mais ma promesse sera annulée si jamais vous libérez un organisme dangereux ou vendez des agents biologiques à un antagoniste potentiel. Dans ce cas, la Confédération répondra avec toutes les ressources à sa disposition.


    Zoe laissa échapper un rire sec.


    — Roi Peter, pendant des années, j’ai fait tout mon possible pour garantir que personne n’ait accès à aucun de mes travaux. Vous remettre ne serait-ce que ce sous-ensemble de mes données constitue une grave violation de mes principes.


    La reine Estarra sembla soulagée.


    — La deuxième chose ?


    — J’ai cru comprendre que le baron d’industrie Lee Iswander vous a livré une base de données complète sur l’espèce des Onthos, l’épidémie qui les a décimés et tous les symptômes qu’ont présentés les humains exposés à cette maladie dans leur cité spatiale abandonnée. Dans le cadre d’un échange ouvert d’informations, je voudrais une copie de ces données.


    — C’est fait, dit Estarra. Iswander nous a fourni cette information à la condition qu’elle soit librement partagée.


    — Quelle est votre troisième condition ? demanda Peter.


    Tom Rom regarda Zoe, les sourcils arqués. Il ne savait pas ce qu’elle avait l’intention d’exiger, mais elle était certaine qu’il approuverait.


    — Vous dites que vous êtes inquiets que nos recherches sur Pergamus représentent un danger pour la Confédération. Et en effet, mes spécimens comprennent des agents pathogènes biologiques mortels, mais vous faites face à une menace bien plus grande pour la sécurité de vos citoyens : un endroit où des maladies virulentes et des traitements illicites font l’objet d’un commerce ouvert, où des biomarchands peuvent être achetés à n’importe quel prix, où des potards offrent des palliatifs inutiles à des tarifs exorbitants à des patients si désespérés qu’ils sont prêts à payer n’importe quel prix. Cet endroit est un foyer de risques biologiques, une bombe bactériologique en puissance… et il existe en dehors de la juridiction ou du contrôle de la Confédération.


    Le ton de sa voix se durcit.


    — Son existence est inacceptable pour moi, comme ça devrait être le cas pour vous.


    Les yeux de Tom Rom s’écarquillèrent de façon presque imperceptible, mais elle vit aussi ses lèvres se retrousser légèrement, comme s’il avait compris.


    Peter parut alarmé.


    — Quel est cet endroit ?


    — Cette planète s’appelle Rakkem… Un désastre à l’intérieur d’une cocotte-minute, prête à exploser. Vous devez mettre fin à leurs activités. C’est ma dernière exigence préalable avant de vous livrer toutes mes données sur la maladie du prince.


    — Nous vous fournirons des coordonnées, dit Tom Rom en prenant la parole pour la première fois.


    Le visage d’Estarra s’assombrit et elle regarda Peter.


    — Si c’est vrai, nous devrions nous occuper de Rakkem, que la guérison de notre fils en dépende ou non.


    Peter se pencha en avant sur son trône.


    — Quels enjeux vous poussent à nous faire cette demande ? Sont-ce vos concurrents ? Pourquoi souhaitez-vous que l’on mette fin aux activités de Rakkem ?


    — Parce que je les méprise. (Zoe marqua une pause.) Ils ont assassiné mes frères et sœurs.


    Elle ne donna pas de détails.


    En observant leur réaction, elle sut qu’ils accepteraient ses conditions et se sentit soulagée. Les FDC ne menaceraient pas de faire main basse sur Pergamus et de fermer le site, elle obtiendrait les archives qu’elle désirait et Rakkem, ce bidonville dégoûtant, mettrait la clé sous la porte.


    Une bonne affaire, en somme.


    — Vous avez ma parole, promit Peter. Cela suffit-il pour que vous nous fournissiez vos données maintenant ? Le temps presse.


    — Je pense, répondit Zoe.


    — Merci, dit la reine Estarra. Nous allons transmettre vos dossiers à toutes les équipes de recherche.


    Zoe se hérissa en son for intérieur à l’idée que son dur labeur soit partagé si largement, en dehors de tout contrôle de sa part, mais elle ne l’interrompit pas. C’était un sacrifice qu’elle devait faire.


    — Le prince Reynald est actuellement sur Kuivahr pour explorer d’autres traitements possibles, indiqua Peter. Vos données pourraient être utiles à Tamo’l et à ses collègues chercheurs. Nous veillerons à ce qu’ils obtiennent eux aussi des copies de ces informations.


    Tom Rom prit la parole.


    — Je livrerai personnellement nos dossiers à Kuivahr, dans ce cas. J’ai déjà conduit des affaires avec Tamo’l et il est temps que je retourne là-bas.

  


  
    100


    ORLI COVITZ


    Après que le petit groupe avait quitté le site du champ d’extraction du clan Duquesne, en sachant qu’Elisa Enturi avait assassiné toutes ces personnes, l’ambiance à bord de la Curiosité était un sinistre mélange d’indignation et d’incrédulité.


    Tasia fulminait.


    — Qui sait combien d’autres massacres elle a causés pour préserver ce secret ?


    — Nous n’aurions jamais appris l’existence de ce carnage si nous n’avions pas suivi le traceur que l’on avait placé sur son vaisseau, dit Orli. Tous ces membres du clan Duquesne ont juste… été éliminés, et elle a commis cela si facilement.


    — Et apparemment sans remords, ajouta Robb.


    Tasia écrasa sa paume contre le tableau de commande.


    — Et si elle perdait son sang-froid avec Xander et Terry, puis décidait de faire exploser le Verne en morceaux ? Notre fils n’est pas en sécurité.


    Robb serra son poing.


    — Nous avons tous fait fortune en distribuant de l’ekti-X, sans jamais demander d’où il venait, et, à présent, nous savons que le nouveau carburant pour moteurs interstellaires a coûté beaucoup de sang. (Il prit sa résolution.) Évidemment, les Transports Kett vont rompre toute relation avec les Industries Iswander. Nous ne faisons pas affaire avec des meurtriers et des criminels.


    Tasia continuait à frémir de colère.


    — Par le Guide Lumineux, c’est juste… juste…


    Comme elle ne trouvait pas les mots, elle fit claquer son autre paume sur le panneau de contrôle.


    Orli s’affaissa sur son siège, soudainement étourdie, et DD se précipita vers elle, inquiet. Depuis qu’elle avait failli mourir du mal onthos, il la surveillait comme le lait sur le feu.


    — Êtes-vous malade, Orli ? Comment pouvons-nous vous aider ? Je peux faire du thé.


    — Il n’y a rien que tu puisses faire, DD. Je viens de réaliser la chance que j’ai d’être en vie – à plus d’un titre. Si ça n’avait pas été pour Seth…


    — Seth ? demanda Tasia. Le garçon de Garrison Reeves ? Qu’est-ce qu’il a à voir avec ça ?


    — Rappelez-vous, Elisa est sa mère, expliqua Orli. Nous nous trouvions dans le premier champ d’extraction d’Iswander. Après que les gonflotteurs avaient fissionné et étaient partis, Garrison a pris Seth – avec moi et DD –, puis nous avons quitté les lieux. Si le garçon n’avait pas été avec nous…


    Une vague de nausée la submergea et elle déglutit avec force.


    — En voyant cela maintenant, je parie qu’Elisa nous aurait traqués et aurait détruit notre vaisseau dans le vide de l’espace, où personne n’aurait jamais rien su.


    Tasia afficha la carte des étoiles et superposa les endroits où le dispositif de suivi avait enregistré les arrêts et les changements de cap d’Elisa. Après avoir fait une escale de plusieurs jours à une destination principale, sa navette avait dessiné une grande boucle avant de revenir à la station Ulio.


    — Pensez-vous que nous allons découvrir un nouveau site de massacre ? demanda Orli. Les gonflotteurs ne sont pas difficiles à trouver si vous les cherchez vraiment, et si Elisa a attrapé un autre clan de Vagabonds en train de récolter en secret de l’ekti-X…


    — Si la rumeur se répand qu’il y a du carburant pour moteurs interstellaires à prendre, Iswander n’aura plus le monopole, dit Robb. L’ekti deviendra si bon marché et si abondant qu’il n’engendrera plus de profit.


    Voilà pourquoi Elisa était prête à commettre des meurtres pour préserver ce secret. Tasia frappa le panneau de pilotage de plus belle, cette fois avec son poing.


    Ils restèrent silencieux pendant l’heure qui précéda leur arrivée à la prochaine destination. Pendant ce temps-là, Orli revisionna le journal de bord qu’ils avaient récupéré sur l’épave du cargo Duquesne. Elle craignait qu’ils trouvent plus de dévastation, plus de vaisseaux détruits, plus de corps gelés dérivant dans l’espace…


    Au lieu de cela, la Curiosité Avide tomba sur un site industriel surpeuplé dans et autour d’un autre amas de nodules suspendus. Des centaines d’enveloppes de gonflotteur desséchées dérivaient en marge du lieu des opérations. De grands vaisseaux-citernes flottaient sur place, recueillant des casiers de réservoirs d’ekti-X. Les machines de pompage étaient accrochées comme des parasites aux sacs enflés.


    On aurait dit une ville dans l’espace, errant au sein de l’archipel composé de nodules gris-vert. Orli repéra des anneaux d’habitation, un centre d’amarrage, un complexe administratif, un peu comme celui sur lequel elle était tombée lors des derniers stades de sa maladie.


    Les vaisseaux et les dômes résidentiels affichaient fièrement le logo des Industries Iswander. C’était le retour de Lee Iswander sur le devant de la scène.


    — Ça m’a l’air familier, dit Orli, mais cette installation semble encore plus grande que la précédente.


    Tasia était stupéfaite.


    — Peut-être qu’il rattrape le temps perdu.


    — En évaluant ces activités, je peux effectuer des calculs pour déterminer l’exploitation approximative d’ekti, si cela peut s’avérer utile, dit DD.


    Alors que la Curiosité stationnait en silence, Robb secoua la tête.


    — Ici même, sans aucun système dans les parsecs alentour, Iswander peut faire ce qu’il veut. La façon dont il produit tant de carburant pour propulseurs interstellaires est évidente.


    En écoutant les bavardages sur le système de transmission autour des opérations qu’ils réalisaient sur ce site, Tasia regarda Robb.


    — Nous n’avons pas encore été repérés. Peut-être qu’on devrait juste filer à l’anglaise d’ici.


    Robb affichait une expression sinistre.


    — Vu ce qu’Elisa a fait à la dernière personne qui a découvert la vérité, ce serait une bonne idée.


    Il s’activa sur les commandes de pilotage.


    — Trop tard, fit remarquer Orli, tandis qu’une rafale de transmissions à courte portée leur parvenait.


    Cinq glisseurs de reconnaissance fondirent sur eux depuis les installations de pompage industriel. Des alarmes clignotèrent dans tout le complexe.


    — Merdre, des alarmes anti-intrusion, dit Tasia. Ils n’aiment pas les visiteurs. Je pense que nous pouvons les distancer, cependant.


    — Essayons d’abord autre chose. Rappelez-vous, nous sommes leurs partenaires commerciaux.


    Robb alluma le communicateur.


    — Installations Iswander – nous sommes Robb Brindle et Tasia Tamblyn, administrateurs par intérim des Transports Kett. Nous sommes venus inspecter vos opérations et confirmer notre accord de distribution.


    Il poussa un petit rire forcé.


    — Je dois dire que nous sommes assez impressionnés !


    Tasia cligna des yeux en le regardant avec surprise.


    — Tu sais qu’Elisa a déjà détruit le champ d’extraction des Duquesne ! dit-elle en coupant le son.


    — Ils ne savent pas que nous le savons, répliqua Robb.


    Alors que les vaisseaux de sécurité à courte portée s’approchaient, un astronef plus rapide s’éloigna du centre administratif principal, fonçant droit vers eux.


    — Ils se rapprochent et n’ont pas l’air amicaux, fit remarquer Orli.


    Robb s’appliqua à garder une voix légère et affable sur le système de transmission.


    — Nous demandons une réunion avec Lee Iswander. Veuillez fournir des instructions pour l’amarrage.


    Un signal leur parvint depuis la navette la plus avancée qui se dirigeait vers eux.


    — Vos instructions sont de rester à distance et de vous rendre.


    Orli identifia le bâtiment et la voix.


    — C’est Elisa. Elle me reconnaîtra, mais ça ne nous attirera aucunement ses bonnes grâces. Elle pense que je me suis enfuie avec son mari.


    — Super, marmonna Tasia. Ajoutons la jalousie vindicative au comportement irrationnel et meurtrier.


    Le vaisseau d’Elisa plongea en piqué vers eux.


    — Ces champs d’extraction privés sont sous haute protection. Nous ne pouvons pas permettre aux étrangers de les voir.


    — Un peu tard pour ça, grommela Tasia.


    Sur un coup de tête, Orli lança les scanners du cockpit pour tout enregistrer automatiquement, en espérant que leur dernière entrée de journal ne serait pas comme celle qu’ils avaient trouvée dans les ruines du vaisseau-citerne des Duquesne.


    Tasia et Robb activèrent le micro ensemble.


    — Elisa, vous nous connaissez : les Transports Kett ont un accord commercial avec vous.


    Tasia était tendue sur les commandes de pilotage. Les boucliers défensifs de la Curiosité étaient déjà en place, mais ils ne résisteraient pas à une attaque prolongée. Et des vaisseaux de sécurité à foison évoluaient au niveau du champ d’extraction.


    — Si nous pouvions parler avec M. Iswander… ?


    — M. Iswander est actuellement à Nouvelle-Station, mais il m’a donné des instructions pour que personne ne soit autorisé à voir nos opérations. Vous avez fait un choix malheureux en venant ici. Vous pénétrez illégalement dans une installation privée.


    — Attendez, vous devriez…


    Elisa ouvrit alors le feu.
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    ROD'H'


    Quand le nuage d’ombre creusa un trou dans l’espace, le vaisseau de reconnaissance de Rod’h était caché parmi les branches de l’immense cuirassé verdani. Alors que les croiseurs lourds de la Marine Solaire sonnaient l’alarme et que l’adar appelait les soldats à leurs postes de combat, le Koutouzov des FDC plongea en avant, attaquant imprudemment les vaisseaux hexagonaux des Shana Rei.


    Laissé en arrière, Rod’h continua à piloter sa navette d’exploration à travers le dangereux labyrinthe de branches tordues et blindées, pour y trouver refuge. Tal Gale’nh lui envoya un message via une liaison à ondes courtes.


    — Ne bouge pas de là et reste en sécurité, mon frère. Je reviendrai te chercher quand je pourrai.


    L’appareil éclaireur de Rod’h esquiva les obstacles se dressant au milieu du gigantesque vaisseau arboricole. Il avait exploré la relique tordue pendant des heures et s’enfonçait maintenant plus profondément dans le labyrinthe épineux. Il savait qu’il lui faudrait une demi-heure pour émerger de ce fourré pétrifié.


    À ce moment-là, la bataille tout entière pourrait être terminée.


    Il serra les dents, impatient de se retrouver dans le noyau de commandement aux côtés de son demi-frère, à combattre l’ennemi. Tal Gale’nh avait affronté les Shana Rei par le passé, mais Rod’h se croyait encore plus fort que le jeune gradé. Ensemble, ils seraient sûrement redoutables contre les créatures des ténèbres.


    Pourtant, il était abandonné ici.


    — Attendez, je peux vous aider ! transmit-il.


    Mais le croiseur lourd de Gale’nh se précipitait déjà vers le nuage d’ombre pulsant, avec le reste de la septe. Les cuirassés des FDC et de la Marine Solaire libérèrent une salve de canons laser, qui désintégra des parties de vaisseaux hexagonaux noirs.


    De l’intérieur de sa navette d’exploration, Rod’h surveillait la bataille à l’aide de capteurs à longue portée, mais les images se distordaient avant de retrouver leur netteté, lorsque des vagues d’entropie aléatoires perturbaient ses systèmes. Son ordinateur d’astronavigation montra des signes de faiblesse et un des moteurs vit sa puissance réduite à mi-poussée. Rod’h se démena pour stabiliser l’engin qui faisait des tonneaux, mais ses commandes étaient poussives.


    Sa navette fonça vers l’une des robustes branches et une épine verdani déchira son second moteur tribord, faisant trembler son appareil. Des étincelles volèrent dans l’espace et le carburant se déversa dans le vide. Les rapports d’avaries défilèrent sur ses écrans de contrôle. Une balise de détresse automatisée retentit, mais Rod’h savait qu’aucun des vaisseaux de la Marine Solaire ne viendrait secourir une personne seule.


    En poussant ses capteurs au maximum de leurs capacités, il réussit par intermittence à crever le nuage de parasites. Il discerna une image brève et nette des grands bâtiments de guerre combattant les Shana Rei. Un gigantesque croiseur lourd de la Marine Solaire dégringolait, apparemment éteint, même s’il ne semblait pas endommagé, simplement désactivé… peut-être assommé par la force d’une explosion entropique des Shana Rei. Il espéra qu’il ne s’agissait pas du cuirassé de Gale’nh.


    Lorsque le Mastodonte des FDC et les autres croiseurs lourds lancèrent leurs bombes solaires, les multiples détonations se superposèrent comme des étoiles explosives qui se propagèrent, se décuplèrent et masquèrent la vue de Rod’h. Il protégea ses yeux de leur éclat juste à temps, ce qui lui épargna d’être aveuglé, mais l’impulsion intense surchargea les systèmes de son appareil éclaireur. Bien qu’il ait essayé plusieurs fois, il ne parvint pas à redémarrer ses moteurs et dériva sans but. Avec un long et lent crissement, le vaisseau racla contre une branche, mais l’élan ne s’avéra pas suffisant pour fendre la coque. La balise de détresse continuait à pulser, ce qui lui tapait sur les nerfs.


    Les ondes de choc de l’explosion des lointaines bombes solaires balayèrent le cuirassé verdani exposé. Des branches extérieures se détachèrent et dérivèrent comme des éclats de météorites gelés au-dessus du gouffre sans fin de la sphère de Dyson.


    Rod’h s’activa sur les commandes du cockpit, déterminé à redémarrer les moteurs, mais il n’était pas un expert en mécanique. Des kiths ingénieurs s’étaient en permanence trouvés là pour réparer les systèmes de ses appareils, quand ils avaient connu des avaries. Néanmoins, il tenta de contourner lui-même les composants endommagés.


    Un essaim d’appareils anguleux de robots surgit des cylindres hexagonaux et se lança à l’assaut de la Marine Solaire. Les bombes solaires avaient clairement blessé les Shana Rei et leurs bâtiments hexagonaux s’avéraient désormais plus courtauds, physiquement diminués.


    Mais les cuirassés des robots attaquèrent, animés par une furie chaotique et destructrice. Ils jaillirent en trombe, leurs armes crachant le feu. Rod’h les observa qui visaient le vaisseau de guerre à la dérive dont les boucliers étaient éteints, ses systèmes de défense désactivés. Et le croiseur lourd ildiran fut réduit en débris.


    Pendant ce temps-là, le nuage d’ombre glissait dans l’espace vide, se dirigeant vers la sphère de Dyson. Alors qu’il s’approchait de la coque noire, le nuage d’ombre s’épanouit, gonflé, comme s’il avait l’intention de puiser une sombre énergie dans la matière qu’elle contenait.


    Le communicateur de Rod’h se ralluma et il capta une cacophonie d’ordres contradictoires, de signaux de détresse, de rapports d’avaries. En plus du croiseur lourd qui avait été détruit, deux autres, gravement endommagés, tentaient de s’éloigner du champ de bataille. Rod’h fut soulagé d’entendre la voix de Gale’nh, qui criait toujours des ordres, menant avec ténacité son bâtiment à l’assaut des vaisseaux de robots.


    Adar Zan’nh et la générale humaine émettaient des ordres contradictoires, tandis que les appareils survivants de leur coalition poursuivaient leur mêlée générale, mais la férocité inattendue des robots noirs les mettait à mal.


    Au-dessus de la sphère de Dyson, le nuage d’ombre étendit un pseudopode brumeux, et Rod’h ressentit un tressaillement à l’intérieur de son esprit et de son cœur. Cette perturbation ne l’avait pas atteint par l’intermédiaire du thisme, mais par un canal secondaire, devenant un crochet qui s’était refermé sur le lien qu’il partageait avec ses frères et sœurs métis. Comme des griffes froides et dures se plantant dans sa psyché.


    Ensuite, le nuage ténébreux s’approcha de lui. Il l’avait repéré.


    Sous le choc, il serra son crâne entre ses mains, essaya de faire le vide dans son esprit. Un éclair d’adrénaline le traversa. Était-ce ainsi que les ombres avaient trouvé Gale’nh à bord du Kolpraxa ? Cette fois-ci, son frère était à la tête d’un croiseur lourd au blindage imposant, mais Rod’h occupait un minuscule vaisseau éclaireur dépourvu de protections. Les Shana Rei cherchaient-ils un nouveau spécimen à étudier ? Un autre hybride ?


    Seul dans son appareil endommagé, Rod’h se sentait vulnérable. Trop tard, il se rendit compte que son signal de détresse automatique pulsait toujours, appelant à l’aide… attirant l’attention. Jamais les bâtiments de la Marine Solaire n’auraient pu réagir en pleine bataille… mais les vaisseaux des robots noirs le firent. Six astronefs anguleux se détachèrent du groupe principal et se précipitèrent vers lui.


    Rod’h parvint à relancer l’un de ses moteurs et se retira dans l’abri incertain du cuirassé verdani mort. Les branches renforcées autour de lui agissaient comme une barrière barbelée protectrice, mais il doutait que cela durerait longtemps. Il réussit enfin à faire taire sa balise de détresse, mais bien trop tard. Ils le tenaient, désormais.


    La carcasse renforcée du tronc d’arbre formait comme une petite lune sous lui, n’offrant aucun refuge. Rod’h se traîna le long du tronc, cherchant une ouverture quelconque, mais il ne voyait aucun moyen d’entrer, aucun endroit où se cacher.


    Six vaisseaux de robots s’abattirent sur le cuirassé verdani pétrifié, avides de destruction gratuite, comme s’ils tentaient de prendre leur revanche sur une vendetta jamais oubliée. Des armes à énergie firent exploser le bois mort, brisant d’énormes branches et réduisant des parties de l’arbre en copeaux, tandis qu’ils se frayaient un chemin pour l’attraper, lui.


    Une déflagration déchira le tronc blindé du vaisseau mort, faisant craquer le bois gonflé… et le tronc gelé se fendit à la manière d’un hangar longtemps scellé dont les portes voleraient en morceaux dans l’espace. Une nuée de petits corps humanoïdes se répandit comme les graines d’une gousse éclatée : des Onthos ! Des milliers et des milliers d’entre eux, morts depuis des siècles, mais entassés dans les chambres alvéolées du gigantesque bâtiment.


    Rod’h scruta ce macabre spectacle. Ce n’était pas un simple appareil d’exploration verdani ni même un cuirassé, comme il s’y attendait. Cet arbre énorme et gonflé avait été rempli d’innombrables Onthos, comme une ruche de punaises fouisseuses ou des spores dans un champignon mûr en forme de boule… C’était un vaisseau en fuite ! Alors que les plaques noires impénétrables mettaient sous cloche leur système stellaire, les Jardiniers avaient dû essayer de fuir de la seule manière envisageable, en entassant autant de réfugiés que possible dans un canot de sauvetage végétal… lequel avait été détruit, au bout du compte, avant de pouvoir s’échapper.


    Rod’h contempla ce charnier en expansion avec horreur, fuyant toujours les attaques des robots. Au fur et à mesure que le tronc noirci se fissurait et s’élargissait, d’autres corps d’extraterrestres malchanceux se répandaient dans l’espace. Le vaisseau-arbre d’évacuation ne s’était jamais éloigné du système. Tous ces Onthos avaient été condamnés, flottant loin de leur étoile éteinte, prisonniers de leur cimetière verdani.


    Comme cela allait lui advenir, ainsi qu’à tous les vaisseaux de la Marine Solaire, à moins qu’ils parviennent à s’échapper.


    À l’extérieur de l’enchevêtrement de branches, le nuage d’ombre se rapprochait en s’étendant. Rod’h sentait les Shana Rei hurler dans son esprit, piquer et pincer ses pensées. Il ferma les yeux, pressa ses paumes contre son crâne, mais n’arriva pas à les faire taire.


    Les astronefs des robots tirèrent sur le vaisseau-arbre mort et déchiquetèrent les buissons de ronces servant de protection jusqu’à finir par exposer son appareil vulnérable. Rod’h vit les vaisseaux noirs prédateurs se profiler devant lui et fut certain qu’ils allaient le détruire à tout moment.


    De fortes rafales de friture retentirent dans son communicateur, puis une voix familière, un Gale’nh présent par intermittence qui criait à son intention.


    — Rod’h ! Je viens pour toi !


    La rafale sonore mourut, couverte par un bruit visqueux de parasites qui évoquait un rire électronique. Les vaisseaux des robots semblaient l’attendre, leurs armes activées… mais ils se dispersèrent ensuite pour poursuivre leur attaque principale contre la Marine Solaire et le Koutouzov. Le laissant seul.


    Pendant un instant, Rod’h crut qu’il avait obtenu un sursis, qu’il pourrait survivre malgré tout. Mais le nuage d’ombre se rapprocha en gonflant toujours, masquant les étoiles et les éclairs des armes de la bataille spatiale, englobant tout dans un néant étouffant.


    L’hybride hurla à la fois à haute voix et à l’intérieur de son esprit, criant du fond de son âme. Il n’était pas arrivé à s’échapper, n’avait même pas pu détruire son astronef pour empêcher les entités ténébreuses de le prendre. Grâce au thisme et à son lien fraternel, il atteignit Gale’nh, Tamo’l, Osira’h et Muree’n. Il hurla.


    Puis l’univers fut réduit au silence, plongé dans une obscurité totale, comme si sa flâme même avait été étouffée dans le noir complet… tout comme l’avait été l’étoile onthos.
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    TAL GALE'NH


    La bataille était perdue.


    Tal Gale’nh s’en rendit compte en observant les bâtiments endommagés de la Marine Solaire et en voyant le nombre supérieur de vaisseaux des robots noirs jetés dans la mêlée. Il ne s’attendait pas à ce que les robots ennemis possèdent tant de cuirassés. Et leur conception laissait présager une puissance plus grande encore que lors de l’attaque d’Hiltos.


    La générale Keah continuait à crier à travers le système de transmission, encourageant ses soldats à ouvrir le feu avec tout l’arsenal à leur disposition. Au début, Gale’nh avait imaginé que le corps expéditionnaire pourrait réussir à repousser les vaisseaux Shana Rei dans leur nuage d’ombre, mais désormais, contre toute attente, la flotte des ombres semblait se mobiliser, même après les formidables détonations de bombes solaires. Le Koutouzov avait subi de graves détériorations, mais la générale Keah refusait de battre en retraite. Elle n’avait nulle part où aller.


    Deux croiseurs lourds étaient complètement détruits et un autre – piloté par Septar Dre’nh – était si endommagé qu’il pouvait à peine manœuvrer, mais ses moteurs interstellaires fonctionnaient toujours, aussi Adar Zan’nh ordonna-t-il à son subordonné de s’échapper en direction d’Ildira. Gale’nh était sûr que les quatre croiseurs lourds restants devraient suivre cet exemple, s’ils en étaient capables. D’innombrables signaux de détresse crépitaient à travers l’espace.


    Pendant ce temps-là, Gale’nh sentait Rod’h seul dans sa navette de reconnaissance piégée… et il sut exactement quand l’ennemi mortel le détecta. Comme des animaux vicieux, les robots détruisaient les branches du cuirassé verdani mort, se frayant un chemin jusqu’à Rod’h.


    La perturbation entropique que les Shana Rei dégageaient rendait les systèmes de communication entre les astronefs inutilisables, à l’exception de plages de calme intermittentes. Gale’nh essaya désespérément de contacter son frère, mais ne reçut que des parasites en réponse. Le vaisseau éclaireur de Rod’h demeurait impuissant, alors que les robots noirs démantelaient les buissons de ronces qui l’abritaient. Le cœur bien lourd, Gale’nh se remémora comment les entités ténébreuses avaient piégé le Kolpraxa.


    Il cria à l’adresse du timonier.


    — Changez de cap : revenez au cuirassé verdani ! Nous devons secourir Rod’h.


    Le nuage d’ombre pulsant grandissait comme une amibe noire cauchemardesque, et Gale’nh se figea, aux prises avec un flash-back épouvantable qui lui rappela avoir assisté au même spectacle depuis le noyau de commandement du Kolpraxa. Afin de survivre à cette horrible épreuve, l’esprit de Gale’nh s’était déconnecté. Il ne se souvenait aucunement de la terreur que cette captivité intemporelle avait déclenchée en lui, mais les créatures des ténèbres l’avaient sûrement étudié, avaient appris de lui… peut-être même l’avaient-elles contaminé de façon permanente.


    Rod’h était un hybride encore plus fort que lui, et les Shana Rei le voudraient certainement – pour l’examiner, disséquer sa psyché.


    — Je viens pour toi, Rod’h !


    Le vaisseau de guerre fonça vers les restes déchiquetés du cuirassé verdani, les innombrables milliers de corps d’Onthos renversés tournoyant comme des spores dans l’espace. Quand il vit que les robots avaient encerclé l’appareil de Rod’h, il réclama plus de vitesse. Des larmes lui brûlèrent le visage.


    Son timonier s’efforça d’extraire toute l’énergie possible des moteurs du croiseur lourd. De façon inattendue, les vaisseaux des robots s’éloignèrent de la navette de reconnaissance exposée et se précipitèrent vers le colossal bâtiment ildiran à l’approche en ouvrant le feu. Tal Gale’nh dut épuiser la moitié des réserves de ses armes juste pour les repousser… mais il offrait sa chance à Rod’h, s’il pouvait s’échapper ! Il réussit à anéantir un astronef de robots et à en endommager deux autres.


    C’était trop tard pour son frère, cependant. Les Shana Rei venaient pour lui.


    Gale’nh regarda avec une incrédulité horrifiée le nuage d’ombre envelopper le minuscule vaisseau éclaireur et avaler Rod’h. Il discerna une clameur dans le thisme et cria lui-même à haute voix. Le reste de son équipage percevait la situation, mais pas avec la même intensité. Grâce à son lien fraternel spécial, il demeura connecté à Rod’h… et, alors que le pseudopode tourbillonnant de ténèbres se retirait avec sa prise, il sut que son demi-frère était toujours en vie, prisonnier des Shana Rei.


    Dans le champ de bataille spatial s’étendant au-dessus du système onthos, un autre vaisseau de guerre fut endommagé et Adar Zan’nh ordonna à son capitaine de s’échapper vers Ildira. Enfin, il transmit un ordre de retraite aux trois croiseurs lourds restants de la septe.


    — Nous sommes une force d’exploration, pas une cohorte de combat complète. Nous devons nous retirer !


    Un amas de douze cuirassés de robots convergea vers le Koutouzov, utilisant son armement surprenant pour miner ses boucliers faiblissants. Gale’nh voyait que la générale Keah ne tiendrait guère plus longtemps ; néanmoins, le Mastodonte continuait à se battre.


    Puis, à l’écart des échanges de tir principaux, Gale’nh aperçut les vaisseaux hexagonaux Shana Rei endommagés en train de réaliser une prouesse incroyable et gémit de consternation.


    Lorsque le nuage d’ombre en extension toucha la sphère de Dyson couleur ébène, les billions de plaques imbriquées tremblotèrent. Des fissures apparurent entre elles et les panneaux hexagonaux se détachèrent, se brisant comme des carreaux de mosaïque répandus dans un trou toujours plus grand. Les composants partirent à la dérive, puis planèrent, immobiles, avant de retourner dans la sombre nébuleuse et de se rattacher aux extrémités des cylindres hexagonaux noirs géants. Des centaines, puis des milliers de plaques s’envolèrent de la sphère de Dyson et rejoignirent – rajeunirent – les créatures des ténèbres. Les cylindres d’ébène endommagés se mirent à croître, assimilant autant de matière qu’ils en avaient perdu à cause des bombes solaires et des canons laser. Les vaisseaux Shana Rei gonflaient comme des parasites se gorgeant de sang noir, jusqu’à devenir encore plus grands qu’avant.


    — Nous devons partir, cria Adar Zan’nh à travers le système de transmission. À tous les croiseurs lourds, repliez-vous !


    Gale’nh percevait toujours le désespoir de son frère, égaré au milieu des ombres. Comment pourrait-il abandonner Rod’h ?


    Le Mastodonte assiégé des FDC se battait toujours, et perdait, mais la générale Keah avait un dernier tour à jouer. Sa voix retentit, tranchante, sur le canal de transmission.


    — Avalez ça, sales bâtards de cafarobots !


    Le Koutouzov lança l’une de ses bombes solaires restantes directement sur le groupe de vaisseaux de robots attaquant, puis se retira à pleine vitesse lorsque l’engin explosa.


    La déflagration puissante comme celle d’une nova s’avéra plus que suffisante pour anéantir les douze appareils ennemis qui avaient harcelé le Mastodonte. Sur un ton à la fois festif et las, Keah transmit :


    — Je crois que j’ai épuisé mes réserves de combativité, Z. Il est temps de nous en remettre à la mère de sûreté.


    Son Koutouzov endommagé s’éloigna en traînant, tandis que les vaisseaux des robots battant de l’aile le poursuivaient, exaspérés par la perte de leurs camarades.


    Les écrans de Gale’nh étaient remplis de parasites, la moitié de ses systèmes étaient défaillants à cause de l’entropie que les Shana Rei exsudaient, ainsi que des dégâts que la bataille spatiale leur avait causés.


    — Rod’h !


    Il sentait son frère entouré par les ténèbres, mais aucun moyen concevable à portée de Gale’nh ne pouvait le secourir. Du moins pas maintenant.


    Le trou béant dans la sphère de Dyson d’obsidienne continua à s’élargir, alors que de plus en plus de plaques hexagonales qui s’effondraient se retrouvaient incorporées dans les vaisseaux Shana Rei, les reconstruisant. Les cylindres anguleux étaient déjà plus grands et plus puissants que tous les bâtiments Shana Rei qu’ils avaient jamais observés.


    Puis, avec ce réservoir de matériau couleur ébène disponible, les panneaux hexagonaux libres commencèrent à constituer un autre cylindre noir, comme un cristal qui aurait poussé à partir d’une nouvelle graine.


    Des distorsions entropiques se répandirent en scintillant depuis le nuage d’ombre et les équipements se mirent à s’éteindre dans le croiseur lourd de Gale’nh.


    — Nos moteurs sont en train de tomber en panne, Tal, cria son ingénieur en chef. Si nous ne partons pas sur-le-champ, nous risquons de ne jamais parvenir à activer nos propulseurs interstellaires.


    La voix forte et implacable de l’adar couvrit les parasites.


    — À tous les vaisseaux de la Marine Solaire : rentrez à Ildira. Maintenant !


    Les robots noirs se rapprochèrent.


    Le cœur de Gale’nh se brisa tandis qu’il arrivait à la seule décision possible. Rod’h était perdu aux mains des Shana Rei.


    — Suivez les ordres de l’adar. Retirez-vous immédiatement.


    Il s’accrocha à la rampe de la passerelle, mais ses genoux menaçaient de le lâcher. Il voulait s’affaisser sur le pont, mais il ne pouvait pas afficher une telle faiblesse. Quand il ferma les yeux, Gale’nh ne supporta pas l’obscurité qu’il y trouva. Il les rouvrit donc dans les lumières vives du noyau de commandement.


    Avec un soubresaut, les propulseurs interstellaires s’activèrent et son vaisseau de guerre s’éloigna du système planétaire mort des Jardiniers.
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    ELISA ENTURI


    Les opérations d’extraction d’ekti s’étaient si bien déroulées…


    Avec son style de gestion débonnaire, Alec Pannebaker réussissait à faire en sorte que les gens travaillent au maximum de leurs capacités parce qu’ils le voulaient et non parce qu’il le leur ordonnait. Il était l’homme de la situation dans ce rôle-là, à condition que toutes les opérations se déroulent sans heurt.


    Malheureusement, les activités sur le site ne se passaient pas toujours sans accroc. Dans ce cas-là, il fallait prendre des décisions plus difficiles… et Elisa s’en chargeait.


    Après le départ de Lee Iswander pour Nouvelle-Station, fort des preuves qu’il avait compilées pour défier l’Orateur Ricks, Elisa avait surveillé les opérations comme du lait sur le feu, tout en se préparant pour sa prochaine course à la station Ulio. Ils produisaient tellement de carburant pour moteurs interstellaires que désormais la distribution arrivait à un goulet d’étranglement. Les Transports Kett ne pouvaient pas gérer tout cet ekti-X, même si d’autres vaisseaux prenaient le relais.


    La Curiosité Avide venait maintenant de surgir dans les champs de gonflotteurs comme un chien dans un jeu de quilles et Elisa se rendit compte que les Transports Kett avaient annulé leur accord.


    Réagissant plus rapidement que ces prétendus vaisseaux de sécurité, elle fit rugir sa navette pour intercepter l’intrus. Cela l’agaçait d’être plus dévouée à la protection de leurs secrets industriels que les mercenaires qui étaient payés pour cela.


    Après avoir éradiqué les installations des Duquesne, elle était restée tendue et à l’affût, certaine d’être amenée à anéantir d’autres concurrents avant que le secret soit éventé.


    Sur le canal de transmission, Robb Brindle essaya de paraître raisonnable, comme si son astronef était juste tombé sur une situation embarrassante. Quel culot ! Ni lui ni Tasia Tamblyn ne semblaient mesurer l’ampleur de leur gaffe, et elle savait que les Industries Iswander ne pouvaient pas les laisser partir.


    Alors que sa navette accélérait si brutalement qu’elle en perdit presque le souffle, Elisa activa ses armes. Les vaisseaux de sécurité qui l’accompagnaient suivirent son exemple, mais leurs pilotes s’imaginèrent sans doute que cette attitude n’était que du bluff. Eh bien, ils allaient avoir une surprise ! Heureusement, elle était prête à faire le nécessaire.


    Sur le canal privé, elle informa les autres vaisseaux de sécurité.


    — Nous ne pouvons pas les laisser s’échapper après ce dont ils ont été témoins. Les Industries Iswander dépendent de nous maintenant. Il en va de votre gagne-pain.


    — Compris, madame Enturi, dit l’un des mercenaires, au milieu des messages redondants confirmant qu’ils l’avaient bien entendue.


    Alors que les vaisseaux se rapprochaient de la Curiosité, un des pilotes de combat fourbissait ses armes. Il s’adressa à l’escadron.


    — Ne visez que les moteurs : paralysez-les.


    — D’accord, dit Elisa, bien qu’elle n’ait pas l’intention d’agir ainsi.


    Avec ses boucliers à pleine puissance, la Curiosité Avide s’efforça de se retirer au-delà de la lisière de l’amas de gonflotteurs. Elisa accéléra, se rapprocha, puis ouvrit le feu.


    La Curiosité vrilla et esquiva, poussant à fond ses réacteurs pour effectuer des manœuvres d’évitement. Elisa siffla quand ses tirs la manquèrent.


    Les autres appareils déchargèrent leurs jazers compacts, mais ils semblaient réticents.


    — Impossible d’obtenir un verrouillage sur les moteurs, dit un pilote. N’infligez que des dommages de faible intensité.


    — Arrêtez-les, maintenant.


    Elisa continua à ouvrir le feu en fonçant vers la Curiosité.


    Son propre vaisseau avait été amélioré avec la meilleure technologie que les Industries Iswander pouvaient acheter, en matière de protection et de vitesse. Compte tenu de son activité, le risque existait toujours qu’elle rencontre des pirates ou, comme dans le cas des opérations des Duquesne, qu’elle doive prendre des mesures préventives extrêmes. Elle se rapprocha et ouvrit de nouveau le feu.


    Mais la Curiosité possédait elle aussi des systèmes perfectionnés, sans doute une sorte de technologie hétéroclite spécifique aux Vagabonds, qui semblaient néanmoins supérieurs aux siens. Garrison s’était régulièrement vanté du fait que n’importe quel membre de clan était capable de résoudre des problèmes que les autres représentants de la Confédération considéraient comme insolubles.


    Elisa lança une nouvelle salve de tirs de jazer, mais, d’une façon ou d’une autre, Tasia Tamblyn anticipa l’attaque et effectua un tonneau dans la direction opposée. Les jazers effleurèrent la coque inférieure, mais la Curiosité se redressa et accéléra. Soit le pilote était télépathe, soit il était sacrément chanceux !


    La voix de Tasia parut moqueuse sur le système de transmission.


    — Ce n’est pas une façon de traiter un partenaire commercial.


    Lorsque le cockpit de la Curiosité apparut sur l’écran, Elisa repéra une deuxième femme qu’elle reconnut. Orli Covitz : la femme qui avait plié bagage avec Garrison, emmenant Seth avec eux… et désormais, elle se trouvait là !


    — Nous ne pouvons pas vous laisser partir. Rendez-vous maintenant.


    Elisa douta que Tasia Tamblyn lui obéirait, puisqu’elle émettait simplement une demande pour la forme et n’avait aucune intention de leur permettre de se rendre. Personne à bord de la Curiosité ne survivrait à cette capture. Tasia le savait et Elisa le savait.


    Le reste des appareils de sécurité d’Iswander n’en avaient pas conscience… pour le moment.


    Elisa continua à les pourchasser, tirant furieusement, et la Curiosité exécuta de remarquables manœuvres. L’habileté de l’astronavigateur aurait impressionné Elisa, si elle n’avait pas été si en colère. Tasia Tamblyn et Robb Brindle avaient tous deux été pilotes de vaisseaux de combat dans le camp des FTD pendant la Guerre des Élémentaux. Mais ceci était un autre type de bataille.


    Orli Covitz utilisa le système de transmission, émettant sur un canal à large bande pour que tout le monde dans les infrastructures de production l’entende. Fâcheux. Les ouvriers travaillant sur le pompage d’ekti observaient tous cette course-poursuite dans l’espace ; Pannebaker était même probablement en train de l’enregistrer, car les activités casse-cou constituaient le genre de spectacle qu’il adorait regarder.


    — Nous nous sommes rendus sur le site du champ d’extraction du clan Duquesne, transmit Orli. Leur journal de bord montre que vous avez anéanti leurs vaisseaux, Elisa. Vous avez assassiné tous ces gens juste pour qu’ils cessent de récolter de l’ekti. Êtes-vous prête à nous liquider aussi parce que nous avons jeté un coup d’œil à vos opérations ? Tout le monde veut cela ici ?


    — Rendez-vous ! Tout de suite, ou vous serez détruits.


    Tasia répondit en plaisantant.


    — Merdre, vous allez nous détruire de toute façon, alors autant prolonger le plaisir.


    Un des pilotes de la sécurité tança Elisa.


    — Attention, madame ! Nous essayons juste de retenir ce vaisseau.


    — Je ne crois pas que vous compreniez ce qui est en jeu ici, capitaine. Je suis les ordres de M. Iswander.


    Puis la Curiosité diffusa la dernière entrée du journal de bord du cargo des Duquesne, qui montrait Elisa Enturi en train d’ouvrir le feu, les cris, les explosions.


    Elle savait que Lee Iswander voulait qu’elle protège le champ d’extraction à tout prix. À tout prix. Elisa ne souhaitait pas qu’il pense qu’elle l’avait abandonné. Elle se demandait désormais comment Tamblyn était tombée sur ces installations. Ou sur le gâchis absolu que causaient les opérations des Duquesne. Elle ressentit un frisson soudain. Quelqu’un avait-il secrètement placé un traceur sur sa navette ? Elisa n’arrivait pas à croire qu’elle soit passée à côté d’une telle chose. Un traceur passif, peut-être… quelque chose qui enregistrait silencieusement ses mouvements et les téléchargeait ensuite vers un récepteur lorsque le vaisseau était amarré ailleurs ?


    Elisa grinça des dents. Si c’était le cas, cela voudrait dire qu’ils avaient découvert le champ d’extraction à cause de son erreur. Et si la Curiosité dévoilait les dessous du secteur de l’ekti-X, alors Elisa elle-même serait responsable de cette fuite.


    Elle ne pouvait pas être une telle déception pour Iswander.


    Pannebaker transmit depuis le centre administratif :


    — Eh, Elisa, calmez-vous… Qu’est-ce que vous faites ? Nous devons contacter M. Iswander sur Nouvelle-Station.


    Un des pilotes se détacha de la formation et cessa de tirer.


    — Nous n’avons pas signé pour cela.


    — On ne peut pas leur permettre de s’échapper, dit-elle.


    Et elle ouvrit le feu de plus belle.


    La Curiosité volait selon des motifs aléatoires et extrêmes bien à l’écart du périmètre du champ d’extraction. Heureusement, ils se tenaient tous éloignés des gonflotteurs, ou un tir perdu aurait pu enflammer un de ces sacs de gaz.


    Alors qu’ils passaient en trombe devant des enveloppes de nodule laissées à l’abandon, la Curiosité libéra une salve sur les débris. Même s’il ne restait que peu d’ekti dans les poches dégonflées, les explosions générèrent un éblouissement incandescent et projetèrent des éclats organiques dans toutes les directions. Elisa esquiva, mais la Curiosité se situait désormais dans la vaste immensité de l’espace et prenait de l’avance sur ses poursuivants. Ses moteurs interstellaires flamboyèrent vivement.


    Elisa libéra une dernière salve avec ses jazers à pleine puissance. La déflagration s’épanouit exactement là où les intrus auraient dû se trouver, mais la Curiosité avait disparu à la vitesse de la lumière.


    Le cœur d’Elisa sombra dans un puits de désespoir. Ils s’étaient échappés !


    Elle entendit des cris d’indignation s’élever des vaisseaux de sécurité, des appareils industriels dans le champ d’extraction et du centre administratif. Elisa était tellement concentrée sur sa proie en fuite que, dans un premier temps, elle n’avait pas saisi que leur émotion et leur indignation étaient dirigées contre elle.


    Elisa se fichait toutefois de ce que Pannebaker et les autres travailleurs pensaient. L’idée de faire face à Lee Iswander et de lui expliquer comment elle l’avait laissé tomber était encore ce qu’elle redoutait le plus.
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    EXXOS


    Encore quarante-neuf robots détruits !


    Après leur triomphe à la station Ulio, Exxos avait compté se rendre dans le système onthos et obtenir des matériaux pour les ombres afin de construire une vaste flotte invincible. Mais ils n’avaient jamais prévu d’aller se battre dans un système stellaire oublié et dépourvu de vie.


    Néanmoins, les robots avaient contre-attaqué et détruit des croiseurs lourds, tué des Ildirans, endommagé un cuirassé des FDC. Ces formes de vie nocives et insidieuses étaient si nombreuses. Si nombreuses ! Et elles ne cessaient de se reproduire. L’expérience aurait dû être satisfaisante, mais le prix de cette confrontation surprise avait une nouvelle fois consisté en la perte de congénères irremplaçables. Cela ne pouvait pas continuer ainsi !


    Exxos avait fait et refait des calculs, et l’arithmétique conduisait à d’épouvantables conclusions. Il restait moins d’une centaine de robots klikiss et chacun d’entre eux serait probablement éliminé bien avant que les autres races sensibles subissent une atteinte irréparable. Toutefois, tant qu’un des leurs survivait – tant qu’il survivait –, la victoire était possible. Et Exxos ne manquait pas de projets.


    Les humains et les Ildirans avaient utilisé des armes qui avaient choqué et blessé les Shana Rei. Les bombes solaires avaient dévoré les cylindres hexagonaux noirs, paralysant les Shana Rei, mais les ombres et leurs alliés avaient fini par repousser l’ennemi.


    Et ils avaient capturé un prisonnier essentiel, un hybride aux pouvoirs de résistance inquiétants. Ce spécimen devait être étudié.


    Avec autant de matière noire déjà manifestée et disponible au niveau de la sphère de Dyson enfermant l’étoile morte, les Shana Rei reconstitueraient leurs bâtiments de guerre. Plus important encore, Exxos disposait à présent de ressources virtuellement infinies pour ses propres projets. Désormais, quand il exigerait plus de cuirassés et plus d’armes, les Shana Rei ne rechigneraient ni ne se plaindraient plus. Les créatures des ténèbres pourraient assembler des milliers de vaisseaux d’attaque automatisés invincibles et chaque robot klikiss survivant pourrait commander une flotte entière.


    Pendant un certain temps, le nuage d’ombre demeura dans l’espace réel au-dessus de la sphère noire, à se réapproprier les plaques hexagonales. Les Shana Rei paraissaient se gaver, construisant des astronefs cylindriques de plus en plus grands, remplaçant toute la matière perdue afin de panser les plaies qu’ils avaient subies.


    Même si les taches d’encre pulsantes semblaient blessées en cet instant, elles étaient également en colère et voulaient en découdre. Elles étaient enfin disposées à écouter les ordres d’Exxos, et, tant qu’il retenait encore leur attention capricieuse, il en profita. Les quatre-vingt-dix-huit robots restants s’occupèrent de programmer la façon dont ils allaient conquérir et exterminer la vie intelligente. Avec tous ces matériaux disponibles, ils conçurent des vaisseaux encore plus grands, des armes plus destructrices. La prochaine génération de vaisseaux serait bien plus puissante.


    Mais les plans d’Exxos, plus ambitieux, ne s’arrêtaient pas à un simple objectif. Ses congénères et lui avaient de nombreux ennemis à écraser : les humains, les Ildirans… et les Shana Rei, qui étaient probablement les plus dangereux et les plus difficiles à éradiquer. Toutes ses incarnations identiques réfléchirent à la même question. Tandis qu’ils guidaient la construction de la nouvelle flotte titanesque à partir des matériaux de la sphère de Dyson, les robots passaient par des réseaux codés complexes pour communiquer. Grâce au traitement parallèle et multiplicatif, les quatre-vingt-dix-huit versions d’Exxos développèrent d’autres schémas secrets.


    Même si les ombres étaient leurs alliés, elles étaient aussi les ennemis mortels des anciens serviteurs des klikiss. Depuis la formation de cette coalition brutale, les Shana Rei avaient mis en pièces de nombreux robots, mais Exxos et ses camarades avaient également observé les créatures des ténèbres, à la recherche de la moindre faille, du moindre défaut. Chaque fois que les Shana Rei éprouvaient de la douleur, chaque fois qu’ils subissaient un coup qui les affaiblissait visiblement, les robots noirs ajoutaient ces informations à une base de données plus grande.


    Grâce aux connaissances acquises au fil des siècles en tant qu’esclaves de la race klikiss, les robots comprenaient les mathématiques dimensionnelles qui rendaient l’existence des transportails klikiss possible. En frayant avec les Ildirans et les humains pendant de si nombreuses années en tant qu’amis supposés, les robots avaient absorbé la science des Ildirans ainsi que la physique des humains… le tout réuni dans une vaste base de connaissances.


    Les Shana Rei s’avéraient beaucoup moins logiques et plus dangereux ; ils étaient vraiment fous et imprévisibles, leurs alliés devraient donc les détruire tôt ou tard. Et il faudrait qu’Exxos soit prêt à le faire, si une occasion se présentait.


    Maintenant que leurs routines de communication étaient verrouillées en toute sécurité et que leur puissance de traitement moulinait à l’insu des Shana Rei, les robots en réseau développèrent un nouveau concept théorique : un amortisseur d’entropie, fondé sur la théorie du champ cristallin et les mathématiques des treillis. S’ils parvenaient à fabriquer un tel outil et à le retourner contre les Shana Rei, ils pourraient être en mesure de figer les créatures des ténèbres dans la réalité et de solidifier leur existence réticente, retournant le chaos lui-même contre leur ennemi.


    Une fois cette invention conçue, Exxos et tous ses doubles pourraient modifier leur structure interne, changer leurs circuits de sorte que leurs corps mécaniques incluent ce dispositif de cloisonnement du chaos. Cependant, malgré l’ingéniosité de cette mesure potentielle, il ne restait tout simplement pas assez de robots pour faire de ce plan une voie viable permettant de vaincre les Shana Rei. La puissance de traitement requise dépassait ce qu’ils étaient en mesure d’accomplir.


    Néanmoins, Exxos continuerait à réfléchir à la solution, à l’étudier sous tous les angles, à chercher un moyen de la rendre expansible. Ils avaient le temps. Et les robots noirs savaient comment attendre leur heure.


    Dérivant dans l’espace, il regardait à présent les plaques hexagonales de la sphère de Dyson s’assembler comme les pièces d’un puzzle autour d’une énorme structure de coque, construisant pour ses compagnons un autre bâtiment de guerre mortel. Leur flotte invincible prenait forme.


    Il activa ses propulseurs pour traverser le vide jusqu’à l’endroit où les cylindres hexagonaux semblaient plus grands, plus inquiétants, nichés dans la nébuleuse sombre. Exxos plongea profondément dans le nuage d’ombre, curieux de voir ce que ces taches d’encre tramaient avec leur nouveau prisonnier.


    Il espérait que les Shana Rei le laisseraient interroger ou au moins torturer ce pathétique hybride mâle. Tant de choses à apprendre, tant de choses à observer… Peut-être que, s’ils arrachaient suffisamment d’informations au captif, Exxos pourrait même choisir une cible appropriée pour le premier assaut en bonne et due forme de leur flotte invincible et flambant neuve.
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    ROD'H'


    Il flottait dans un monde de cauchemars tangibles, et, peu importait à quel point il criait fort, aucun son ne se propageait à travers cette bulle d’obscurité vide et isolée.


    Après avoir mis en pièces le cuirassé verdani à la manière d’une meute de lézards-chacals ildirans, éparpillant dans l’espace les innombrables corps gelés d’Onthos comme les graines d’une cosse, les vaisseaux des robots avaient laissé sa navette exposée au nuage d’ombre. Si redoutables que soient les robots klikiss, les créatures des ténèbres s’avéraient bien pires.


    Rod’h était sans défense à présent… en proie au froid, à la souffrance, à la cécité. S’il était superstitieux, il aurait pu se croire mort… mais ces limbes étaient l’antithèse de la Source de Clarté.


    — Libérez-moi ! cria-t-il.


    Un silence aussi profond que les ténèbres enterra ses mots. Il projeta sa psyché et son cœur dans son environnement. C’était comme si tous les fils réconfortants du thisme pendaient autour de lui en bouts effilochés. L’unique et faible lien qu’il ressentait encore venait de la ligne de vie qu’il partageait avec sa fratrie, et ils étaient bien trop loin pour l’aider.


    Gale’nh se tenait là – il percevait son frère dans son esprit –, mais à une distance infinie… et, avec un désespoir déchirant, Rod’h se rendit compte que cela signifiait que le reste des croiseurs lourds avait fui. Ils étaient partis depuis longtemps et Rod’h se sentait très seul. Mais il se souvint que Gale’nh avait enduré cette épreuve, lui aussi. Et qu’il avait survécu.


    Durant toute son existence, Rod’h avait voulu être reconnu pour ses capacités, démontrer ses compétences et sa valeur, mais aujourd’hui la peur l’étreignait. Qu’est-ce qui avait attiré ces entités vers lui ? Que désiraient-elles ? Il comprit ce que son cadet avait subi lorsque les Shana Rei avaient capturé le Kolpraxa et consumé tout l’équipage. Pourtant, ils n’étaient pas arrivés à vaincre le tal et ne parviendraient pas à vaincre Rod’h non plus. D’une façon ou d’une autre, les hybrides détenaient une force que les ombres ne saisissaient pas.


    Rod’h avait cette force. Il le savait.


    En désespoir de cause, il se tendit vers Gale’nh, mais on aurait dit qu’on lui écorchait les nerfs de l’intérieur. Comment son frère avait-il pu endurer cela ?


    Incapable d’établir une connexion, il s’étira plus loin, plus fort. Muree’n était là, elle aussi, quelque part… probablement sur Ildira. Et Tamo’l se trouvait avec les mal-nés sur Kuivahr.


    Pour finir, il y avait Osira’h, le plus fort membre de sa fratrie. Il attrapa les plus faibles des fils, qui offraient un minuscule contact, et les suivit, mais déploya un effort supplémentaire pour repérer Osira’h : oui, elle était là ! Il fut surpris de découvrir que Tamo’l et elle se trouvaient ensemble dans les dômes sanctuaires. Il cria en esprit à l’intention de ses sœurs, les suppliant de le remarquer, mais il n’entendit que le silence.


    — Je suis assez fort ! s’écria-t-il.


    Mais le silence noir qui résonnait entamait sa confiance et la peur grandissait en lui comme un feu qui couve. Comme les faeros !


    Avant qu’il ait pu atteindre les élémentaux ignés qu’il avait touchés à Wulfton, son défi impuissant déclencha un changement dans le vide indistinct. Des formes se tordirent et émergèrent : une tache noire se creusa à partir du néant et un œil incandescent fumant apparut en son centre. C’était une représentation iconique qui avait insufflé la peur chez Rod’h, une honte inutile.


    Dans les documents scellés qu’Anton Colicos et le kith des remémorants avaient déterrés, Rod’h avait vu des dessins des anciens Shana Rei. Il avait cru qu’il s’agissait de simples illustrations, de créations de l’esprit d’un remémorant ildiran qui voulait effrayer son public. Mais cette chose était réelle, et Rod’h s’y trouvait désormais confronté.


    Une voix pulsante et hideuse résonnait dans son crâne.


    — Nous te tenons. Nous te connaîtrons.


    Des doigts sombres griffèrent sa psyché pour le pénétrer, passant au crible ses pensées et lui arrachant ses connaissances. Les ombres dévidèrent ses souvenirs, extirpèrent et inspectèrent les brins de mémoire enfouis dans son esprit.


    — Je refuse ! dit Rod’h.


    Une nouvelle tache d’encre apparut avec son œil inquisiteur, puis une autre, jusqu’à ce que ces manifestations exaspérantes finissent par l’encercler. Rod’h ferma les paupières, mais il apercevait toujours ces yeux flamboyants dans son crâne.


    — Tu es différent du reste des Ildirans.


    La voix s’enfonça dans son cerveau à la façon d’une lame dentelée.


    — Tu es différent des humains… plus fort. Intéressant.


    — Cela nous préoccupe.


    — Nous devons comprendre. Nous t’arracherons cette compréhension.


    — Non ! hurla Rod’h.


    — Combien y en a-t-il d’autres ?


    — Il est comme l’autre que nous avons capturé.


    — Nous avons drainé celui-ci, mais nous ne l’avons pas compris. Nous ne l’avons pas détruit non plus.


    — Nous devons nous montrer plus minutieux avec celui-là. Nous allons tout extraire.


    — Une pensée après l’autre.


    — Un souvenir après l’autre.


    Les créatures des ténèbres pulsaient autour de lui, se pressaient contre lui, s’enfonçaient dans sa psyché comme des sangsues.


    — Combien y en a-t-il d’autres comme toi ?


    — D’où viennent-ils ?


    — Es-tu de mèche avec l’esprit de l’éternité ?


    Rod’h hurla et enterra les réponses profondément en lui. Il n’était même pas sûr de comprendre le sens des questions. Il se défendit, tout simplement.


    Pourtant, ils lui arrachèrent des connaissances. Il tenta de les arrêter, mais, contre sa volonté, il révéla que Gale’nh était vivant, que son frère avait échappé au Kolpraxa devenu un tombeau et qu’il faisait désormais partie de la flotte de la Marine Solaire – laquelle pouvait combattre avec les armes incandescentes qui avaient gravement endommagé les Shana Rei.


    Ils apprirent également l’existence de Muree’n, le plus jeune membre de sa fratrie, qui se trouvait sur Ildira – elle aussi bien gardée, une autre cible difficile.


    Les Shana Rei avaient reconstruit leurs vaisseaux avec le matériau sombre qui enclosait le soleil des Jardiniers, mais ils se méfiaient des destructions trop importantes qu’ils pourraient subir. Ils désiraient une proie plus facile.


    Rod’h se défendit, sans saisir comment ils lui soutiraient des informations. Il essaya de faire le vide dans sa psyché, de se retirer en lui-même avant de révéler quoi que ce soit de vital… Il voulut même mourir, si cela pouvait sauver sa fratrie et l’Empire ildiran, mais les obscures créatures lui refusèrent cela.


    Les Shana Rei continuèrent à l’interroger et, au bout du compte, bien qu’il ait résisté de toutes ses forces, ils extirpèrent un dernier détail important de son esprit.


    Tamo’l et Osira’h, ensemble.


    Toutes deux relativement peu protégées sur un monde ildiran isolé.


    Kuivahr.


    Il gémit et tâcha de bloquer ses pensées, mais les ombres n’en avaient pas terminé avec lui.


    Une autre forme terrifiante apparut. Elle ressemblait à un grand scarabée mécanique avec une carapace en métal noir et une tête géométrique plate constellée de capteurs optiques rouges comme autant d’étoiles brillantes au sein de ce vide incompréhensible.


    Le robot klikiss tendit des membres segmentés depuis sa plaque abdominale. Des griffes acérées s’ouvraient et se refermaient, se dirigeant vers lui en distillant une menace physique intense qui semblait déplacée dans ce gouffre absurde.


    La voix du robot bourdonna.


    — J’ai de nouvelles questions, mais les réponses ne sont pas particulièrement importantes. Le plaisir vient de l’interrogatoire lui-même.


    Le robot s’approcha. Même si Rod’h ne s’entendait pas crier lui-même, il entendit le claquement des pinces en forme de rasoir.
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    ARITA


    De retour de la Sylve et installée dans ses quartiers familiers au sein du récif de fongus, Arita raconta à ses parents ses rencontres singulières avec les Onthos sur le continent qu’elle venait de quitter. Elle se rappela que les Jardiniers étaient, après tout, des extraterrestres – plus inhabituels que la race ildirane même. On pouvait s’attendre à un comportement étrange de leur part, mais elle était quand même troublée.


    Elle leur montra des images de la bande d’arbremondes morts sur la crête, et les prêtres Verts exprimèrent leur consternation ; ils n’avaient pas du tout eu connaissance de ce fléau… ce qui aurait dû être impossible. On aurait dit que l’esprit verdani lui-même n’avait pas remarqué les arbres morts. Ils envoyèrent des messages directement à Kennebar et à ses partisans, ainsi qu’aux Onthos dispersés dans la Sylve.


    Les Onthos demeurèrent mutiques. Assez curieusement, quand Kennebar répondit, il parut désintéressé et peu concerné par cette affaire. Se souvenant de ce que Collin lui avait raconté lorsqu’elle sillonnait la forêt vierge, Arita trouva cela très perturbant.


    Elle passait des jours à marcher dans la forêt, loin du récif de fongus. Les arbremondes créaient des fourrés isolés et elle repérait facilement un endroit pour rester seule. Quand Collin et elle s’étaient soumis aux verdanis, engloutis par des frondes et des vignes vivantes, ils avaient été transformés, chacun à leur manière. Alors qu’elle se promenait dans les sous-bois, elle se demanda si les arbres lui donneraient un jour une seconde chance. S’ils l’appelaient, si les buissons l’invitaient pour une nouvelle étreinte, Arita sauterait sur l’occasion.


    Et quelle était cette autre voix, mystérieuse, qui lui parvenait en rêve et au fond de son esprit, comme une musique, mais peuplée d’images du vaste univers ?


    — Je savais où te trouver, Arita, lança une voix depuis les arbres au-dessus d’elle. Cette fois-ci, je suis venu pour te voir. Je ne supportais pas de demeurer dans la Sylve plus longtemps.


    Collin se précipita depuis les hauteurs, s’accrocha au feuillage épais et se laissa tomber au sol.


    — J’ai quitté Kennebar et les autres, ajouta-t-il.


    Elle fut choquée de le voir ici. Elle eut le souffle coupé, puis rit et, sans pouvoir s’en empêcher, courut vers lui. Il l’entoura de ses bras et la serra contre lui, sans parler pendant un long moment. Il était solide, chaud. Comme il lui avait manqué ! Arita s’autorisa à répondre à son étreinte. Elle n’avait pas besoin d’être une prêtresse Verte pour communiquer de cette façon.


    Mais elle sentait une profonde tension en lui. Une transpiration chaude rendait sa peau émeraude moite. Elle se dégagea et le regarda dans les yeux.


    — Je sais que tu ne pouvais pas envoyer de message par le télien. Trop hasardeux.


    Collin s’accroupit à côté d’elle sur l’humus de la forêt.


    — Quel que soit le problème, il devient de plus en plus périlleux.


    Elle ne s’était jamais sentie si vulnérable. Les arbremondes et les prêtres Verts avaient toujours été capables de tout voir ; cela faisait tout simplement partie de la vie sur Theroc.


    Collin secoua la tête, désemparé.


    — Des erreurs et des omissions dangereuses affaiblissent le télien. Le fléau s’étend. Combien d’arbres ont-ils déjà été perdus ? Soit l’esprit de la forêt-monde ignore ce qui pourrait être une crise, soit certaines de ses sections sont aveuglées. Pire, et si les arbres cachaient en quelque sorte ce qui se passe vraiment ?


    — Mais… l’esprit verdani sait tout.


    — Non.


    Collin avait l’air sombre.


    — Plus maintenant, dit-il.


    L’inquiétude emplit ses yeux, qui étaient également embués de larmes.


    — Le reste de notre groupe ne remet pas en question Kennebar. C’est comme s’ils partageaient cette souillure touchant la forêt-monde. Même moi, j’arrive à peine à trouver Kennebar. Il n’est qu’une lueur tremblotante pour moi, perdue parmi les détails infinis de l’esprit verdani.


    — Alors comment fais-tu pour ne pas être affecté ? demanda Arita.


    Il l’entoura de ses bras et la serra contre lui.


    — J’ai pris de plus en plus de distance, je me suis mis à l’abri. Je n’utilise plus le télien comme avant et me sens plus seul que jamais.


    Collin était confus, troublé et Arita compatissait. Autrefois, c’était toujours elle qui se sentait perdue, tandis qu’il tâchait de la réconforter. Aujourd’hui, ils avaient échangé les rôles.


    — Peut-être ne devrais-tu pas y retourner. Reste ici avec moi.


    — Je ne peux pas… c’est la forêt-monde ! Comment pourrais-je donc l’abandonner ?


    Il prit le visage de son amie entre ses mains, se pencha si près qu’elle perçut le souffle du prêtre Vert sur sa peau.


    — J’ai besoin de toi, Arita. Les arbremondes ne te remplaceront jamais… et je ne peux désormais même plus leur faire confiance. Je serai plus fort si nous sommes ensemble. (Il baissa le regard.) Je dois réessayer. Tu veux bien venir avec moi ? Parler avec Kennebar, s’il le permet ? Le voir par toi-même ?


    — Bien sûr que je ferai tout cela. Nous devrions nous entretenir avec mes parents. Ils vont mobiliser les prêtres Verts, envoyer une expédition.


    Collin recula.


    — Kennebar et ses fidèles me rejetteraient. Et si le reste des prêtres Verts faisaient de même ? Mais ils ne pourraient pas ignorer la fille de Père Peter et Mère Estarra. Ils seraient dans l’obligation de vous laisser voir ce qui se trame dans la Sylve.


    Arita ne pouvait pas le repousser ni ne voulait lâcher sa main.


    — Allons-y tout de suite, dans ce cas.


    Collin lui adressa un sourire reconnaissant.


    — Je serai heureux de t’avoir à mes côtés.
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    LE ROI PETER


    En échange des données médicales concernant la maladie de Reyn, le roi Peter avait promis à Zoe Alakis qu’il s’occuperait des marchés biologiques de Rakkem. Mais avant de sévir, il voulait en savoir plus.


    Il n’aimait pas particulièrement Zoe Alakis, ne lui faisait pas non plus particulièrement confiance et avait de nombreuses inquiétudes au sujet de ses propres installations sur Pergamus – pourquoi, par exemple, avait-elle gardé leur existence secrète pendant si longtemps et pourquoi refusait-elle de partager ses recherches ? –, mais Rakkem semblait bien pire.


    Peter était sûr que l’adjoint Eldred Cain en saurait plus et lui demanda donc un rapport complet. Cain avait une voix douce, se montrait diligent et étrangement fiable. Mieux encore, pour changer, il n’avait aucune ambition supérieure, se contentant d’être l’adjoint de la Confédération. Ses seuls goûts extravagants consistaient à collectionner des œuvres d’art rares, et Peter s’accommodait très bien de ce hobby.


    L’homme au teint pâle arriva sur un transport diplomatique de la Terre, avec tous les dossiers qu’il avait pu trouver sur Rakkem. Peter et Estarra avaient réservé l’une des salles de haut standing de l’Arbor afin de déjeuner tout en examinant le rapport.


    Même si le restaurant disposait de nombreux chefs de rang qualifiés, Zachary Wisskoff s’occupa personnellement d’eux. Le maître d’hôtel gardait son air suffisant, peu importent les invités. Sans même prendre commande, il apporta des assiettes de médaillons de chenilles grillées, une compote salée de baies et de noix et un entremets en sucre filé imitant une forme de cocon. Bien qu’il n’ait en aucun cas participé à sa préparation, Wisskoff était excessivement fier du repas qu’il servait.


    L’adjoint Cain goûta ses premières bouchées de steak de chenilles et passa immédiatement aux affaires, à la consternation de l’employé.


    — Les informations que vous avez réclamées sont très préoccupantes, roi Peter. Cela vous coupera l’appétit.


    Il posa son digipad sur la table à côté de Peter et Estarra en lançant l’affichage de ses documents.


    — Rakkem fait partie de ces endroits qui existent parce que la population en ressent le besoin, mais nous souhaiterions tous qu’ils n’existent pas.


    — Nous avons déjà promis à Zoe Alakis que nous ferions cesser ses activités, dit Estarra. À quel point est-ce horrible ?


    — Rakkem vend des organes de remplacement et propose des traitements médicaux non orthodoxes et interdits pour les plus désespérés à des prix exorbitants.


    Cain afficha des éléments sur une liste.


    — Ils effectuent des thérapies antivieillissement à base de chélation cellulaire, qui peuvent redonner jeunesse et vigueur… mais ces traitements échouent dans au moins trente pour cent des cas. La nouvelle peau se détache et la victime meurt généralement en une semaine.


    Cain leva les yeux.


    — Rakkem ne divulgue pas ce détail aux clients potentiels, précisa-t-il.


    Estarra regarda les images, écœurée.


    — Comment un tel endroit peut-il exister ?


    — Franchement, sire, je suis surpris que les potards de Rakkem n’aient pas afflué vers vous en proposant des dizaines de médicaments miracles farfelus pour le prince Reyn.


    — Ils n’oseraient pas, dit Peter. Ils savent que nous riposterions s’ils profitaient de notre fils.


    — Toutes ces autres victimes sont les fils et les filles de quelqu’un, souligna Estarra. Il semble que Zoe Alakis avait raison de nous demander de sévir.


    La voix de Cain adopta un ton prudent.


    — Vous vous trouvez là dans une zone grise, Vos Majestés. Rakkem n’est pas signataire de la charte de la Confédération et votre juridiction ne s’étend pas aux planètes indépendantes. Si vous deviez imposer votre loi à un monde souverain – même à un monde écœurant comme Rakkem –, cela pourrait entraîner de graves conséquences.


    Voyant qu’ils n’avaient pas mangé grand-chose de leur déjeuner, Wisskoff fit les cent pas juste hors de portée de voix et finit par s’approcher en s’adressant aux convives avec un ton défiant.


    — Y a-t-il un problème avec la nourriture ? Je réprimanderai le chef si nécessaire.


    — Tout va bien, dit Peter. Nous n’avons tout simplement plus faim.


    — Peut-être devrais-je vous offrir un digestif, alors ? Je peux vous apporter des shots de notre meilleure bouteille.


    Peter le chassa.


    — Après la dissolution de la Hanse, de nombreux mondes ont choisi de ne pas rejoindre le nouveau gouvernement, poursuivit Cain. Franchement, je suis surpris que les clans de Vagabonds aient seulement signé, étant donné ce que la Hanse leur a infligé. La répression du président Wenceslas a laissé des cicatrices si profondes à d’autres colonies planétaires qu’ils n’ont rien voulu avoir à faire avec la Confédération. (Peter fronça les sourcils.) Ils viendront une fois qu’ils verront les avantages qu’il y a à appartenir à cette communauté du Bras spiral. Six autres mondes nous ont rejoints au cours des deux derniers mois.


    Cain tapota le digipad.


    — Les mondes tels que Rakkem préfèrent rester en marge, sans dépendre de la moindre autorité. Ils peuvent faire ce qu’ils veulent sans en payer les conséquences.


    Peter sentit la colère bouillir en lui. Leur décision susciterait des controverses, mais il avait donné sa parole et Zoe avait rempli sa part du marché. Tom Rom était déjà en route pour Kuivahr afin de remettre à Tamo’l les dossiers médicaux en question.


    — L’existence d’un endroit comme Rakkem présente une menace matérielle pour la Confédération. Nos citoyens sont lésés par ces traitements dangereux et non testés, sans parler des escroqueries. Et si des personnes sont assassinées pour tirer profit de la vente de leurs organes, cela va trop loin. Nous ne pouvons pas fermer les yeux sur l’existence d’un tel site.


    À l’entrée de la salle à manger privatisée, un Zachary Wisskoff agacé éleva la voix.


    — Le roi et la reine ne doivent pas être dérangés. Ils n’ont pas encore fini leur repas.


    Un prêtre Vert ignora le maître d’hôtel et se précipita dans la pièce.


    — Père Peter, Mère Estarra… La générale Keah est rentrée avec le Koutouzov. Elle est en route avec un rapport direct de la bataille qui s’est déroulée dans le système stellaire des Jardiniers.


    Le sang de Peter se glaça dans ses veines ; ils avaient déjà reçu des comptes-rendus de Nadd, le prêtre Vert officiant à bord du Koutouzov, mais le souverain souhaitait procéder à un débriefing avec Keah en personne.


    — Envoyez la générale ici dès que sa navette aura atterri. L’adjoint Cain voudra lui aussi entendre son résumé.


    Alors que le prêtre Vert s’élançait pour transmettre sa réponse, Wisskoff leva le menton.


    — J’apporte un grand pot de clee et réserve le balcon pour le reste de l’après-midi.


    Peu après, la générale Keah arriva en uniforme complet. Pendant le vol de retour, elle avait eu le temps de préparer un rapport détaillé, et, désormais, elle présentait des images du monde d’origine de la forêt-monde, aujourd’hui mort, de la coque impénétrable composée de billions de plaques imbriquées. Keah laissa les images parler d’elles-mêmes.


    — Les Jardiniers avaient raison d’être terrifiés, Vos Majestés. Regardez ce que les Shana Rei peuvent faire.


    — S’ils essayaient de mettre sous cloche le système de Theroc, nous serions tout bonnement incapables de les arrêter, dit l’adjoint Cain.


    Peter ressentit un effroi plus profond que tous ceux qu’il avait jamais éprouvés. Lorsque le grand nuage de ténèbres avait construit son ombre-de-la-nuit au-dessus de Theroc, cet épisode avait été assez terrible. Mais un ennemi en mesure d’enfermer un système planétaire entier était tellement plus puissant que tout ce qu’il avait pu envisager jusque-là.


    — Contactez les habitants de la Sylve et rapportez aux Jardiniers ce que nous avons trouvé.


    Arita était sur le point de repartir sur l’autre continent pour une expédition de son cru.


    Keah fit craquer ses articulations.


    — Il y a quelques bonnes nouvelles. Depuis la Terre, le docteur Krieger a envoyé un message indiquant que son premier grand stock de bombes solaires à la conception améliorée était prêt. À un jour près, à un crédit près, il s’en arrache les cheveux, mais je lui ai dit de ne pas s’inquiéter. (Elle haussa les sourcils.) Nous aurons l’occasion de les utiliser, cela ne fait aucun doute. Les ombres reviendront.


    — Armez tous nos vaisseaux au plus tôt, dit Peter. Avons-nous assez de nouvelles bombes solaires ?


    — Jamais assez, sire… mais suffisamment pour causer beaucoup de dégâts. (Les yeux de la militaire étincelèrent.) Et si cela ne vous dérange pas, ajouta-t-elle, je suggérerais d’en envoyer un plein chargement à la Marine Solaire : pour être de bons voisins et aussi pour leur rappeler que les humains peuvent faire mieux.


    Peter regarda Estarra et ils acquiescèrent tous deux.


    — Le Mage Imperator nous a généreusement fourni les plans de ces armes. Aidons-les dans leur combat… Nous avons un ennemi commun.
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    TOM ROM


    Lors de ses précédents voyages, le moyen le plus efficace pour atteindre Kuivahr était de passer par le transportail klikiss. Tom Rom s’était déjà rendu sur cette planète océanique en deux occasions : une fois pour acheter des spécimens de puissants extraits de varech et de plancton à la distillerie Kellum, une autre pour rencontrer la chercheuse médicale ildirane en vue d’obtenir toutes ses données sur les mal-nés. Aujourd’hui, il y retournait dans le cadre de l’accord que Zoe avait négocié, afin de présenter à Tamo’l les études de Pergamus concernant la maladie du prince Reynald.


    Mais d’abord, il ramenait Zoe à sa chambre de protection stérile. Trop de variables, trop de risques, et il ne voulait pas l’exposer inutilement. Depuis qu’elle avait conclu un arrangement fructueux avec le roi Peter et la reine Estarra, Pergamus demeurait en sécurité pour le moment, même si Tom Rom n’était toujours pas rassuré de savoir que la position de leurs installations avait été révélée au gouvernement de la Confédération. Il devrait retourner à Vaconda, récolter une autre fortune en prisdiamants et employer cet argent pour doubler leur force défensive. Il espérait qu’il aurait assez de temps pour cela devant lui.


    Il pilota son vaisseau de Pergamus à Auridia, la planète située sous la capitale vagabonde de Nouvelle-Station, régla des frais pour le stationner là et utilisa les services de son transportail pour un passage interdimensionnel vers Kuivahr. Il émergea par le transportail klikiss sur l’affleurement rocheux, entouré par la mer calme. Derrière lui, le trapèze en pierre chatoya et se solidifia, et Tom Rom resta debout en respirant l’air salé. Il demanda à un écumeur de l’emmener jusqu’aux dômes du sanctuaire, prétextant une affaire importante.


    Zoe avait été forcée de partager des connaissances qu’elle considérait comme sa propriété privée et il savait à quel point cela l’avait affligée de les céder à la Confédération. Mais l’échange contre les dossiers sur le fléau onthos ainsi que l’assurance que Pergamus serait laissé tranquille en valaient indéniablement la peine.


    Et une répression de la Confédération contre les viles activités se déroulant sur Rakkem ! C’était plus que ce que Tom Rom avait espéré. Il n’avait pu cacher son sourire sinistre lorsque Zoe avait inclus cette demande surprise dans ses conditions. Il était fier d’elle. C’était du pur génie.


    Il savait les cicatrices et les souvenirs douloureux que Rakkem représentait pour Zoe… et pour lui-même. Il comprenait pourquoi elle avait passé ce marché. Faire tomber Rakkem valait tous les sacrifices.


     


    Une fois qu’ils eurent appris que la mère biologique de Zoe vivait toujours sur Rakkem, cette dernière ne put laisser passer cette information. Et Tom Rom non plus. Surtout après avoir découvert ce que Muriel était devenue : une utérusine, inséminée en permanence et produisant bébé après bébé pour les vendre au marché noir.


    Tom Rom avait endurci son cœur depuis longtemps, mais pensait parfois à ce qui était arrivé à Muriel, qui avait été son amante avant de se muer en cette chose inhumaine… et à sa fille innocente, que Muriel avait écoulée en pièces détachées. Il avait fait le deuil de ce qui aurait pu être. Si seulement il avait été en mesure d’intercepter sa mère avant qu’il soit trop tard, pour sauver cette petite fille. Une fois, il s’était même surpris à pleurer en privé pour ce bébé sans nom, mais il avait chassé ses larmes et les avait remplacées par de la détermination. Il avait fallu un vrai miracle pour épargner à Zoe de subir ce sort-là aux mains de cette horrible femme.


    Après s’être occupée d’Adam Alakis pendant sa longue dégénérescence due au syndrome de Heidegger, Zoe avait développé, de façon impressionnante pour son âge, sa sagesse et sa morosité. Une fois qu’elle eut appris les détails concernant sa mère biologique et Tom Rom, ainsi que sa demi-sœur sacrifiée, elle avait regardé son tuteur, ses yeux sombres bouillonnant de colère.


    — Nous devons faire quelque chose à ce sujet. Nous trouverons ma mère… et nous occuperons d’elle.


    — Oui, avait dit Tom Rom. Oui, nous le ferons.


    Comme Rakkem accordait une grande importance à la confidentialité, ne conservant aucun dossier et ne posant aucune question à ceux qui venaient acheter et vendre des produits biologiques, Tom Rom avait dû utiliser des tactiques subtiles pour se renseigner. Il demanda à Zoe de rester en sécurité à bord du navire, sans se manifester, mais elle insista pour l’accompagner… sauf au cours de ses investigations les plus sombres, lorsqu’il lui interdit catégoriquement de se salir les mains.


    Il lui fallut deux semaines pour trouver les informations dont il avait besoin.


    Il ne perdit pas de temps à proférer des menaces ou à donner des avertissements. Quel en aurait été l’intérêt ? Au lieu de ça, il s’équipa avec un arsenal assez puissant pour détruire la moitié d’une ville. Il ne considérait pas cela comme une exagération, mais comme un moyen d’assurer leur sécurité. Il devait être absolument certain de maîtriser son environnement, car Zoe voulait faire partie de l’opération et, du fait de cette vendetta personnelle, il ne pouvait pas refuser sa demande. Elle avait autant de raisons de désirer se venger que lui.


    Sous le ciel nocturne nuageux et la pluie crachotante de Rakkem, ils avancèrent ensemble vers l’installation de la forteresse où sa mère et d’autres utérusines produisaient des nourrissons comme marchandises biologiques.


    Si Adam et Evelyn Alakis n’avaient pas décidé d’adopter une fille au moment précis où ils l’avaient fait et s’ils n’avaient pas payé un prix exorbitant pour ce bébé, Zoe aurait elle aussi été découpée et vendue à la pièce pour ses organes, ses fluides et ses cellules.


    — Nous devons le faire, Tom Rom, dit Zoe.


    — Je sais. Restez en sécurité.


    Il ajusta la protection antiprojectile qu’il avait placée sur sa poitrine. L’expression de la jeune femme était dure.


    — Je vais m’occuper de ma mère moi-même.


    — Non, cette femme était aussi la mère de ma fille. Et elle était autrefois ma compagne. Nous agirons ensemble.


    Zoe accepta.


    Ils se dirigèrent vers les grandes infrastructures aménagées au milieu d’une plaine que gardaient des douves marécageuses, des clôtures de sécurité et des gardes qui s’ennuyaient. Tom Rom conduisit une petite embarcation à plateau sans feux de circulation le long d’un canal de transport encombré de mauvaises herbes.


    Il récupéra ses armes à projectiles silencieuses et, alors qu’ils entraient par effraction dans l’installation hautement sécurisée en pleine nuit, il tira sur tout ce qui bougeait : trois gardes armés, une réceptionniste et un médecin qui sortait des laboratoires pour voir la cause de ce tapage.


    Il n’y avait pas d’innocents dans cet endroit.


    Deux nouveaux vigiles accoururent en réponse à cette intrusion et Tom Rom les abattit tous les deux, puis ouvrit la porte d’un coup de pied.


    — À l’intérieur, Zoe.


    Muriel devait se trouver dans le grand dortoir de gestation avec des enfilades de lits et des appareils de surveillance.


    Ils entrèrent côte à côte, surprenant trois autres docteurs et cinq techniciens qui s’occupaient d’une rangée de douze utérusines étalées de tout leur long sur des lits de gestation. Tom Rom tua les deux médecins les plus proches, tandis que les opérateurs se mettaient à crier et à courir. Certaines des femmes sur ces couches étaient droguées et somnolentes, mais trois d’entre elles étaient réveillées. Elles se débattirent et braillèrent, mais ne parvinrent pas à se libérer des appareils médicaux, des tubes et des moniteurs.


    — Trouvez votre mère, Zoe. Les cartes d’identité seront sur les lits, dit Tom Rom en traquant les techniciens en fuite, les abattant l’un comme l’autre dans le dos.


    L’un d’entre eux s’affala sur une résidente obscènement enceinte qui s’agrippa au cadavre, mais pouvait à peine se mouvoir avec tous les tubes à perfusion plantés dans ses bras. Bien que Tom Rom se soit préparé à ce spectacle, il était écœuré.


    Tom Rom traqua les derniers techniciens et le seul médecin encore en vie pour éviter toute distraction. Cela offrirait à Zoe le moment qu’elle attendait tant. Il n’avait pas l’intention de laisser le moindre survivant quand ils en auraient fini de toute façon.


    Zoe se présenta devant la première utérusine : une femme droguée, comateuse, à la peau sombre, grasse et aux paupières mi-closes. Zoe jeta un œil à son visage, regarda le dossier médical et secoua la tête.


    — Pas ma mère.


    Tom Rom l’avait laissée prendre une arme à projectiles pour qu’elle puisse se défendre toute seule. Zoe dégaina alors l’arme et abattit la résidente d’un tir dans la tête.


    — Nous ne permettrons à aucune partie de cette opération de se poursuivre.


    Tom Rom et elle avaient passé un pacte.


    — Chacune de ces femmes a choisi de faire cela, en sachant que ses bébés seraient massacrés.


    Tom Rom approuva sa cruauté. Il n’y a pas d’innocents en ces lieux.


    On avait intubé ces douze utérusines avec des solutions nutritives, on les avait reliées à de nombreux moniteurs, implantées avec un embryon, puis un autre, comme une chaîne de montage. Au moins six fœtus en gestation simultanée, pareils à une portée d’humains à différents stades, gonflaient une de ces femmes. Tous les bébés étaient destinés à être équarris pour les réservoirs d’approvisionnement en organes. Certains tissus fœtaux avaient déjà été extraits des enfants à naître.


    Il ne se permit pas de ressentir de la culpabilité pour ce qu’ils devaient infliger à ces monstres.


    Deux résidentes glapirent et se débattirent, mais ne parvinrent pas à sortir de leur lit ; après avoir vérifié qu’aucune n’était Muriel, il les tua toutes les deux. Lui et Zoe ne laisseraient rien intact ici. Rien du tout. Ces bébés en gestation ne méritaient pas leur sort, mais il n’était pas un sauveteur, pas plus que Zoe. Cette progéniture avait été condamnée dès le moment de sa conception contre nature.


    — Je l’ai trouvée, l’appela Zoe.


    Elle se penchait sur une énorme femme étalée sur un lit de gestation.


    Alors qu’il s’approchait à grandes enjambées, Tom Rom reconnut à peine Muriel. Sa peau n’était qu’une bâche maladive tendue sur une armature d’os, ses jambes étaient grosses et atrophiées, ses bras grassouillets s’agitaient inefficacement. L’inquiétude et la fureur écarquillaient ses yeux, mais les médicaments les ternissaient.


    Tom Rom avait envie de vomir. Il lui fallut faire appel à des trésors d’imagination pour passer cette épave de femme bouffie et dégoûtante à travers un filtre, afin de se souvenir de la personne bien plus jeune et bien plus jolie qui l’avait tenté plus d’un quart de siècle plus tôt.


    — Avant, je te trouvais belle, Muriel. Tu m’as induit en erreur.


    Au cours des années qui avaient suivi leur séparation, il avait pensé à elle et essayé de retrouver le bref bonheur de leur liaison. Mais même le plaisir des fantasmes les plus extrêmes ne pouvait expier le fait de savoir ce qu’elle avait infligé à leur fille, qui avait été offerte en sacrifice ; après quoi, Muriel s’était vendue encore et encore.


    Tom Rom s’approcha du lit de gestation, baissant un regard sans pitié sur la femme. Muriel l’observa.


    — Je te connais. Je me souviens…


    Il était surpris qu’elle le reconnaisse.


    — Et je sais ce que tu as fait. Tous ces enfants. Mon enfant.


    — Mes enfants, s’emporta Muriel. Tous. Les miens. Que j’ai produits. Je peux faire ce que je veux avec eux.


    — Sauf pour moi, intervint Zoe. Salut, mère.


    La femme s’agita en tous sens sur le lit, observant Zoe. Son expression avait un côté hystérique.


    — Ma fille m’est revenue ? rit-elle. Laquelle ? Ah, tu es celle que j’ai vendue… La jolie.


    — Je suis celle qui a survécu. Je suis celle qui est revenue.


    — Mes bébés, aboya Muriel.


    Elle s’efforça de se lever du lit, mais son estomac était gonflé, ses bras et ses jambes trop faibles.


    — Je ne suis pas à toi, dit Zoe.


    — Aucun d’entre eux n’est à toi, Muriel.


    Tom Rom trembla en pensant à sa vraie fille, qui ne serait jamais réelle pour lui, seulement imaginaire, réduite à de simples possibilités.


    — Tu n’as rien. Tu ne mérites rien. Tout ce réconfort que tu te paies en échange de la mort de chacun de ces bébés ? Nous t’enlevons tout ça.


    — Non ! glapit Muriel.


    Deux des autres utérusines à proximité gémirent et tentèrent de s’échapper ; l’une d’elles parvint à quitter son lit, mais s’effondra à terre.


    — Donnez-moi des endorphines, pleura Muriel. Je veux mes endorphines.


    Elle s’agrippa aux tubes et criailla pour appeler les médecins, qui gisaient tous morts dans la pièce.


    — Je n’ai qu’un seul présent à te faire, mère, dit Zoe.


    Et elle plaça un détonateur sur son ventre rebondi, hors de portée de ses mains faibles et battant l’air. Alors qu’elle agissait ainsi, Zoe affichait une mine étrangement mélancolique et son expression donna des frissons à son tuteur.


    — Combien d’enfants pensez-vous qu’elle ait eus, Tom Rom ? Combien de bébés perdus ?


    Il lui dispensa une réponse froide et terrible.


    — Elle n’avait qu’un seul enfant. Vous.


    Il plaça d’autres détonateurs autour de l’installation médicale, marqua une pause pour se demander s’il devait d’abord tuer les dernières utérusines survivantes, mais décida de laisser les déflagrations s’occuper des détails. Il n’y a pas d’innocents en ces lieux.


    Muriel criait toujours, mais Zoe ne se retourna pas pour la regarder. Les minuteries des explosifs étaient déjà réglées.


    Ils partirent tous deux, plongés dans leurs pensées, mais sans regrets. Ils passèrent devant les vigiles morts, la réceptionniste morte, les techniciens morts et les médecins morts, grimpèrent à bord de la barge de transport et accélérèrent le long du canal envahi de mauvaises herbes avec un battement de trente secondes, avant que des éruptions s’épanouissent dans la nuit marécageuse.


    Ils atteignirent leur vaisseau et s’envolèrent avant que les forces de sécurité désordonnées de Rakkem ne pensent à fermer l’astroport.


    — Ces prisdiamants sur Vaconda… On en a beaucoup, non ? demanda Zoe.


    — Plus que vous l’imaginez. Plus que vous n’en dépenserez jamais.


    — Alors, je peux construire ma propre installation médicale. La rendre plus grande, plus complète et plus importante que tout ce qui se déroule ici sur Rakkem.


    Tom Rom hésita.


    — Ce serait ambitieux… Mais, oui, c’est possible.


    — Je veux faire cela.


    Elle réfléchit pendant un long moment.


    — Je veux tous les remèdes, toutes les maladies. Tout ce que les potards et les biomarchands ont… et je le veux pour moi.


    Sa voix charriait un étrange écho de celle de sa mère.


    — Si c’est ce que vous voulez.


     


    L’écumeur récupéra Tom Rom au niveau du transportail affleurant au-dessus des flots et arriva bientôt à la plate-forme d’amarrage à l’extérieur du dôme sanctuaire principal de Kuivahr. L’eau verte et mousseuse clapotait contre la surface courbe immergée. Il sentit le riche mélange de plancton et de varech tout autour de lui. Il attendit tandis qu’un ascenseur s’élevait à l’intérieur du dôme. Tamo’l en personne se présenta pour le recevoir.


    — Les données de mes recherches ont-elles été utiles à votre employeur ?


    Il acquiesça.


    — En effet, cela s’est avéré intéressant, et, cette fois, je suis venu partager avec vous quelque chose de notre cru concernant la maladie du prince Reynald. Le roi Peter et la reine Estarra m’ont envoyé ici pour vous l’apporter.


    Elle rayonna.


    — Nous le recevrons avec plaisir, dans ce cas. Nous avons déjà quelques traitements prometteurs.


    Tamo’l fit un geste en direction de l’ascenseur.


    — Joignez-vous à nous… À moins que les mal-nés ne vous perturbent ?


    Il lui adressa un petit sourire.


    — Nul besoin de vous inquiéter. J’ai vu bien pire.
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    TASIA TAMBLYN


    Les alarmes retentissant dans le cockpit de la Curiosité Avide n’avaient pas d’importance et Tasia ne se souciait pas des voyants rouges, alors qu’elle déguerpissait des chantiers d’extraction d’Iswander. Le vaisseau avait été endommagé et Tasia perdait beaucoup de maniabilité, mais elle le pilotait quand même – pleine vitesse, manœuvres d’évitement, forte accélération, changements de cap brusques et impossibles. Elle utilisait toutes les astuces qu’elle avait apprises durant la Guerre des Élémentaux.


    Même quand ils se trouvèrent loin de l’amas de gonflotteurs, elle poursuivit sa course. Si elle s’arrêtait une minute pour effectuer des réparations d’urgence, la Curiosité serait anéantie en un rien de temps. Elisa Enturi n’avait pas l’air d’être d’humeur à discuter.


    Lorsque Tasia réussit à activer les propulseurs interstellaires ildirans, l’accélération soudaine les projeta en arrière avec suffisamment de force pour que la peau se tende sur leurs muscles et qu’ils aient l’impression qu’un pied géant appuyait sur leurs os. DD tomba sur le côté et glissa sur le pont. Orli Covitz laissa échapper un grognement involontaire de souffrance et de peur. Robb ne parvenait pas à respirer, mais Tasia ne fléchit pas.


    — Allez ! lâcha-t-elle entre ses dents serrées.


    Les alarmes du cockpit s’amplifièrent. Plusieurs systèmes secondaires finirent par céder et les écrans s’éteignirent. Joueuse, Tasia continua à voler dix secondes de plus, puis décida qu’elle ne pouvait pas prendre de risques supplémentaires. Ils étaient autant en sécurité que possible et si les moteurs tombaient complètement en panne, la Curiosité finirait bloquée, incapable de rentrer chez elle. Dans ce cas-là, ils auraient aussi bien pu laisser Elisa les réduire en miettes : au moins, la fin aurait été plus rapide.


    Leur navette avait parcouru la majeure partie d’un parsec en seulement quelques minutes et aucun employé d’Iswander à leurs trousses ne serait en mesure de les retrouver. Tasia éteignit tout et laissa la Curiosité dériver. Les alarmes continuaient à retentir, fortes et grondantes, mais les niveaux d’urgence diminuaient lentement. Elle avait l’impression que le vaisseau tirait la tronche, qu’il léchait ses plaies.


    Tasia lâcha une longue expiration et se rendit compte qu’elle tremblait.


    — Eh bien, c’était amusant.


    DD se redressa tout seul sur le pont et se tint aux côtés d’Orli.


    — Peut-être que je ne comprends plus le concept humain d’amusement. Je pensais l’avoir saisi avant. Pouvez-vous m’expliquer, Orli Covitz ?


    L’intéressée s’essuya le front.


    — Elle est sarcastique, DD.


    Robb défit les sangles de son siège de copilote.


    — Ça n’est pas ce que nous nous attendions à trouver, mais nous avons découvert où Iswander se procure son ekti-X.


    — Lorsque Garrison et moi nous sommes envolés d’Ikbir, nous avons vu d’innombrables gonflotteurs dériver en chapelets, comme des miettes de pain dans l’espace.


    Orli se retourna pour regarder Tasia et Robb.


    — Ils ne sont pas difficiles à repérer.


    — Ce ne sont pas ces nodules qu’Iswander essaie de cacher, dit Tasia. Il ne veut pas que quelqu’un apprenne leur composition. Après le massacre des Duquesne et ce qui vient de nous arriver, il ne fait aucun doute qu’ils sont prêts à tuer pour protéger leur secret.


    — Elisa l’est, au moins, dit Orli. Quand je l’ai rencontré, Lee Iswander paraissait être un homme rationnel.


    — Elle agit sous ses ordres, qu’ils soient explicites ou implicites, avança Tasia. Elisa doit assumer les conséquences de ses actes, de même qu’Iswander.


    Robb se dirigea vers l’arrière de la Curiosité pour accéder au compartiment des moteurs. Il lança une vérification de diagnostic, étudia le rapport de dommages automatisé.


    — J’aurais peut-être besoin de sortir effectuer quelques réparations externes.


    DD avança à ses côtés, brillant et serviable.


    — Je peux vous assister. J’ai un module de programmation des moteurs de vaisseaux et des instructions de réparation. Orli Covitz m’avait réquisitionné pour piloter la Proud Mary.


    — Demandons au comper de sortir accomplir ce rude labeur, dans ce cas, proposa Tasia.


    — J’en serais heureux.


    Robb retira une combinaison environnementale de l’armoire à équipement.


    — Nous travaillerons ensemble là-dehors. Nous avons des composants de rechange pour les systèmes les plus critiques.


    — Pendant ce temps-là, Orli et moi allons compiler les preuves, puis voir ce que nous avons, dit Tasia. Il y en a assez pour faire beaucoup de vagues.


    Robb et DD traversèrent le sas, s’accrochèrent à la coque extérieure et commencèrent à remplacer les plaques de coque endommagées. Pendant qu’ils changeaient les composants défaillants des propulseurs interstellaires, Tasia afficha les images que leurs enregistreurs avant avaient capturées du champ d’extraction, les grandes rangées de réservoirs d’ekti-X. Vinrent ensuite les enregistrements chaotiques correspondant au moment où les vaisseaux de la sécurité les avaient pris en chasse et où Elisa Enturi leur avait tiré dessus.


    Orli avait déjà nettoyé le journal de bord récupéré sur l’épave du vaisseau-citerne des Duquesne, ce qui aurait été sacrément suffisant, mais cette rencontre sur les chantiers de pompage d’Iswander concluait cette sombre affaire.


    L’idée que Lee Iswander ait voulu devenir le prochain Orateur des clans révulsait Tania, mais la débâcle de Sheol avait détruit les ambitions politiques du baron d’industrie. À présent, Iswander reconstruisait sa fortune et sa réputation avec l’ekti-X, et ses propres Transports Kett l’avaient aidé dans cette tâche. Il n’y avait rien que Tasia désirait plus que dévoiler les activités d’Iswander, et elle savait que Rlinda Kett allait approuver, même si cela devait entamer grandement leurs profits.


    Merdre, leur entreprise aurait aussi pu continuer à gagner de l’argent en vendant les horribles « traitements médicaux de luxe » d’Aldo Cerf, mais, après l’expérience de Xander et Terry sur Dremen, ils y avaient mis un terme immédiat.


    Quand Orli revit les images des infrastructures industrielles, elle décrivit ce qu’elle se rappelait du premier amas de gonflotteurs. Tasia étudia les configurations des astronefs sur le site, identifia un fatras de marques et de modèles.


    — J’ai l’impression qu’Iswander a acheté toutes sortes de vaisseaux et d’équipements vagabonds fonctionnels et les a modifiés pour travailler ici.


    Elle secoua la tête et comprit quel serait le meilleur moyen de provoquer la chute d’Iswander, de le frapper là où cela lui ferait le plus mal.


    Les écrans du cockpit de la Curiosité s’allumèrent et les voyants lumineux passèrent de l’ambre au vert. Elle afficha une grille de rapport, constata que Robb et le comper avaient même réparé plusieurs systèmes non critiques.


    — Eh bien, on ne peut pas vous accuser de manquer d’ambition !


    — DD n’aime pas laisser de travail inachevé derrière lui et cela n’a pris que quelques minutes supplémentaires, répondit Robb sur le canal de communication. De plus, Rlinda sera heureuse de retrouver la Curiosité dans un état convenable.


    — Rentrez, maintenant, que nous puissions dégager d’ici.


    Tasia était impatiente de tirer la sonnette d’alarme à propos d’Iswander.


    Le temps que Robb et DD reviennent dans la cabine principale de la Curiosité, Tasia était prête à partir. Robb retira son casque et se débarrassa de sa combinaison environnementale. Le comper semblait assez satisfait du travail qu’ils avaient abattu.


    — Bon boulot, DD, dit Orli.


    — La Curiosité nous emmènera là où nous devons aller, dit Robb. (Puis il haussa les sourcils.) Ce qui est où exactement ?


    — Theroc ? suggéra Orli. Compte-rendu au roi et à la reine ? La Confédération peut mettre au pas les Industries Iswander.


    Tasia secoua la tête.


    — Étant donné qui il est et ce que nous avons vu, il y a un moyen plus efficace de porter un coup d’arrêt à ses activités.


    Elle sentit la chaleur affluer à son visage.


    — Nous allons à Nouvelle-Station prendre la parole devant une convocation des clans. Les Vagabonds s’occuperont des leurs.
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    XANDER BRINDLE


    Au siège terrien des Transports Kett, Xander et Terry supervisèrent les réparations du Verne de si près qu’ils en devinrent gênants. Quand les mécaniciens de la compagnie finirent par se plaindre, Rlinda Kett prit à part le duo de pilotes et leur comper.


    — Laissez-les travailler, les gars, dit-elle. Je vous fais déjà une faveur en réglant l’addition, mais si mes mécaniciens me facturent des heures supplémentaires parce que vous jouez les parasites, je retirerai ces surcoûts de vos gages.


    Xander se montra embarrassé.


    — Je désire juste m’assurer qu’on s’occupe bien de mon vaisseau.


    Rlinda passa un bras costaud autour de ses épaules et le conduisit hors du garage, tandis qu’OK et Terry leur emboîtaient le pas.


    — Ne t’inquiète pas, un bon repas préparé par une excellente cuisinière – et par là, je veux dire moi – te changera les idées.


    Terry rayonna à cette perspective.


    Xander avait déjà parcouru le programme de réparation de leur vaisseau cabossé : environ un tiers des plaques de la coque devaient être remplacées ; il fallait réparer deux moteurs, l’un demandant un changement pur et simple ; des ensembles électroniques entiers avaient brûlé ; l’armement défensif était épuisé et devait être reconstitué.


    Il avait également vu la facture estimée. Certains propriétaires auraient pu suggérer de jeter l’appareil à la casse, tout simplement, de prendre ce qu’ils pouvaient récupérer et d’acheter une navette complètement neuve. Mais c’était le Verne, et Xander n’aurait même pas envisagé ça. Lorsque ses parents reviendraient après avoir fouiné dans les champs d’extraction d’ekti d’Iswander, il était sûr qu’ils approuveraient sa décision.


    Dans ses quartiers situés dans une tour d’habitation près des Transports Kett, Rlinda les mit à l’aise. Leur comper se tenait poliment au garde-à-vous tandis qu’elle s’activait pour « dénicher » quelque chose à manger – ce qui ne s’avéra pas difficile du tout.


    — Je n’ai que des desserts. Principalement des pâtisseries. J’espère que ça fera l’affaire.


    Terry se léchait déjà les lèvres.


    — Quelque chose de spécial ?


    — Tout est spécial, mon cher garçon.


    Rlinda posa les mains sur ses hanches généreuses.


    — Les délices fourrés à la crème les plus légers, les plus floconneux que vous puissiez imaginer. Certains d’entre eux sont plus glacés que substantiels… intentionnellement.


    Elle déposa une grande assiette de pâtisseries exotiques devant Terry et lui.


    — Il y a même un délicat kringle à la crème avec un soupçon de safran.


    — Du safran.


    Xander se sentit soudainement triste.


    — Tout ce safran, expliqua-t-il. Maria nous avait laissé une demi-tonne de ce truc dans son coffre-fort sur Ulio, mais ces satanés robots et les Shana Rei ont tout détruit.


    Il se figura le merveilleux stock de biens précieux que la vieille femme avait mis de côté pendant des années et des années.


    — Oh, vous auriez dû voir ça, Rlinda. Un musée et un trésor. Vous ne pourriez imaginer…


    — Ce que je ne veux pas imaginer, c’est votre mort, à tous les deux. Vous avez quitté la station Ulio alors que beaucoup de gens n’y sont pas parvenus. Soyez-en satisfaits.


    — C’est ce que je ne cesse de me dire.


    Xander prit une cuillerée du kringle, et une douceur explosive emplit sa bouche.


    — Mais Terry a perdu une fortune, une fortune absolue.


    Cette ruine semblait beaucoup moins gêner son compagnon.


    — Une fois que le Verne sera réparé, j’aurai tout ce que je veux. Une fortune, ça aurait été chouette, oui, mais je ne m’éternise pas dessus.


    — Eh bien, moi si !


    Xander était contrarié que son partenaire se montre si distant par rapport à cette perte.


    — Pas parce que nous aurions pu mener un style de vie décadent… mais nous aurions pu essayer des dizaines de traitements divers, ceux qui étaient toujours trop chers pour que tu les envisages avant ! Je ne peux pas croire qu’il n’y ait pas quelqu’un en mesure de réparer les dommages causés à ta colonne vertébrale, quelqu’un capable de te rendre tes jambes.


    Terry se renfrogna et se pencha pour serrer l’avant-bras de Xander.


    — Je n’ai pas pu utiliser mes jambes depuis si longtemps que je n’y pense même plus, et tout le safran, les prisdiamants et les gemmes-de-feu du Bras spiral ne feront aucune différence.


    — Mais Maria avait une fortune encore plus grande sur ses autres comptes, et elle s’est volatilisée en même temps que les Bureaux centraux d’Ulio.


    Xander saisit une nouvelle pâtisserie et l’enfonça dans sa bouche comme s’il s’agissait d’une technique d’autodéfense.


    — Tous inaccessibles pour nous maintenant.


    Se tenant calmement en position debout, le comper les surprit en prenant la parole.


    — Les fonds ne sont pas inaccessibles tant que nous avons les numéros de compte, les codes d’acheminement et les mots de passe.


    Xander soupira et lécha le sucre glace sur le bout de ses doigts.


    — En d’autres termes, inaccessibles. Maria avait des centaines de numéros de compte et des mots de passe aléatoires à vingt chiffres. Nous ne saurions même pas par où commencer.


    OK reprit la parole.


    — C’est inexact, Xander. J’ai tous ces codes. Ils étaient affichés sur les écrans des Bureaux centraux de la station Ulio.


    — Nous n’avons pas eu le temps de les saisir avant que les ombres attaquent, dit Terry. Les comptes sont verrouillés.


    — Mais j’ai enregistré toutes les données. Je me souviens parfaitement de chaque chiffre figurant sur cet écran, indiqua le comper. Nous pourrons accéder aux comptes dès que je me serai connecté aux réseaux du système bancaire de la Confédération.


    Xander retint son souffle.


    — Tu plaisantes.


    — Non, Xander. Si je plaisantais, j’établirais plus clairement les bases sur lesquelles devrait reposer mon humour.


    Terry le regarda fixement, sans faire cas du glaçage autour de sa bouche.


    — Tu as les numéros de compte de tout cet argent ?


    — C’est votre argent, Terry Handon.


    Rlinda laissa échapper un rire explosif, mais Terry resta abasourdi.


    — Pourquoi ne l’as-tu pas dit, OK ?


    — Je n’avais pas saisi que c’était un sujet de préoccupation. Vous avez exprimé votre consternation quant au fait que tous les biens tangibles, tels que le safran et les prisdiamants, avaient été détruits, et je ne pouvais rien y faire. Maintenant, le Verne est en réparation, et, comme Rlinda Kett paie pour retaper notre vaisseau, je ne m’étais pas rendu compte que le manque d’argent représentait une source de détresse pour vous. Je m’excuse de ne pas avoir accordé une plus grande priorité à cette question.


    Xander se leva d’un bond et entoura le comper de ses bras.


    — Je ne devrais jamais te sous-estimer, OK !


    Il pourrait à présent entamer le long processus de recherche d’une aide médicale pour Terry, sans se soucier du coût.


    — Merci, Xander, dit le comper.


    Rlinda ne pouvait s’arrêter de rire.


    — Cela change tout. Et surtout – elle pointa un doigt sévère en direction des deux jeunes hommes – vous pouvez payer vous-mêmes vos réparations, désormais.
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    TAL GALE'NH


    De retour à Ildira, les quatre croiseurs lourds qui avaient survécu à la bataille du système onthos bénéficièrent de remises en état complètes. Leurs dommages structurels furent réparés, leurs batteries de canons laser rechargées, leur arsenal de bombes solaires réapprovisionné.


    Furieux de ce qui s’était passé, mais refusant d’admettre la défaite, Adar Zan’nh rallia une cohorte entière au-dessus d’Ildira : trois cent quarante-trois croiseurs lourds consistant en sept maniples, chacune avec quarante-neuf cuirassés. Cette activité frénétique avait un côté désespéré. Personne ne savait quand et où les ombres apparaîtraient la prochaine fois.


    Fidèle à sa promesse, la générale Keah avait fourni une importante cargaison de bombes solaires améliorées, dont elle jurait qu’elles étaient nettement plus puissantes que les modèles originaux ildirans. Adar Zan’nh la prit au mot et ordonna que les nouvelles armes novae soient ajoutées à l’arsenal déjà chargé à bord des croiseurs lourds. Gale’nh ne les avait pas vues fonctionner, mais il ne minimisait pas l’ingéniosité humaine.


     


    Gale’nh avait également un triste devoir personnel à accomplir. Au Palais des Prismes, Gale’nh se présenta, le cœur lourd, au Mage Imperator et à Nira.


    — Nous avons perdu Rod’h, mère. Les ombres l’ont avalé.


    Jora’h et la prêtresse Verte étaient déjà au courant de la situation, grâce aux rapports téliens de Nadd embarqué sur le Koutouzov, mais ils n’avaient pas entendu toute l’histoire.


    — Muree’n a senti que quelque chose était arrivé à Rod’h, indiqua Nira en luttant pour contenir ses émotions. Elle m’en a parlé dès que ce choc l’a frappée, mais nous n’avions pas de certitudes. Nadd n’a rien pu me dire au sujet de Rod’h.


    Dans la salle d’audience de la hautesphère, sa demi-sœur paraissait encore plus morose qu’à l’accoutumée, se dressant comme une statue dans son armure.


    — Notre frère est encore en vie et continue à se battre, dit Muree’n. Je ne parviens pas toujours à le sentir, mais je sais qu’il éprouve de grandes souffrances.


    — Oui, de grandes souffrances… et une grande terreur, convint Gale’nh. Je n’ai pas réussi à le protéger. Il a insisté pour enquêter seul sur le cuirassé verdani. Je l’ai laissé s’exposer. Je ne suis pas arrivé à le sauver.


    Le Premier Attitré Daro’h fit irruption dans la vaste salle, ses yeux dardant à droite et à gauche.


    — Est-ce vrai ? J’ai senti cela dans le thisme, mais je n’avais aucune certitude. Les ombres ont tué Rod’h ? Cela ne se peut ! C’était mon ami, mon conseiller. Il était plus courageux que…


    Gale’nh regarda le Premier Attitré anxieux. Ce dernier souvenir, lorsqu’il avait observé la sombre nébuleuse en train d’avaler le vaisseau de son frère, continuait à le hanter.


    — Rod’h n’est pas mort. Il est fort. Il les combat toujours.


    Daro’h était choqué et en colère.


    — Combien de temps peut-il tenir contre les Shana Rei ? C’est impossible !


    — Il tiendra aussi longtemps que moi. Assez longtemps.


    — Il était prêt à tout pour prouver sa valeur, dit Nira. Il avait de grandes attentes pour lui-même et avait l’intention de le montrer. Et aujourd’hui, les créatures des ténèbres le détiennent.


    — Elles vous ont libéré, dit Daro’h, s’accrochant à cet espoir. Peut-être qu’elles le relâcheront, lui aussi.


    Gale’nh garda son opinion pour lui : il doutait que les Shana Rei commettraient de nouveau la même erreur.


    — Adar Zan’nh continuera ses exercices d’entraînement en orbite, annonça Jora’h. Les créatures des ténèbres nous ont causé assez de pertes. Il est temps de nous défendre.


    Gale’nh fit une révérence.


    — Je vais examiner tous nos affrontements, Seigneur, et évaluer ce que je sais concernant nos ennemis. Si je n’arrive pas à découvrir comment sauver Rod’h, j’essaierai au moins d’apprendre comment nous pourrons vaincre les Shana Rei la prochaine fois qu’ils attaqueront.
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    KOTTO OKIAH


    Le Grand Anneau enfin terminé, un sentiment de joie et d’anticipation étourdit Kotto, mais il se sentait également intimidé.


    Pendant des années, il avait conduit les Vagabonds à cette réalisation, guidé les équipes de construction, dessiné ses plans et expliqué aux ingénieurs des clans ce qu’ils devaient faire. Il avait cumulé des dépenses incalculables – non pas qu’il ait jamais été bon en finances ou en prévisions budgétaires. Les données produites au cours de cet essai pourraient modifier la compréhension fondamentale de la structure sous-jacente de l’univers et ouvrir la voie à d’énormes transportails entre systèmes stellaires, comme ceux, beaucoup plus petits, que les Klikiss avaient laissés derrière eux dans leurs ruines. Ou cela pourrait déboucher sur quelque chose d’entièrement différent.


    Ce projet n’était pas de l’hubris… C’était de l’audace. Tel était le cœur d’un Vagabond, et Kotto voulait rappeler à tous les clans, ainsi qu’à la Confédération et à l’Empire ildiran, ce que les Vagabonds savaient faire de mieux. Il voulait que son Grand Anneau constitue un exemple brillant de la vision hardie et optimiste qui avait toujours animé les clans.


    Après avoir reçu le rapport de clôture établi par Alu, le chef de la station, Kotto resta simplement dans son module de laboratoire, à regarder par la fenêtre. C’était fait.


    La conception de l’Anneau était d’une facilité trompeuse : un beignet géant chargé d’une cascade de boucles induites par les blocs d’alimentation, lesquels, lorsqu’ils étaient actionnés en séquence, créaient un courant annulaire supérieur à tout ce qui avait été enregistré jusqu’alors. Ce courant générerait un champ magnétique croisé, transformant le Grand Anneau en une bobine magnétique indépendante ayant le diamètre d’une petite lune.


    À présent, l’Anneau était comme suspendu par la tranche face à l’incroyable fournaise des étoiles formant la clé de voûte de la nébuleuse Cœur-de-Feu. Quand l’expérience commencerait, des propulseurs d’appoint feraient tourner le Grand Anneau sur son axe, de sorte que l’intense flux stellaire traverserait le centre de l’Anneau, tel un tuyau d’incendie à haute énergie jaillissant à travers la bobine magnétique supraconductrice. Cela provoquerait un accroissement logarithmique du champ magnétique, augmentant ainsi le courant dans l’Anneau, qui à son tour renforcerait encore le champ magnétique… selon une spirale toujours plus rapide.


    Kotto se sentait excité rien qu’en imaginant les possibilités qu’offrait son projet, mais même ses mathématiques supérieures ne pouvaient pas prédire ce qui se passerait au-delà de ce point. Il espérait juste que cette expérimentation fonctionnerait, que l’héritage qu’il laisserait en tant que génie demeurerait intact. Cela faisait longtemps que Kotto avait montré qu’il était le plus virtuose des scientifiques vagabonds et il avait besoin de le prouver à nouveau – à lui-même et à tous les autres.


    Shareen Fitzkellum et Howard Rohandas l’avaient surpris par la facilité avec laquelle ils avaient résolu des problèmes qui l’avaient bloqué pendant des années. En mûrissant, ils s’appuieraient sur son œuvre et figureraient peut-être à ses côtés dans les livres d’histoire. Mais pas encore. Le Grand Anneau allait remettre Kotto sur un piédestal pour les années à venir.


    Le chef Alu le pressa pour qu’il fixe une date de démonstration, mais ça n’était pas le moment de précipiter le travail. Trois jours de plus. Bien que l’Anneau soit construit et puisse être utilisé à tout moment, Kotto agissait avec la prudence requise. Il demanda des tests plus poussés pour vérifier la moindre connexion, le moindre élément essentiel. Il ne considérait pas cela comme une manœuvre pour gagner du temps. Maintenant qu’il était parvenu à ce point-là, il craignait un peu de voir le projet arriver à son terme, d’une manière ou d’une autre.


    Et s’il échouait…


    Conformément aux instructions, Shareen et Howard avaient présenté leurs propositions de nouveaux plans pour le système de filtrage, ainsi qu’une analyse approfondie d’une autre idée frivole qu’il avait eue lors d’une nuit d’insomnie des années plutôt : une sorte de bouclier photonique capable de courber la lumière autour des objets et de les rendre invisibles. Howard Rohandas avait écrit une longue démonstration qui débouchait sur la conclusion que ce concept était physiquement impossible et ne fonctionnerait pas selon les principes que Kotto avait suggérés. Il crut Howard sur parole sans aller au bout de ces nombreuses pages de calcul. Kotto lui-même n’avait jamais été en mesure de résoudre ce problème particulier, quoiqu’il ait secrètement nourri l’espoir que ses jeunes assistants de labo trouveraient un bidouillage miraculeux. Pas de chance.


    Eh bien, ça n’avait pas vraiment d’importance. Le Grand Anneau accaparait ses énergies et ses rêves en cet instant.


    Il invita Shareen et Howard à le rejoindre alors qu’il se dirigeait vers la baie de lancement de la station, où il avait réservé un module d’inspection suffisamment grand pour transporter trois passagers.


    — C’est ma récompense pour le bon travail que vous avez abattu tous les deux.


    Les yeux de Shareen étincelèrent.


    — Est-ce que l’on se rend là-bas ? Voir l’Anneau par nous-mêmes ?


    — Merci, monsieur.


    Howard était poli, comme toujours.


    — Nous sommes tous deux très impatients de contempler le Grand Anneau.


    — Nous commencerons véritablement l’expérience dans quelques jours et démontrerons les merveilles de la mégascience.


    Kotto les conduisit vers le module d’inspection.


    Comme Shareen avait une grande expertise en matière de vol, elle proposa de piloter la nacelle, et Kotto l’invita d’un geste joyeux à prendre les commandes. Pilote compétent lui-même, il préférait toutefois passer son temps à regarder par le hublot. Le Grand Anneau lui coupait le souffle à chaque fois.


    Le petit vaisseau navigua dans l’océan d’ions, se dirigeant vers les sections incurvées de l’énorme tore. Semblables à des nuées d’insectes, d’innombrables travailleurs de la nébuleuse grouillaient sur le revêtement extérieur, testant les blocs d’alimentation et alignant les amplificateurs. Kotto parcourut un flux de rapports qu’il reçut sur son digipad.


    — Toutes les préparations vont bon train. La série complète de contrôles finals pourrait être close dans trois jours et nous verrons alors le Grand Anneau en fonctionnement.


    Shareen les fit voler à travers le centre du tore comme s’ils enfilaient une aiguille et dessina une boucle pour qu’ils puissent suivre la courbe, chevauchant l’Anneau en remontant vers le haut. Howard s’imprégnait des détails de la construction, mais Shareen paraissait préoccupée. Kotto se dit que quelque chose la dérangeait.


    — Vous en êtes absolument sûr, monsieur ? finit-elle par lâcher. Nous avons regardé des copies intégrales des schémas de votre Grand Anneau… Howard et moi les avons étudiés à la loupe. Nous avons effectué vos calculs, encore et encore.


    Kotto fronça les sourcils.


    — Mais je n’ai même pas encore publié les plans complets.


    — Nous avons obtenu l’accès aux dossiers, monsieur, dit Howard. Après avoir terminé les autres travaux que vous nous aviez confiés, nous avons voulu vérifier vos calculs. Juste en guise d’exercice.


    — Nous pensons qu’il y a un problème, l’interrompit Shareen. Nous n’avons pas trouvé d’erreurs manifestes, mais certaines des conclusions sont douteuses. Quelques résultats anticipés ne suivent tout simplement pas et nous remettons en question les hypothèses.


    Kotto eut l’impression qu’on venait de le frapper et ne put s’empêcher de réagir de manière défensive.


    — Je ne vous ai pas donné la permission de passer mon travail au peigne fin. De plus, je… je n’ai pas noté tous les détails de ma pensée. Vous avez dû manquer une étape.


    Howard eut l’air de s’excuser.


    — Nous avons été capables d’entrer dans vos développements mathématiques, monsieur. Après les exercices que vous nous avez confiés, nous sommes familiers avec les cheminements de votre réflexion, aussi avons-nous cru que…


    Kotto regarda tour à tour ses deux jeunes assistants, de plus en plus inquiet.


    — Vous n’auriez pas dû faire ça.


    — Mais nous pensons qu’il y a un problème, dit Shareen. Le Grand Anneau pourrait ne pas fonctionner comme vous l’attendez.


    — J’ai l’intention de garder l’esprit ouvert. Il s’agit d’une expérience. Nous allons faire fonctionner l’Anneau, examiner les résultats, puis tirer nos conclusions. Nous n’avons pas besoin de comprendre les réponses avant de lancer les tests.


    Shareen parut frustrée.


    — Mais nous pensons qu’il y a lieu d’être prudents. Vous devriez reconsidérer votre décision avant de démarrer véritablement le Grand Anneau.


    — C’est impossible ! Les vérifications finales seront terminées dans trois jours.


    Kotto baissa les yeux sur son pad.


    — Et l’expérience se déroulera comme prévu. Je ne veux plus entendre parler de cela de la part de deux assistants juniors.


    Howard s’abîma dans le silence. Les joues de Shareen tressaillirent tandis qu’elle serrait la mâchoire. Visiblement piquée au vif, elle s’éloigna du Grand Anneau et revint vers la baie d’amarrage de la station principale.


    Kotto se rencogna dans son siège, croisa les bras et tenta de faire croire qu’il était indigné plutôt que paniqué. Il refusait d’admettre que Shareen et Howard avaient juste fait écho à ses propres doutes et les avaient amplifiés. Après un tel investissement en temps, en efforts, en argent et en fierté vagabonde, Kotto ne pouvait tout simplement pas annuler le test du Grand Anneau.


    Mais, dans un petit coin au fond de son esprit, il craignait que Shareen et Howard aient raison.
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    ZHETT KELLUM


    C’était une journée remarquablement dépourvue de nuages pour Kuivahr. Alors que Zhett se tenait avec Patrick sur le pont qui coiffait la plate-forme de la distillerie, elle leva les yeux pour voir les deux lunes rapprochées dans le ciel.


    — C’est ton tour.


    Patrick lui passa Rex, son bébé, qui tendit volontiers ses mains boudinées pour que sa mère le prenne. Il était assez âgé pour marcher tout seul – ou courir dans des endroits où il ne devrait pas aller, ce qui le rendait pls dangereux pour lui-même. Heureusement, le bambin était encore en demande d’affection et préférait être tenu. Un harnais antigrav à faible puissance le maintenait attaché à sa mère ou à son père, afin qu’ils puissent travailler tout en gardant Rex à proximité.


    Zhett renifla, fronça les sourcils et tint Rex devant elle, mais ça n’était pas une couche sale, juste la puanteur ordinaire des vasières qui entouraient la base de la tour de la distillerie. Ayant passé le plus clair de sa vie à bord de moissonneurs d’ekti à la dérive sur des géantes gazeuses, elle était habituée aux vapeurs acides s’élevant des bandes de nuages. Mais elle ne pensait pas arriver à s’habituer aux odeurs de poisson et d’iode de cet endroit.


    En dessous, Patrick et elle observaient une cargaison que l’on montait sur un radeau : des caisses de Limon primordial récemment embouteillé pour une consommation personnelle, ainsi que de grands fûts qui seraient envoyés aux restaurants de Rlinda Kett, leur cliente exclusive pour ce lot particulier.


    Le bourdonnement sourd d’une conversation leur parvint, suivi de rires. En pointant les flots du doigt, Patrick indiqua un adolescent sur un écumeur de vagues monoplace qui tournait autour de la barge. Kristof partait à la rencontre d’un groupe de nageurs ildirans qui arrivaient avec du varech fraîchement récolté pour les cuves de brassage de la distillerie. Toff semblait taquiner les nageurs qui ressemblaient à des loutres, soulevant des panaches d’eau en dessinant des cercles autour d’eux. Zhett voyait son large sourire. Son rire mourut sur un « plouf » lorsque l’un des Ildirans renversa l’écumeur, jetant Toff à la mer. Ce dernier remonta en bafouillant et récupéra son véhicule, mais cela ne le dérangeait pas vraiment d’être trempé.


    Del Kellum s’avança sur le pont d’un pas nonchalant pour les rejoindre.


    — Une fois que notre bière de varech sera connue, nous aurons besoin d’un plus grand ponton flottant, bon sang. Nous allons expédier des fûts dans tout le Bras spiral. Nous devrons aussi augmenter la production.


    — Je préfère me débarrasser de nos vieux stocks d’abord, papa, dit Zhett. Personne n’a l’air de vouloir les premiers trucs.


    — Peut-être parce que ça a toujours mauvais goût, commenta Patrick. On devrait jeter ça dans la mer, tout simplement.


    — Quoi, et tuer tout le varech ? le taquina Zhett.


    Del renifla.


    — Ce n’est pas mauvais, c’est… classique. Il faut juste le faire vieillir correctement.


    Lorsqu’un petit vaisseau de transport fut chargé sur le ponton flottant, les travailleurs fermèrent les écoutilles et se retirèrent pour que le cargo décolle. Trônant sur une colonne de vapeur brillante, il s’éleva dans un ciel exceptionnellement clair.


    — L’appareil de Yoder est en orbite, prêt à récupérer une cargaison complète, poursuivit Del.


    — Il a un mois de retard, dit Zhett.


    — Il a eu un p’tit incident lors d’un atterrissage en catastrophe, pas le moindre centre de réparation ni la moindre pièce de rechange à proximité, expliqua Del. Mais il a repris sa routine, désormais.


    La routine… C’est ce que c’était devenu. Zhett supposait qu’une vie de famille et une entreprise prospère sur une planète calme constituaient une belle récompense en soi. L’écopage était dans son sang, mais vu tout l’ekti-X que produisaient les Industries Iswander, le clan Kellum ne pourrait pas justifier les dépenses scandaleuses qu’impliquerait la reconstruction d’un moissonneur d’ekti ou même l’achat d’un moissonneur d’occasion bon marché, comme celui qu’Aaron Duquesne avait essayé de leur vendre. Dans des circonstances normales, une nouvelle station d’écopage aurait ponctionné le plus gros de la fortune du clan Kellum et une partie notable de l’héritage de Patrick. Pour l’instant, la distillerie était probablement leur meilleur choix d’activité.


    Tout en tenant le bébé dans ses bras, Zhett se demanda si Rex reprendrait un jour la distillerie, tout comme Patrick et elle avaient pris la relève de son père. Toff et Rex pourraient diriger les installations ensemble, une bonne affaire pour deux frères.


    Mais ce ne serait pas le cas de Shareen. Leur fille avait une occasion remarquable de travailler avec Kotto Okiah à la station Cœur-de-Feu. Ça allait changer la vie de la jeune femme. Zhett était sûre que de grandes choses attendaient Shareen.


    L’intercom beugla, les faisant sursauter.


    — Del, Zhett, Patrick ! Rendez-vous sur le pont de contrôle, tout de suite !


    C’était Marius Denva, le directeur des opérations de la distillerie.


    — Vous allez vouloir voir cela – à la réflexion, vous ne voulez probablement pas voir ça, mais vous feriez mieux de venir quand même.


    Le pôle de gestion de la distillerie situé au niveau supérieur consistait en une vaste zone ouverte avec des écrans, des systèmes d’exploitation et beaucoup de fatras ; la distillerie n’avait pas vraiment besoin d’un centre de commande à part entière comme dans le cas d’une grande station d’écopage. Les travailleurs avaient tendance à être décontractés ; des boîtes déballées traînaient ou étaient empilées dans les coins.


    En cet instant, tout le monde fixait les écrans. Le négociant Dando Yoder, barbu et aux cheveux gris, transmettait depuis son vaisseau en orbite. Il avait une voix rauque et criarde.


    — Il est apparu comme ça ! Énorme. Noir. Mes systèmes sont tous détraqués ! La moitié de mes écrans sont HS – j’peux même pas activer l’ordinateur d’astronavigation.


    Zhett s’attendait à une prise de tête liée aux affaires, mais ce qu’elle distingua sur l’écran lui glaça les sangs. Patrick gémit.


    — Pas encore !


    Plutôt que d’envoyer des geysers de noirceur dans l’atmosphère d’une géante gazeuse, les Shana Rei émergeaient en orbite au-dessus de Kuivahr, cette fois-ci. La nébuleuse sombre se dégorgea à travers une déchirure dans la trame de l’espace, s’écoulant en une mare toujours plus large comme de l’encre renversée. Cinq vaisseaux cylindriques à six côtés se déployèrent à partir du nuage, ne montrant aucun feu de navigation ou écusson, quels qu’ils soient. Ils ressemblaient à des cristaux d’obsidienne massifs, grandissant au fur et à mesure qu’ils émergeaient.


    — Qu’est-ce que je suis censé faire, là ? dit Yoder. On vient de réparer mon vaisseau et je n’ai pas d’armes contre ça !


    — Vous ne pouvez pas vous battre ! lui indiqua Zhett en attrapant le communicateur. Décampez d’ici !


    Le négociant ne se le fit pas dire deux fois. Son cargo s’arracha à l’orbite à toute allure, s’éloignant du nuage noir.


    — Qu’est-ce que les Shana Rei comptent fiche ici, merde ? s’enquit Patrick sans s’adresser à personne en particulier. Nous sommes juste une distillerie. Ils peuvent avoir tout le Limon primordial qu’ils veulent.


    — Je ne manquerai pas de demander une explication si nous avons l’occasion de discuter, dit Zhett.


    — Eh bien, nous n’avions rien fait pour les provoquer à Golgen non plus, bon sang ! dit Del.


    Les vaisseaux hexagonaux se profilaient au-dessus de leurs têtes, comme s’ils cherchaient à écraser tout le monde sur Kuivahr. De fines tranches se détachèrent de leurs extrémités plates et tombèrent en orbite basse. Une chaîne de plaques hexagonales se sépara des cinq cylindres Shana Rei et dériva vers les confins de l’atmosphère en une tempête de matériaux. Comme s’il était soigneusement guidé, un panneau hexagonal aligna son bord avec un deuxième, puis un troisième. Ils se joignaient entre eux, se coalisant.


    Marius Denva se tenait près du poste de commande, les yeux rivés sur l’écran.


    — Je suis censé transmettre une reddition ou quelque chose comme ça ? demander des conditions ?


    — Vous n’aurez pas de réponse, dit Zhett.


    Des centaines d’autres plaques hexagonales se détachèrent, s’emboîtèrent les unes dans les autres et se mirent à assembler une barricade, pièce par pièce.


    Patrick la regarda.


    — Nous savons ce qui va se passer… Inutile d’attendre et de faire semblant.


    — Tout à fait inutile, convint Zhett en s’accrochant à Rex. Il est temps de dégager d’ici.
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    ROD'H'


    Entouré d’une noirceur et d’un silence désorientants, Rod’h avait froid, se sentait affamé et perdu. Ses pensées étaient éventrées et exposées au grand jour.


    Il n’avait pas l’intention de livrer des informations qui pourraient aider les créatures des ténèbres. Elles l’interrogeaient, le tourmentaient… puis recommençaient le cycle de leurs supplices.


    La moindre composante de sa force, chaque coin caché de sa personnalité avait été arraché, et Rod’h s’était efforcé de les reconstruire. Des mois plus tôt, les Shana Rei avaient joué avec Gale’nh, effacé ses souvenirs et l’avaient abandonné sur le Kolpraxa, devenu un vaisseau fantôme. Mais ils gardaient Rod’h pour s’amuser avec sa mémoire de façon répétée. Et comme si cela ne suffisait pas, ils autorisèrent un des robots noirs à s’occuper de son cas.


    Les Shana Rei avaient besoin d’apprendre de lui – et Rod’h essaya de retourner cette nécessité contre eux. Il les observa même lorsqu’il endurait ses plus grands supplices. Il tenta de glaner des données et de tirer des conclusions en étudiant leur ignorance. Les connaissances basiques que les ombres ignoraient pouvaient révéler une faiblesse, un angle mort.


    Consterné, il découvrit que les Shana Rei considéraient la vie elle-même comme la source de leur douleur, qu’ils détestaient la souffrance que la création engendrait et que leur but était de défaire l’univers, puis de s’anéantir eux-mêmes pour trouver le réconfort.


    Cette compréhension de leurs motivations était en soi effrayante. Quoi qu’il arrive, il ne pourrait jamais y avoir de paix avec ces entités ténébreuses. Elles devaient être vaincues, Rod’h le savait – annihilées complètement ou l’existence elle-même prendrait fin. Mais même s’il détectait une faille dans ce gouffre qui le retenait en captivité, un moyen de les combattre, comment pourrait-il la décrire à quiconque serait en mesure de l’exploiter ?


    Les Shana Rei avaient emprisonné Rod’h dans une bulle d’entropie à l’intérieur de l’un des énormes vaisseaux hexagonaux qui avaient été assemblés à partir de la nuit et du vide. Refusant d’abandonner, il étendit son esprit à travers le thisme, lançant des fils en tous sens dans l’espoir de trouver un contact à l’extérieur. Mais les ombres attrapèrent ces fils et les utilisèrent pour s’enfoncer plus profondément dans le réseau du thisme, comme un fléau se propageant.


    Les taches d’encre se manifestèrent autour de lui, avec leurs yeux flamboyants et leurs voix exaspérantes.


    — Tu es notre canal.


    — Non !


    Rod’h tenta de bloquer ses pensées, mais les Shana Rei se contentèrent de jouer avec lui, lui faisant savoir qu’ils détruiraient le thisme de l’intérieur.


    Il se retrouva à tourner, à crier, et ils pénétrèrent son esprit, malgré les murs qu’il essaya d’ériger. Sa chair était guérie, mais marquée. Les pinces du robot klikiss l’avaient éventré, disséqué et les Shana Rei l’avaient reconstitué, sans jamais le laisser mourir, bien qu’il ait ressenti cette terrible douleur et se soit souvenu de chaque instant de ce supplice. Exxos le robot pourrait prolonger ses tortures indéfiniment.


    Bien que les Shana Rei aient voulu l’utiliser comme une passerelle pour infiltrer le thisme, Rod’h n’était qu’un hybride et sa connexion au réseau télépathique purement ildiran n’était pas exceptionnelle. Peut-être les créatures des ténèbres l’avaient-elles surestimé et, lorsqu’elles réaliseraient leur erreur, se débarrasseraient-elles de lui ainsi qu’elles l’avaient fait avec Gale’nh… ou peut-être laisseraient-elles leurs alliés continuer à jouer avec lui.


    Mais il était fort dans d’autres domaines.


    Au moment où il endurait les pires tourments, Rod’h utilisa tous ses pouvoirs mentaux, tout ce que les innombrables séances d’entraînement sur Dobro lui avaient appris, puis se tendit en esprit vers n’importe qui, n’importe quoi… et, pendant un instant, il ressentit la connexion qu’il n’avait connue qu’une fois. Un écho de ce qu’il avait perçu autour de Wulfton, cette étoile turbulente. Les faeros ! Il s’accrocha à eux comme à une bouée de sauvetage et ils surent ce que les ombres lui infligeaient. Il supplia les élémentaux de feu de l’aider, mais ils coupèrent le lien psychique et s’enfuirent…


    Rod’h dériva et les Shana Rei firent ce qui leur chantait.


    Lorsque les cinq cylindres hexagonaux émergèrent des couches sombres sous l’espace, les Shana Rei laissèrent la bulle d’entropie devenir transparente, pour le narguer. Rod’h vit où ils se trouvaient.


    Au début, la simple vision du scintillement des étoiles dans l’univers réel, d’un soleil proche, d’une planète en dessous le fit pleurer. Rod’h sentait quelque chose là-dessous, un appel. Comme si on avait enlevé un bandeau couvrant ses yeux et retiré des bouchons de ses oreilles, il perçut à nouveau le thisme, lumineux et intense. Il y avait des Ildirans sur cette planète… ainsi qu’Osira’h et Tamo’l !


    Ce devait être Kuivahr, le monde sanctuaire ildiran. Les créatures des ténèbres étaient venues chercher deux de ses sœurs hybrides. Des sujets expérimentaux, comme lui !


    Puis il se souvint de ce que Tamo’l réalisait là en bas, dans les dômes sanctuaires. Tous ces métis dégénérés… des anomalies génétiques, des parias aux défauts douloureusement visibles, mais aux capacités très mal comprises. Les ombres voulaient éteindre également la flamme de leurs existences ! Ou peut-être les tester pour trouver leurs talents cachés.


    Il sentit un frémissement dans la bulle d’entropie qui l’entourait. Les énormes vaisseaux hexagonaux pivotèrent lentement, se réorientant vers la planète condamnée. Les Shana Rei se mirent à faire tourner des plaques hexagonales qui tourbillonnèrent en orbite basse, se connectant bord à bord, formant une barrière noire.


    Rod’h savait ce qu’ils tramaient : ils ne se borneraient pas à s’emparer de ses deux sœurs, ils détruiraient aussi ce monde. Dans la région galactique d’origine des Onthos, les Shana Rei avaient créé une sphère de Dyson si énorme qu’elle englobait un système stellaire entier. Cette fois-ci, cependant, ils se contenteraient d’envelopper la planète dans une impénétrable barrière noire suffocante. La planète entière.


    D’innombrables composants hexagonaux agrandirent la coque, rapidement, inexorablement. Les Shana Rei avaient tout leur temps. Ils étaient implacables.


    En désespoir de cause, Rod’h utilisa sa connexion spéciale pour s’ancrer à Tamo’l, à Osira’h. Son aînée avait toujours été la plus forte des enfants de Nira, et il s’accrochait à cette force à présent. Il devait les avertir.


    — Osira’h ! cria-t-il en esprit.


    Il sentit qu’elle prenait conscience de sa présence et Tamo’l reconnut elle aussi ce contact. Dans un premier temps, ses sœurs se révélèrent ravies, puis terrifiées. Il perçut comment Osira’h tâchait de consolider la puissance de son cadet à distance, Tamo’l la soutint avec sa propre psyché et sa propre connexion. Rod’h brûlait de se retrouver avec elles, de les supplier de le secourir et d’éprouver du soulagement, mais, au lieu de cela, il rassembla toute son énergie pour envoyer un ordre explosif, sachant que ses sœurs comprendraient… et il pria pour qu’elles obéissent.


    — N’essayez pas de m’aider. Évadez-vous ! Vous devez vous échapper !
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    LEE ISWANDER


    Malgré plusieurs revers, Lee Iswander était prêt à reprendre sa place parmi les clans de Vagabonds. Son succès était incontestable, et, comme il était le seul fournisseur d’ekti-X bon marché et en abondance, de nombreux Vagabonds dépendaient aussi de lui.


    Oh, il ne se souciait pas du fait que les clans ne l’apprécient pas. Il fallait s’y attendre quand un homme connaissait une réussite imprévue. Iswander était préparé à cela. Mais après le drame de Sheol, qui avait dévasté son exploitation de traitement de la lave et coûté mille cinq cent quarante-trois vies, il avait été pris de court lorsque les Vagabonds s’étaient retournés contre lui, au lieu de le soutenir dans cette épreuve. Ils n’aimaient pas ses vêtements ou son attitude ; ils prétendaient qu’il ressemblait trop à la vieille et détestée Ligue Hanséatique terrienne. Pourtant, ils le snobaient, alors qu’il faisait exactement ce que les Vagabonds étaient censés faire.


    Pendant des siècles, les clans avaient pris de nombreux risques, fait le pari de s’installer dans des environnements inhospitaliers, essayé de réaliser l’impossible, et, au moment où ces tentatives avaient échoué – ainsi que ç’avait souvent été le cas –, ces preneurs de risques avaient été considérés comme des martyrs et ces situations comme tragiques. Mais quand cela arriva à Lee Iswander, ils l’accusèrent d’avoir péché par hubris.


    Plutôt que de laisser les circonstances le défaire, il avait reconstruit tranquillement sa fortune en un temps record, et, aujourd’hui, les Industries Iswander fournissaient un bien vital à tous les clans. Ils pouvaient lui en vouloir pour ça, mais ils ne pouvaient pas l’ignorer. À quel moment deviendrait-il assez puissant et riche pour qu’ils acceptent à nouveau le clan Iswander ?


    De plus, ils avaient goûté pendant des mois à l’incompétence de l’Orateur Sam Ricks, qu’ils avaient élu à la place d’Iswander. Il ne les tancerait pas pour leur erreur stupide, mais leur donnerait simplement l’occasion de la réparer. Il voulait être l’adulte responsable au milieu de cette garderie. Et il détenait les preuves qui entraîneraient la chute de Ricks.


    Il avait laissé son principal champ d’extraction entre les mains expertes d’Elisa Enturi et d’Alec Pannebaker, et ils continueraient à pomper du carburant pour moteurs interstellaires à la capacité maximale de leurs installations.


    En arrivant dans la capitale des Vagabonds, il avait été choqué d’apprendre la destruction récente de la station Ulio. L’attaque avait constitué un terrible rappel que des ennemis dangereux rôdaient dans le Bras spiral, et les clans étaient tous sur les nerfs. Ulio était un pôle commercial important et un point de transfert pour toutes sortes de produits vagabonds, ainsi que le canal majeur de distribution des Industries Iswander pour l’ekti-X. Sa perte avait été un sacré coup dur pour toutes les maisons.


    De toute évidence, même Elisa n’était pas au courant ; sans prêtre Vert sur le champ d’extraction, ils étaient coupés de ce qui se passait dans la Confédération. Quand il deviendrait Orateur, Iswander rectifierait cela.


    Pour l’instant, il avait une proposition et un plan. Il avait un marché à présenter qui profiterait à de nombreuses familles, si ce n’était à toutes.


    Restait à savoir s’ils allaient l’écouter.


    À Nouvelle-Station, il avait convoqué les clans pour s’exprimer devant tous les Vagabonds sur des « questions relatives à l’ekti-X », car ils seraient tous présents pour entendre les nouvelles à ce sujet, à espérer recevoir un indice sur ce processus miraculeux.


    Alors qu’il était presque temps pour lui de s’adresser aux représentants des clans, Iswander faisait les cent pas dans sa suite VIP, répétant et révisant son discours. Il aurait aimé qu’Elisa soit là pour le conseiller, mais il était tout seul.


    Pour l’occasion, Iswander envisagea d’enfiler une combinaison traditionnelle vagabonde avec les écussons de sa maison brodés sur les poches et les manches. Il savait que son costume d’affaires formel était une épine dans leur pied ; chaque fois qu’ils le voyaient habillé de manière professionnelle, il avait l’air d’un étranger pour eux, d’un marginal. Mais s’il portait maintenant la combinaison traditionnelle – ce qu’il n’avait jamais fait –, ils interpréteraient clairement cela comme un acte de soumission. Cela sonnerait complètement faux.


    Ce serait un costume d’affaires, dans ce cas.


    De retour sur le chantier d’extraction, il avait compilé son dossier sur Sam Ricks et l’avait corrigé avec Elisa. L’incompétence de cet homme était évidente et le nombre de traités bâclés, d’occasions manquées et d’actions inachevées était stupéfiant. Iswander avait enfin toutes les cartes en main et allait les abattre.


    Lorsqu’il arriva dans la chambre des convocations, il sourit en voyant à quel point elle était pleine. Bien que ce ne soit pas une foule amicale, cela changeait vraiment de l’élection de l’Orateur, où il avait été déshonoré en ne recevant qu’une voix. Il avait gagné assez d’influence avec son carburant bon marché pour qu’ils soient enclins à lui prêter attention ; en réalité, beaucoup de ces clans voudraient une part de son business d’ekti-X. Il en était sûr.


    Les seuls Vagabonds réellement en colère étaient les écopeurs traditionnels, dont les moissonneurs géants et coûteux devenaient rapidement obsolètes. Il n’y avait rien qu’il pouvait faire à ce sujet.


    Alors qu’il se dirigeait vers la salle commune à grandes enjambées, quelqu’un appela depuis le quatrième niveau de sièges incurvés.


    — Vous v’nez partager vos secrets, Iswander ? Dites-nous à tous comment produire de l’ekti-X !


    Il ne reconnut pas la femme d’âge moyen, ne reconnaissait pas beaucoup de ces gens rien qu’à leurs visages. Contrairement à Sam Ricks, il n’avait jamais été du genre à distribuer des poignées de main ou faire de la lèche.


    — Les clans sont censés se serrer les coudes.


    — Oh ?


    Il croisa les bras en prenant place sur le podium.


    — Comme vous l’avez fait avec moi quand j’ai eu besoin de votre soutien après Sheol ? contre-attaqua-t-il.


    — Beaucoup de gens sont morts à cause de votre incompétence… y compris trois de mes cousins, grogna un jeune homme en surpoids.


    — Ce qui s’est passé sur Sheol était un accident et une tragédie, et je pourrais citer beaucoup d’autres tragédies dans l’histoire des Vagabonds. J’ai tenté de mettre en place une entreprise hardie et rentable, et la planète s’est retournée contre moi, tout comme les environnements hostiles se sont retournés contre de nombreux Vagabonds.


    Il darda un regard noir dans leur direction.


    — Comment pouvez-vous me blâmer pour cela ? Comment pouvez-vous faire de moi un paria parmi les Vagabonds ? La prise de risques constitue un de nos principes fondamentaux. Nous nous lançons dans des projets audacieux et recherchons des ressources isolées que nous pouvons rendre commercialement viables. Voilà pourquoi nous avons repris les exploitations d’écopage de l’Empire ildiran, parce que nous pouvions faire mieux qu’eux !


    » Vous vénérez Kotto Okiah comme un grand génie… mais considérez le passé et regardez Isperos ou Jonas 12. Totalisez les victimes de ses opérations qui ont échoué au fil des ans. (Il observa autour de lui, les défiant.) Je parie que c’est beaucoup plus que le nombre que nous avons perdu à Sheol.


    Il savait que c’était vrai, car il avait, en réalité, effectué un décompte méticuleux avant d’envisager de placer ce commentaire.


    — Les Industries Iswander tentent de combler le fossé entre les clans de Vagabonds désorganisés et les besoins de la Confédération… nos besoins à tous. Oui, j’ai un nouveau moyen efficace de créer du carburant pour moteurs interstellaires et cela m’a rendu riche à nouveau… assez pour compenser toutes mes pertes sur Sheol. Les miens ont découvert l’ekti-X avant vous tous et j’en ai profité. Pourquoi m’en voulez-vous pour ça ? N’importe quel clan de Vagabonds aurait agi de même.


    Il lissa sa veste de costume et se calma.


    — C’est le prix du progrès technologique. C’est ainsi que la civilisation change.


    Il s’arrêta pour les regarder tous et se souvint même de sourire.


    — Mes opérations sont à la fois une bénédiction et une malédiction. Je peux produire de l’ekti-X plus vite que je peux le distribuer et le vendre. Mon principal lieu de livraison était la station Ulio, qui vient d’être détruite, ce qui altère tout le paysage commercial du Bras spiral. J’espère que la résorption de ce goulet d’étranglement intéressera certains d’entre vous.


    Ce point retint leur attention.


    — Je cherche des gens – de bons Vagabonds, peut-être – pour m’aider à distribuer tout cela. J’ai assez d’ekti-X pour rendre beaucoup de clans très riches… si cela intéresse quelqu’un ?


    Il laissa ses mots se frayer un chemin dans l’esprit des Vagabonds présents, tandis qu’il écoutait les murmures effarouchés dans l’assistance. De nombreux membres des clans s’avéraient clairement excités, alors que d’autres – pour la plupart des écopeurs à l’ancienne – avaient l’air très en colère.


    — Notre économie va changer et notre activité va changer, poursuivit Iswander. Nous devons faire preuve d’adaptation… ce qui est généralement le cas des Vagabonds. Mais il s’agit là d’une entreprise à grande échelle, et nous devons être efficaces. Nous devons être compétents.


    Il se retourna pour regarder Sam Ricks, qui se prélassait, distant, en écoutant son discours. Ricks n’avait aucune idée de ce qui allait arriver et Iswander lâcha une bombe.


    — Nous avons besoin d’un Orateur qui ne soit pas un bouffon.


    Cette remarque fit taire les murmures.


    Sam Ricks se redressa, clignant des yeux de surprise. Plusieurs grognements furieux montèrent des sièges, mais le silence qui s’installa suffit à Iswander pour se rendre compte qu’il n’était pas le seul à nourrir de telles pensées. Il sortit le dossier qu’il avait apporté et le projeta sur l’écran mural de la pièce.


    — Je comprends pourquoi la plupart d’entre vous n’ont pas voté pour moi, quand je me suis présenté pour ce poste. Les plaies de Sheol étaient encore trop fraîches. Mais, maintenant que vous avez eu l’Orateur Ricks à la tête des clans pendant des mois, vous avez eu l’occasion de voir le genre de personne que vous avez élue. Je soupçonne que beaucoup d’entre vous se retrouvent comme des acheteurs déçus, tentés d’exercer leur droit de rétractation.


    Il afficha des dossiers, montrant un élément après l’autre.


    — En quelques mois, l’Orateur Ricks a fait échouer onze traités importants et n’a pas fourni l’aide demandée à quatre clans dans le besoin – parce qu’il a perdu la paperasse en question, tout simplement. Il a été en retard à trente-quatre réunions prévues et j’ai des preuves indiquant qu’il a accepté de nombreux pots-de-vin. (Les yeux d’Iswander s’étrécirent.) Ou vous pouvez appeler ça des « cadeaux », si vous voulez faire montre de mansuétude. Les seules lois qu’il a réussi à mettre en place ont bénéficié à ses amis proches.


    Il cligna des paupières avec calme, attendant que le tumulte agite les rangs des Vagabonds.


    — J’ai une documentation complète sur ce que j’avance à l’intention de toute personne intéressée.


    Ricks bafouilla.


    — Attendez une minute, ça n’était pas prévu au programme.


    — Je l’ajoute au programme ! J’ai passé en revue les règles en détail, les accords des clans qui sont en vigueur depuis les premiers jours de Rendez-Vous. Mes droits couvrent cette exigence ! Je suis un Vagabond et j’ai présenté des preuves. Je réclame un vote de défiance à l’égard de l’Orateur Ricks, afin qu’il soit démis de ses fonctions. Avec les changements qui affectent la société et les dangers auxquels les clans sont maintenant confrontés de la part des Shana Rei, nous avons besoin d’une gouvernance résolue et compétente.


    Sa demande provoqua une tempête de conversations. Ricks ne semblait pas savoir quoi faire – manifestement parce qu’il n’avait jamais lu la Constitution des clans, pour commencer.


    Iswander conserva son calme sur le podium.


    — Il en va de même pour tous les nouveaux partenaires commerciaux potentiels qui souhaitent collaborer avec moi. La compétence. Si je dois conclure une nouvelle alliance et former des partenariats lucratifs, je dois pouvoir mesurer à quel point mes nouveaux associés sont fiables.


    Là, même les idiots les plus bas de plafond dans l’assemblée sauraient additionner deux et deux. Leurs actions dans l’heure qui suivrait décideraient du cours de l’histoire des clans. S’ils voulaient faire affaire avec lui, ils devraient se débarrasser de Ricks. Iswander prit une inspiration. Oui, il se sentait beaucoup plus confiant désormais.


    Sur le seuil de la salle, encore plus fort que le bourdonnement des conversations, il entendit un cri. Trois individus et un comper modèle Amical firent irruption dans la chambre des convocations.


    — Nous devons interrompre la procédure ! cria une femme aux longs cheveux blonds.


    Iswander reconnut Tasia Tamblyn et Robb Brindle, les deux dirigeants intérimaires des Transports Kett. Peut-être qu’ils étaient venus se battre pour défendre leur propre monopole de distribution d’ekti-X. L’autre femme était Orli Covitz, qui était arrivée sur son chantier d’extraction à l’article de la mort, après avoir contracté une maladie extraterrestre. Mais elle était partie avec Garrison Reeves quelque temps plus tôt. Que faisait-elle ici ? Il ne comprenait pas à quoi tout cela rimait.


    — Ce sont les affaires des Vagabonds, dit Iswander. Nous étions sur le point de demander un vote…


    Tasia lui lança un regard si venimeux qu’il cessa de parler.


    — Nous sommes remontés à la source des opérations de production d’ekti-X d’Iswander. Et nous avons aussi constaté que les siens ont massacré le clan Duquesne pour éliminer toute concurrence. Il a tué tout le monde, anéanti l’ensemble de leurs installations, détruit tous leurs astronefs et vaisseaux-citernes. Les Industries Iswander veulent si désespérément protéger leur secret qu’elles sont prêtes à supprimer quiconque le découvrira.


    Iswander cligna des yeux, incapable de trouver les mots pour lui répondre. De quoi cette femme parlait-elle ? Tasia, Robb et Orli formaient un bloc, l’air dégoûtés et furieux.


    — Où se trouve le clan Duquesne ? demanda l’Orateur Ricks, comme si c’était enfin une question qu’il comprenait.


    Son regard parcourut les rangées de sièges.


    — Il s’est pas pointé, dit quelqu’un. Ni Aaron, ni un suppléant.


    — Ce que nous avançons est vrai, dit Robb Brindle. Nous avons les dernières entrées du journal de bord du clan Duquesne et ces images en sont la preuve. Ils sont tous morts.


    — Puis les employés d’Iswander ont essayé de détruire notre vaisseau lorsque nous sommes tombés sur leur site d’extraction, expliqua Tasia. Ils ont endommagé notre appareil et nous en avons réchappé de justesse.


    — Nous avons des enregistrements de cette agression, également, intervint Orli Covitz.


    Iswander se contenta de la regarder fixement. Mais qu’est-ce qu’Orli avait contre lui, bon sang ? Il lui avait sauvé la vie.


    — C’est… ridicule. Vous essayez juste de perturber…


    DD, le comper de la jeune femme, s’avança.


    — Voulez-vous que nous lancions les fichiers vidéo ?


    Tasia ajouta d’une voix forte et froide en scrutant les Vagabonds rassemblés :


    — Nous savons aussi exactement d’où vient l’ekti-X.
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    LE PRINCE REYN


    La plupart des traitements expérimentaux avaient rendu le prince Reyn très malade, ce qui inquiétait beaucoup Tamo’l. Après avoir étudié les dossiers médicaux que Tom Rom avait apportés, elle modifia son approche, et l’extrait de varech suivant aida effectivement Reyn à se sentir mieux – nettement mieux, en vérité. Ce résultat donna à Tamo’l l’impulsion nécessaire pour affiner la formule, ajouter des concentrés de plancton pour réduire les effets secondaires, puis réessayer.


    — La maladie est toujours là, prince Reynald, l’avertit-elle lorsqu’il fit remarquer l’amélioration qu’il ressentait. Mais si cet extrait peut atténuer les symptômes, il peut permettre à ton corps de retrouver une partie de sa force, de réparer une partie des dommages. Tu constateras également que ton organisme fonctionne plus normalement. La documentation exhaustive que Pergamus a fournie m’a ouvert de nouvelles voies d’étude.


    Il fut ravi d’envoyer la nouvelle à Theroc via le prêtre Vert Beltrias, et ses parents furent enchantés de l’entendre. Il fit attention, cependant, à ne pas les laisser s’emballer.


    — Les symptômes vont donc revenir ? demanda-t-il à Tamo’l. Mon état actuel n’est que provisoire ?


    Osira’h le rabroua.


    — C’est un progrès, Reyn. Cela te soulage et nous fait gagner du temps pour trouver un vrai remède.


    Il lui sourit.


    — Si je peux passer du temps avec toi, alors je considérerai que c’est un succès. Quand tu seras prête pour le prochain test, Tamo’l, je le serai également.


    Oui, il se permit un soupçon d’espoir et Osira’h le sentit. La voir sourire constituait pour lui une récompense aussi précieuse que n’importe quel palliatif offert par les dômes sanctuaires.


     


    Quand le nuage d’ombre apparut au-dessus de Kuivahr, Tamo’l et Osira’h furent les premières à le sentir. Avec une mère prêtresse Verte et des pères ildirans, elles possédaient différents types de filtres, une sensibilité aux changements dans l’univers.


    Tamo’l prit une grande inspiration et tout son corps frissonna. À travers les dômes sanctuaires, les mal-nés crièrent de terreur.


    — Les Shana Rei !


    Osira’h s’agrippa au bord d’une table pour garder son équilibre.


    — Notre frère est avec eux.


    Inquiet, Beltrias se tenait à proximité dans la salle du laboratoire, son surgeon en pot entre les bras.


    — J’envoie un message maintenant. Les verdanis vont sonner l’alarme : il doit y avoir quelqu’un dans les environs qui peut nous aider.


    Tom Rom entra dans le laboratoire de tests en balayant la pièce du regard.


    — Que se passe-t-il ?


    Reyn et Osira’h expliquèrent ce qu’ils savaient. Après avoir remis les dossiers médicaux de Pergamus, comme demandé, Tom Rom était resté pour collecter ceux de Tamo’l sur les mal-nés. Bien que cet individu soit venu à la demande du roi et de la reine, Reyn le trouvait étrange et nerveux, dépourvu du moindre soupçon de chaleur.


    Beltrias leva les yeux de son surgeon.


    — J’ai envoyé l’alerte loin à la ronde, mais les FDC ne nous rejoindront pas à temps. Nous sommes au cœur de l’Empire ildiran. Toutefois, Nira est au Palais des Prismes et vient de recevoir le message. Elle le transmettra au Mage Imperator.


    — Mon père dépêchera tous les croiseurs lourds de la Marine Solaire qu’il peut libérer, dit Osira’h.


    Tamo’l tressaillit de nouveau, se touchant la tempe comme si une pointe de douleur s’était enfoncée dans son crâne.


    — Les Ildirans sauront ce qui se passe, quoi qu’il arrive. Ils le ressentiront par le biais du thisme.


    — Gale’nh viendra pour nous, annonça Osira’h.


    Shawn Fennis utilisa le système de transmission du dôme sanctuaire pour recevoir des images des vaisseaux commerciaux en orbite. Seuls quelques appareils ildirans ou de la Confédération restaient au-dessus de Kuivahr et ces astronefs se dispersèrent rapidement, s’escrimant à échapper au nuage d’ombre. D’énormes cuirassés noirs plongèrent pour les harceler. Les appareils des robots klikiss détruisirent une navette-cargo automatisée et une station d’attente, mais le reste des bâtiments marchands s’enfuit.


    Leur cible était la planète elle-même.


    Reyn observa avec effroi les cylindres noirs qui commençaient à envoyer des plaques hexagonales opaques dans l’espace par milliers, créant une sorte de barrière. Comme l’ombre-de-la-nuit sur Theroc, mais en plus extravagant. Les panneaux hexagonaux continuaient à s’assembler dans le ciel, se propageant à une vitesse étonnante, et les ténèbres édifièrent une espèce de rideau visant à envelopper Kuivahr.


    — Je pense qu’ils veulent enfermer la planète tout entière, dit Reyn.


    Osira’h pâlit.


    — Tout comme ils l’ont fait sur le système d’origine des Onthos.


    Tamo’l se montra confuse, désemparée.


    — Mais pourquoi Kuivahr est-elle si importante pour eux ? Nous avons nos dômes sanctuaires et une distillerie. Quoi d’autre ?


    Osira’h se recroquevilla soudain, le visage tordu de douleur. Reyn se précipita pour la prendre dans ses bras, comme elle l’avait tant de fois fait pour lui.


    — Nous nous trouvons ici, Tamo’l, fit-elle remarquer. Toi et moi. Voilà ce que veulent les Shana Rei. Deux hybrides… comme Gale’nh et comme Rod’h. Ils nous ont repérées.


    — Je peux sentir Rod’h avec eux, en train de se noyer dans les ombres, de nous appeler…, dit Tamo’l d’une voix éraillée, de mener ces créatures ténébreuses ici contre sa volonté.


    Elle leva soudain les yeux.


    — Nous avons également les mal-nés ! Les ombres perçoivent sans doute leur potentiel, ils doivent les intimider.


    Depuis la distillerie Kellum, Patrick Fitzpatrick transmit un message urgent aux dômes sanctuaires.


    — Aurez-vous besoin d’aide pour évacuer ? Nous savons que le prince Reynald est là, ainsi que la fille du Mage Imperator. Si vous nous les envoyez tout de suite, nous les mettrons d’abord en sécurité. Nous avons une poignée de vaisseaux pour quitter cette planète, mais il n’y a aucune garantie que les ombres ne nous feront pas exploser une fois dans l’espace. Ça pourrait être pire si on reste.


    Zhett Kellum apparut sur l’écran à côté de lui.


    — Nous n’avons pas d’autre choix que d’essayer. Prince Reynald, le roi et la reine seraient très contrariés si nous vous laissions derrière nous, et cela n’arrivera pas. Nous évacuons tout le personnel de la distillerie : rendez-vous sur la plate-forme dans la prochaine demi-heure ou vous vous retrouveriez coincés ici. Assurez-vous que votre prêtre Vert informe tout le monde de ce qui se passe sur Kuivahr.


    — Il l’a déjà fait, dit Reyn. Mais je ne peux pas partir comme ça…


    Osira’h l’écarta et cria à l’écran :


    — Oui, nous arrivons !


    Elle se tourna vers Reyn, déterminée.


    — Tu dois partir. Tu es le fils du roi et de la reine.


    — Et tu es une fille du Mage Imperator, répliqua Reyn. Je ne m’en irai pas sans toi. Beltrias, tu viens avec nous. Mais qui va aider les mal-nés ?


    Tenant son surgeon en pot, le prêtre Vert leva les yeux vers le plafond en forme de dôme, comme s’il était en mesure de voir jusqu’aux colossaux vaisseaux de ténèbres en orbite.


    — La distillerie Kellum n’a pas assez d’appareils pour transporter tout le monde dans ces dômes, dit Tom Rom. Nous devons évacuer le personnel important. Maintenant. Et cela inclut Tamo’l.


    — Ça ne suffit pas, répondit l’intéressée. Nous devons tous partir.


    Elle eut un mouvement de recul, une expression de consternation sur ses traits.


    — On ne peut matériellement pas emmener tous les mal-nés à la distillerie. Et même s’ils y arrivaient, beaucoup ne survivraient pas à un autre voyage spatial.


    — J’ai donné ma parole que je m’assurerais de la sécurité de Reyn si je l’amenais sur Kuivahr, dit Osira’h. Lui et moi devons être sur l’un de ces premiers vaisseaux.


    — D’accord, intervint Tom Rom. Vous et le prince, prenez un écumeur de vagues et filez d’ici.


    Il leur adressa un étrange sourire au moment de préciser :


    — Il est dans mon intérêt et dans celui de mon employeur de veiller à ce que vous ne subissiez aucun préjudice.


    Tamo’l jeta un regard dur à Osira’h.


    — Oui, allez-y. Et embarquez avec vous le prêtre Vert. Mais je reste avec les mal-nés. Je dois les aider. Nous trouverons un autre moyen de partir.


    — Nous ne pouvons pas vous laisser, toi et les autres ! dit Reyn, alarmé.


    — Cela ne sert à rien de protester et je vous y forcerai si nécessaire, dit Tom Rom d’un ton absolument convaincant. Je veillerai à ce que tous s’échappent. J’ai une solution de rechange. (Il jeta un regard à Tamo’l.) Nous autres, nous nous rendrons au transportail klikiss, proposa-t-il. Ce sera un moment difficile à passer, mais probablement moins stressant qu’un voyage spatial. Vos mal-nés survivront.


    Tamo’l accepta.


    — C’est un risque à prendre. Osira’h, vas-y !


    Shawn Fennis se précipita après avoir farfouillé dans un casier de fournitures.


    — Attendez, c’est tout ce qui reste du distillat d’algues qui s’est avéré le plus efficace pour vous, prince Reynald. Si les océans du Kuivahr sont rayés de la carte, nous ne pourrons plus jamais en produire.


    Il lui tendit une boîte scellée.


    — Certains extraits ont fonctionné, d’autres non. Prenez-les tous. Peut-être que de nouveaux chercheurs pourront les étudier.


    Reyn sentit une boule dans sa gorge.


    — Merci.


    Osira’h attrapa la caisse d’une main et le bras de Reyn de l’autre. Beltrias se dirigeait déjà vers le pont d’atterrissage.


    — Vite, il faut se rendre à la distillerie pendant que les vaisseaux de Kellum sont en train de décoller.


     


    Sur l’océan, sous un ciel d’une clarté moqueuse, Osira’h et Reyn éloignèrent l’écumeur de vagues des dômes sanctuaires, pendant que Tamo’l et son équipe préparaient le reste de l’évacuation. Alors que l’embarcation se dirigeait vers les tours de la distillerie, Beltrias se baissa pour éviter les embruns. Devant eux, ils distinguaient les traînées lumineuses des vaisseaux qui s’échappaient pour se mettre en orbite.


    Mais le plus terrifiant, c’est que Reyn vit la sombre tache qui ne cessait de se répandre dans la voûte céleste, une barricade opaque assemblée, plaque par plaque, qui s’élevait depuis l’horizon comme un lent raz-de-marée noir.


    Ils devaient s’enfuir.
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    NIRA


    Bien qu’extérieurement elle se montrât silencieuse et calme, Nira se sentait glacée au fond d’elle, aux prises avec ses sentiments de culpabilité, de chagrin et de perte. Son fils Rod’h était parti : les horribles Shana Rei l’avaient avalé de la même manière que Gale’nh… mais elle avait la terrible certitude que Rod’h ne serait pas libéré si facilement.


    Au-dessus de sa tête, l’ensoleillement ildiran illuminait le monde de façon trompeuse. L’ancienne enclave humaine de Mijistra avait été rasée, convertie en un parc au sol fertile, avec des fleurs exotiques, des arbustes couverts de piquants et un endroit nu où devrait se dresser un nouveau bosquet d’arbremondes. Le tout constituait un mémorial approprié pour le massacre qui avait eu lieu ici.


    Bien que des kiths ouvriers aient proposé leur aide, Nira voulait être seule. Elle s’agenouilla dans la terre molle ratissée, entourée des surgeons en pot qu’elle avait rapportés de Theroc. Il s’agissait d’un cadeau de ses condisciples prêtres Verts et de la forêt-monde elle-même. Il y avait déjà des arbres dans le dôme-serre au sommet du Palais des Prismes, mais ce serait un autre bosquet verdani et un moyen pour elle de rester en contact avec son ancien foyer.


    Bien qu’elle soit une prêtresse Verte adroite, Nira ne pouvait pas utiliser le télien pour tisser une connexion plus étroite avec l’un de ses enfants. Pour l’instant, Rod’h était perdu et seul, retenu en otage par les créatures des ténèbres. Son fils aîné… né des tourments de Nira et produit de la période la plus sombre de sa vie. Jeune prêtresse Verte visitant l’Empire ildiran, elle avait été arrachée aux bras aimants de Jora’h, emprisonnée sur Dobro, violée à plusieurs reprises et forcée de porter des fœtus non désirés.


    Rod’h était le fils de l’Attitré Dobro lui-même. On ne l’avait jamais autorisée à être une mère pour lui. À sa naissance, les préparateurs avaient confirmé que le nourrisson était viable, puis l’avaient enlevé pour que l’Attitré l’élève et le forme. Nira n’avait pas revu le bébé pendant un long moment, n’avait eu que peu d’interactions avec lui alors qu’il grandissait.


    Entre-temps, elle avait été violée de nouveau, forcée à porter de nouveaux enfants. Gale’nh, puis Tamo’l, puis Muree’n… et d’autres mal-nés qui n’avaient pas survécu. Elle avait essayé de les aimer tous comme elle avait aimé Osira’h, qui avait été une fille de l’amour plutôt que de la peur. Elle se répétait sans cesse que ses enfants innocents n’étaient pas responsables des circonstances de leur propre conception. Nira ne blâmait même pas les autres géniteurs, qui avaient simplement suivi les ordres.


    Mais l’Attitré Dobro, le père de Rod’h, avait apprécié sa souffrance. Il avait fait cela pour la briser et Nira ne pouvait l’oublier. À cause de cette souffrance, elle n’avait jamais été capable de traiter Rod’h comme un jeune homme doté d’un grand potentiel, comme il méritait d’être considéré.


    Aujourd’hui, c’était trop tard.


    Elle creusa un trou dans la terre fraîche du parc, retira l’un des surgeons de son pot en céramique, puis le planta délicatement dans sa nouvelle demeure. Elle baissa les yeux sur ses mains vertes, affligée, puis caressa distraitement la fine écorce dorée de l’arbre.


    Rod’h lui en voulait à cause de la façon dont elle le traitait et Nira se rendit compte qu’elle avait permis à ce ressentiment envers elle de se développer. Elle avait repoussé Rod’h, car il préférait croire que son père était un héros de la race ildirane, peu importe ce que ce dernier avait commis. L’insistance de Rod’h sur le fait que les camps de reproduction s’étaient révélés nécessaires avait mis Nira en colère. Elle se rendait désormais compte qu’il avait essayé de trouver un sens à sa propre origine en tâchant de se défendre contre la froideur de sa mère…


    Nira planta un deuxième surgeon, assez loin du premier pour qu’ils puissent grandir et devenir à l’avenir d’immenses titans sous les sept soleils. Elle avait huit surgeons, assez pour faire un beau bosquet un jour.


    Mais Rod’h ne le contemplerait probablement jamais.


    Elle entendit le cortège bien avant de le voir arriver et leva le regard. Le Mage Imperator, vêtu de fins habits prismatiques, s’avança et ignora la flopée d’assisteurs qui lui ouvrait le passage.


    Jora’h n’avait d’yeux que pour elle. Au grand effroi de son entourage, il s’agenouilla et l’aida à planter un autre arbremonde. Ses mains touchèrent les siennes.


    — La Marine Solaire est prête. Adar Zan’nh a rassemblé les croiseurs lourds, les a équipés de nos meilleures armes, y compris les nouvelles bombes solaires de la Confédération. Nous sommes parés à nous défendre contre les Shana Rei… et à sauver Rod’h, si cela devient possible.


    — Je sais que tu vas essayer, mon amour, lui dit-elle.


    Les assisteurs marmonnèrent. Les kiths bureaucrates gardèrent leurs distances. Silencieux, les gardes restèrent de marbre.


    Yazra’h et Muree’n se tenaient avec Tal Gale’nh dans la salle dédiée aux simulations, à discuter des moyens de combattre les Shana Rei, mais tout cela n’était que théorie pour l’instant.


    Nira baissa la tête.


    — Si je ne le revois pas, Jora’h, je regretterai toujours de l’avoir laissé croire qu’il était en quelque sorte souillé. Je lui ai reproché des choses qui n’étaient pas sa faute.


    — C’était un bon jeune homme, dit Jora’h. Il a grandement aidé Daro’h. Il a étudié la politique et la diplomatie, parce qu’il voulait t’impressionner. Il a fait ses preuves, à ma satisfaction… et à la tienne aussi.


    Nira leva le menton pour le regarder.


    — Mais l’ai-je bien traité ? L’ai-je bien formé ?


    Elle toucha le surgeon suivant, prête à le planter à part des autres, quand elle sentit soudain une vibration à travers le télien, un message urgent envoyé à tous ses condisciples par un homme désespéré : Beltrias, le prêtre Vert chasseur qui était parti à Kuivahr. Le message était instantané et Nira apprit l’assaut que la planète subissait dès l’arrivée des ombres.


    Les yeux écarquillés, elle se tourna vers le Mage Imperator.


    — Kuivahr est attaquée ! Les Shana Rei sont apparus dans son orbite. Osira’h est en danger, ainsi que Tamo’l et tous les autres.


    Elle ferma les paupières, tandis qu’un frisson la traversait.


    — Nous devons les sauver, Jora’h !


    Le Mage Imperator criait déjà à l’adresse de son cortège.


    — Contactez Adar Zan’nh. Qu’il envoie la cohorte complète… maintenant ! Nous savons où se trouvent les ombres.


    Sa voix devint dure et effrayante.


    — L’heure est venue de se battre.
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    TAL GALE'NH


    Gale’nh avait passé des jours sans dormir, à étudier le récent engagement dans le système onthos, mémorisant chaque détail des mouvements des vaisseaux pilotés par les robots à la recherche d’un motif récurrent ou d’une faiblesse. Avec une même concentration, il analysa les attaques entropiques des Shana Rei, l’efficacité des canons laser et des bombes solaires. Il effectua des simulations des puissants nouveaux modèles de bombes des FDC. Il se jura de découvrir des moyens d’améliorer les défenses de la Marine Solaire afin qu’elles soient beaucoup plus dévastatrices – pour ne pas dire victorieuses – lors de leur prochaine confrontation.


    Et il y aurait certainement une prochaine confrontation. Les jours passaient et il attendait…


    Dans une chambre de simulation utilisée pour former les candidats officiers, Gale’nh compila les enregistrements des croiseurs lourds survivants, ainsi que les données de journal que le Koutouzov avait partagées. À l’aide d’hologrammes réalistes, il reconstitua les batailles spatiales précédentes à Plumas, à Hiltos et dans le système onthos. Il reçut même un rapport sommaire et des images de la caméra de bord d’un vaisseau commerçant en fuite, le Verne, qui avait été témoin de la destruction de la station Ulio.


    Chaque fois qu’il revoyait les engagements, Gale’nh essayait d’imaginer ce qu’il aurait pu faire différemment.


    Heureusement, même les plus grands cuirassés des robots noirs étaient vulnérables aux méthodes de combat conventionnelles, et Gale’nh se figurait comment éradiquer les astronefs ennemis. En fin de compte, cependant, les robots ne constituaient qu’une distraction comparés à la menace massive des Shana Rei.


    Muree’n et Yazra’h le rejoignirent dans la salle dédiée à la simulation de combats, impatientes d’affronter quelque chose. Elles observaient les images nettes avec curiosité, bien que les conflits spatiaux et les mouvements tactiques d’une myriade de vaisseaux ne correspondent pas à leur façon de participer à une bataille.


    Son lien avec sa sœur Muree’n était puissant et, profitante de sa proximité en cet instant, il s’appuya sur sa force et son aplomb. Sentant son besoin, Muree’n l’autorisa à agir de la sorte. En tant que guerrière, elle semblait ne jamais avoir le moindre doute.


    Debout ensemble dans la chambre de simulation, tous les trois observaient les projections tactiques, les icones holographiques des cuirassés en jeu : des croiseurs lourds de la Marine Solaire, parfois des Mastodontes ou des Mantas des FDC, une réserve apparemment inépuisable de vaisseaux de robots noirs et les cylindres hexagonaux géants des Shana Rei. Les créatures des ténèbres utilisaient peu d’armes manifestes, à l’exception des champs d’entropie perturbateurs qui endommageaient toute technologie proche.


    Muree’n serra son katana à pointe de cristal si fort que ses jointures blanchirent.


    — Je préfère combattre un adversaire qui se tient juste en face de moi. Je veux voir les dégâts que j’inflige. Comme ça, je peux toucher le sang versé du bout de mes doigts.


    — Je doute que les ombres aient seulement du sang, dit Gale’nh.


    Puis il secoua la tête alors qu’une vague de froideur le traversait de nouveau.


    — Une grande partie de ce qu’ils m’ont fait a été effacée de mon esprit. Ils pourraient infliger bien pire à Rod’h en ce moment.


    Il ne parvenait plus sentir à son demi-frère, toutefois il ne pensait pas que Rod’h était mort… mais simplement sorti de l’univers.


    Yazra’h avait l’air féroce avec ses longs cheveux formant comme un halo autour de sa tête.


    — Ces batailles spatiales font que le combat ressemble à un jeu. Vaisseaux, tactiques, trajectoires des projectiles.


    Elle renifla, comme si elle trouvait cela déplacé.


    — Les Shana Rei retournent aussi les Ildirans contre les Ildirans, lâcha Muree’n. Ils obligent notre peuple à faire couler le sang pour leur compte. C’est de la lâcheté.


    — Je les combattrai de nouveau… quoi qu’il arrive, dit Gale’nh.


    Alors que la simulation de la bataille de Plumas se poursuivait, des croiseurs lourds holographiques de la Marine Solaire effectuaient des manœuvres complexes, interagissant avec les Forces de Défense de la Confédération au-dessus de la lune de glace. Soudain, tandis qu’il se concentrait, Gale’nh ressentit un mouvement brutal et lancinant au fond de lui, comme si une sombre présence avait commencé à scier les brins de son existence.


    À ses côtés, Muree’n tressaillit également. La jeune fille blêmit et son expression se crispa comme si elle venait d’avaler du poison. Ils entendirent tous deux Rod’h crier à leur intention à travers leur connexion spéciale : un flot de sensations… douleur, terreur et désespoir. Le lien se renforça, se fortifia, et Gale’nh reçut une alerte claire, un appel à l’aide, qui ne provenait pas seulement de Rod’h.


    Osira’h.


    Tamo’l.


    Tous les trois étaient au même endroit : Kuivahr !


    À travers des images mentales à moitié formées, il sentit le nuage d’ombre qui se profilait et sut que les Shana Rei venaient s’emparer de ses deux sœurs, tout comme ils l’avaient enlevé. Comme ils avaient emporté Rod’h. Ils voulaient capturer toutes ces étranges combinaisons génétiques qui parvenaient à leur résister d’une manière impossible aux humains et aux Ildirans de pure race.


    Gale’nh pantela et les mots se retrouvèrent arrachés aux profondeurs de son esprit. Il arrivait à peine à respirer.


    Yazra’h attrapa Muree’n, soutenant la jeune femme et la secouant par les épaules.


    — De quoi s’agit-il ? Combattez ça !


    — Les ombres ! haleta Muree’n. Elles détiennent Rod’h… et elles veulent mes sœurs, qui se trouvent à Kuivahr.


    Gale’nh se reprit, essayant de chasser la distraction que représentait la confusion dans laquelle le plongeaient les Shana Rei.


    — Les Shana Rei attaquent… en ce moment même.


    Il courut vers le mur de la chambre de simulation, ignorant les projections holographiques autour de lui qui ajoutaient à son inattention. Au milieu de la bataille modélisée par ordinateur, un vaisseau-citerne vagabond rempli d’eau explosait, pulvérisant un nuage de vapeur qui causa des ravages sur la trajectoire des vaisseaux de guerre des robots en phase d’hyperaccélération.


    Gale’nh fit claquer sa paume en l’abattant sur les commandes et dissipa les images. Avec des mains tremblantes, il trouva le communicateur et utilisa son canal privé direct avec Adar Zan’nh.


    — Adar, Kuivahr est attaquée. C’est… Rod’h. Il est là.


    Zan’nh répondit sur-le-champ.


    — Le Mage Imperator m’a fait parvenir à l’instant un message. Votre mère a reçu l’alerte qu’un prêtre Vert sur place a donnée. La planète subit un assaut. Les ombres viennent d’arriver.


    Muree’n cria elle aussi dans le communicateur.


    — Les Shana Rei essaient de prendre mes sœurs, également. Elles veulent s’emparer de tous les hybrides et Rod’h tente de leur résister.


    Les hurlements et la peur résonnaient encore dans l’esprit de Gale’nh. Rod’h était si désespéré. Et Gale’nh craignait tout autant pour Tamo’l et Osira’h.


    — Nos croiseurs lourds sont prêts et réapprovisionnés en armement, répondit Adar Zan’nh. Toute la cohorte est en état d’alerte. Nous sommes parés à partir.


    Sur l’écran, ses yeux s’étrécirent.


    — Si vous souhaitez m’accompagner, Tal Gale’nh, prenez immédiatement une navette pour rejoindre l’orbite. Je vous donnerai le commandement d’un autre croiseur lourd.


    — Je serai là, Adar, dit Gale’nh.


    Il courait déjà… avec Muree’n à ses côtés.
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    GARRISON REEVES


    Lorsque le Grand Anneau fut terminé, Garrison réserva un module d’exploration pour effectuer un vol d’inspection, et il semblait que tout le monde à Cœur-de-Feu avait eu la même idée. Le gigantesque tore demeurait suspendu dans l’espace comme une bague de mariage offerte à l’univers.


    La dernière fois qu’il avait vérifié, il faisait partie des soixante-treize courses d’inspections individuelles ; non seulement le Grand Anneau était la plus vaste expérience de physique jamais tentée, mais il était aussi très probablement la pièce d’équipement la plus contrôlée et inspectée jamais produite. De plus grandes navettes de personnel décollèrent également et le chef de la station, Beren Alu, ne prit même pas la peine de prétendre qu’il s’agissait d’autre chose que de visites touristiques.


    Plus de dix mille travailleurs vagabonds avaient participé à ce projet pendant six ans, sans compter les phases initiales de planification. Garrison avait vu différentes estimations du budget global, dont aucune n’était ne serait-ce que vaguement précise, car de nombreux clans avaient contribué au financement privé et la plupart d’entre eux ne voulaient pas partager les détails. D’ailleurs, personne ne suggéra que Kotto n’avait pas mérité ses investissements, puisque ses brillantes inventions avaient sauvé non seulement les clans, mais très probablement la race humaine.


    Lorsque l’une des nacelles d’exploration revint et fut ravitaillée, Garrison signa son bon de sortie, grimpa à bord et décolla du pôle administratif. D’autres petits appareils voletaient autour de la structure de l’anneau géant, passant par son trou central et remontant le long de sa courbure.


    Il appréciait d’avoir le module rien que pour lui, ce qui lui offrait la chance de se retrouver seul avec cette magnifique structure. Ses formations lui avaient permis de développer des dizaines de compétences utiles. Certains de ses emplois précédents avaient été d’un ennui mortel, d’autres dangereux, d’autres encore gratifiants, mais aucun n’avait suscité chez lui pareil sentiment de fierté. Il ne se passionnait pas particulièrement pour la physique dimensionnelle ésotérique, les flux de transfert de haute énergie, les symétries et boucles de champs magnétiques. Néanmoins, l’anneau lui-même le frappait d’admiration.


    Et l’audace d’un tel projet impossible lui réchauffait le cœur. Olaf Reeves avait appelé les clans à suivre sa vision tout aussi hardie consistant à réassembler Rendez-Vous, mais les Vagabonds avaient voulu un nouveau départ. Le père de Garrison ne s’était pas montré intéressé par tout ce qui était nouveau ou original et, lorsque les clans concentrèrent leurs efforts ailleurs, le meneur têtu força sa propre famille à passer des années à effectuer des travaux inutiles.


    Avec le Grand Anneau, toutefois, Garrison avait vu la preuve de ce que les maisons de Vagabonds accomplissaient lorsqu’elles avançaient ensemble sur un projet auquel elles croyaient toutes. Il était ravi d’en faire partie. Il aurait aimé, cependant, qu’Orli et Seth fussent ici avec lui pour regarder le résultat.


    Après cette expérience, le chef de la station, Beren Alu, était impatient de faire en sorte que Cœur-de-Feu retrouve une production rentable. Les chefs d’équipe, en considérant le travail de Garrison, lui avaient proposé des postes dans les fermes de films énergétiques, dans les assemblages de blocs d’alimentation, dans les exploitations de conditionnement des isotopes.


    Mais dès que le test serait effectué, Garrison avait prévu de partir rejoindre Orli. Il avait beaucoup réfléchi – à elle, principalement –, même lorsque des tâches impossibles l’occupaient. Il n’avait pas eu de contact avec elle depuis un certain temps et espérait qu’elle allait bien. Il espérait aussi qu’ils trouveraient un moyen de mener leurs vies en parallèle.


    Il distingua de nombreux vaisseaux qui volaient vers et depuis le dôme-serre. Le test complet étant imminent, des travailleurs, dans un flux constant, souhaitaient envoyer des messages téliens à leurs amis, leur famille, leurs proches. Il avait fait parvenir un autre message à Academ deux jours plus tôt seulement, racontant à Seth à quel point il était excité.


    Devant lui, une multitude de lumières scintillaient le long de l’anneau : des lampes témoins régulièrement réparties sur le pourtour du tore, qui s’allumaient en séquence. Elles évoquaient à Garrison des centaines de fées rayonnantes courant autour d’une piste. Kotto Okiah avait autorisé que ces feux de mesure soient testés toutes les heures, juste pour impressionner tous les vols d’« inspection » touristique.


    Jetant un coup d’œil à sa montre, Garrison se rendit compte qu’il devait rendre le module d’exploration dans quinze minutes, car quelqu’un d’autre voulait effectuer un vol. Il opéra un demi-tour et retourna à la baie d’amarrage. Très bientôt, le Grand Anneau allait entrer dans l’histoire.

  


  
    120


    GÉNÉRALE NALANI KEAH


    Après la débâcle dans le système onthos, le Koutouzov endommagé était encore en réparation pour au moins deux semaines – et chargé avec les nouvelles bombes solaires du docteur Krieger, qui avaient également été expédiées en grand nombre à la Marine Solaire ildirane.


    Mais Keah ne voulait pas rester prostrée là à lécher ses plaies. Elle était impatiente de combattre un ennemi, quel qu’il soit, même si elle n’avait pas son Mastodonte. Elle redoutait l’alternative qui consistait à s’asseoir et à remplir de la paperasse, à assister à des réunions, à passer en revue des séances de stratégie. Un avenir sombre, vraiment.


    Puis, comme par miracle, le roi Peter lui suggéra une mission entièrement différente.


    Lorsque l’adjoint Cain lui montra des images effroyables du marché noir biologique de Rakkem, sa colère trouva une nouvelle cible. Transmettant les mesures répressives du roi Peter et de la reine Estarra, l’adjoint demanda à la générale Keah un volontaire pour réduire à néant ces installations dangereuses et non réglementées. Keah eut une réponse immédiate à lui fournir.


    — J’irai, merde ! Le Koutouzov est en cours de réparation et de réapprovisionnement, mais nous avons d’autres vaisseaux. En fait, je vais utiliser cette mission comme un exercice d’entraînement et prendre l’un des Trois H afin qu’il participe à une opération active.


    Tout en faisant les cent pas, elle examina les dossiers de Rakkem et fut écœurée de voir des images du traitement par chélation anti-âge qui avait échoué et provoqué le décollement du derme de ses victimes. Même si Keah commençait à avoir des rides au coin des yeux et de la bouche, ainsi qu’un peu de peau lâche au niveau du cou, elle avait décidé de vieillir avec grâce. Elle avait mérité chacune de ses rides, chacun de ses cheveux gris, bon sang !


    Rakkem regorgeait également d’entrepôts d’organes abreuvant le marché noir, de remèdes expérimentaux à vendre au plus offrant, d’escroqueries, de drogues destructrices, de poisons de synthèse, de toutes les corruptions possibles. Keah trouva cela épouvantable.


    Alors qu’elle bouillait intérieurement devant la façon dont Rakkem s’en prenait aux patients en phase terminale, elle se souvint d’un fait important. Elle haussa les sourcils, regarda l’adjoint Cain.


    — La femme de l’amiral Haroun est morte il y a deux ans d’un cancer. Je crois qu’elle a essayé d’innombrables traitements médicaux… sans succès.


    Elle hocha la tête.


    — Nous embarquerons sur son Mastodonte et il officiera en tant que commandant en second de la mission… En fait, pourquoi voir petit ? Je vais prendre quinze croiseurs Mantas, aussi, et mettre fin aux opérations de cet endroit.


    — Le roi et la reine se fient à votre instinct, dit Cain.


    La générale Keah organisa donc l’expédition, rassemblant le Mastodonte de Haroun et les quinze croiseurs Mantas. Compte tenu de la façon dont ils s’étaient fait rosser à chaque confrontation avec les Shana Rei, une victoire sur Rakkem donnerait un coup de fouet et un regain de confiance aux FDC – en plus de constituer une bonne action.


    L’amiral Haroun était un homme tranquille, aux cheveux bruns, à la voix douce et à l’esprit analytique. Il avait sans aucun doute l’intelligence et les connaissances livresques nécessaires pour sortir parmi les premiers de l’école des officiers des FDC, mais Keah doutait que Haroun montrerait des nerfs d’acier en cas de crise. Il faudrait que cela change.


    Son Mastodonte, l’Okrun, avait été baptisé en hommage à un génie militaire terrien du XXIIe siècle qui avait brisé les reins d’un empire religieux fanatique désireux de replonger la Terre dans un âge sombre. Peu après la victoire d’Okrun, l’humanité avait construit ses onze énormes vaisseaux-générations et les avait lancés à la recherche de nouveaux foyers parmi les étoiles. La générale Keah fut surprise que l’amiral Haroun lui-même en sache si peu sur la figure éponyme de son vaisseau. Elle comptait l’instruire pendant leur trajet vers Rakkem.


    Haroun lui donna gracieusement le fauteuil de commandement de l’Okrun lorsqu’elle arriva sur le pont, tandis qu’il restait en retrait en qualité de nouvel officier en second pour l’observer et apprendre d’elle. C’était le genre de respect que la générale Keah attendait de lui, mais elle était déçue qu’il n’ait pas repoussé ne fût-ce qu’un peu l’idée de céder le commandement. Il connaissait sa place dans la hiérarchie des FDC, ce qui était bien, mais il lui fallait aussi plus s’affirmer.


    Au cours de leur voyage vers Rakkem, Keah rallia les soldats des FDC et leur adressa le discours d’encouragement dont ils avaient besoin. Elle leur monta le bourrichon en leur parlant des horribles expériences médicales, des usines à bébés, des bazars de la chair et de toutes les personnes qui étaient mortes à cause de faux espoirs et de traitements dangereux. Il n’était pas difficile d’enflammer leur cœur ; les soldats étaient heureux d’affronter un adversaire qu’ils pouvaient comprendre et battre à plate couture. L’amiral Haroun s’efforçait de contrôler ses émotions derrière une façade de pierre, son expression étant empreinte d’un dégoût évident envers Rakkem.


    L’Okrun et les quinze croiseurs Mantas déferlèrent sur Rakkem, où ils se déployèrent en orbite et imposèrent un blocus. La générale Keah diffusa un message sur toutes les fréquences, édictant une série d’interdictions, puis exigea la reddition complète et immédiate de la planète « pour une inspection approfondie des activités suspectes ».


    De nombreux vaisseaux anonymes en orbite s’enfuirent dès qu’ils aperçurent les astronefs des FDC – soit des biotrafiquants opérant sur le marché noir, soit des clients nerveux qui ne voulaient pas être pris. Keah lança deux cents chasseurs Rémoras pour faire respecter l’ordre, mais leur demanda de ne pas poursuivre les appareils en fuite. Elle avait de plus gros poissons à pêcher.


    — Qui est le dirigeant de votre planète ? transmit-elle depuis la passerelle de l’Okrun.


    Elle avait pris le temps de revêtir son uniforme complet et adopta une attitude qui, dans l’esprit des habitants de Rakkem, évoquerait celle d’une valkyrie. Les communications se chevauchaient, mais aucune ne s’adressait à elle. L’officier responsable des transmissions de Haroun secoua la tête.


    — Ils essaient de rallier leurs forces de défense en bas, générale, mais il ne semble pas y avoir de sécurité mondiale unifiée. Je ne sais même pas s’ils ont un véritable porte-parole.


    — On passe à la phase 2, alors. Je veux des Rémoras dans le ciel et des transports de troupes au sol, des bottes foulant ces rues.


    En ordonnant cette action, le roi et la reine allaient peut-être mettre le feu aux poudres en offensant les planètes indépendantes qui ne faisaient pas partie de la Confédération. Keah décida d’obtenir suffisamment d’images des opérations méprisables se déroulant sur Rakkem pour dissiper toute sympathie ou indignation morale.


    — Générale, proposa l’amiral Haroun, avec tous ces produits biologiques dangereux, il serait sage que nos soldats portent des équipements de décontamination. Juste au cas où quelqu’un s’avérerait assez désespéré pour libérer une épidémie par dépit.


    — Sacrément bien vu, amiral… Bonne suggestion.


    Elle imaginait sans peine un seigneur de guerre dépourvu de scrupules, bien implanté sur ce marché noir, contaminant leurs troupes et essayant ensuite de conclure un arrangement en offrant le vaccin en échange d’un sauf-conduit. Keah n’avait pas l’intention de permettre cela.


    Après plus de quinze minutes de transmissions répétées et de contretemps déroutants, un homme au visage rond, aux cheveux blonds courts et à lunettes (sûrement une préciosité) apparut sur l’écran.


    — Je m’appelle Aldo Cerf, je suis l’un des chefs d’entreprise de Rakkem. Ce monde ne fait pas partie de la Confédération et vous n’avez aucune autorité ici. Ceci est un acte de guerre.


    — Ceci est un acte dicté par la nécessité, répondit Keah. Vous avez blessé ou tué d’innombrables citoyens de la Confédération : le roi Peter et la reine Estarra ont émis des ordres pour interdire la poursuite de vos activités. Votre travail est dangereux et non réglementé. Nous ne vous permettrons pas de vous en prendre aux citoyens sans défense de la Confédération.


    Cerf se renfrogna.


    — Nous leur offrons de l’espoir alors qu’ils sont en train de mourir.


    Haroun gronda, interrompant la générale Keah, ce qui la surprit.


    — Vous leur offrez de faux espoirs ! Vous vous attaquez à des gens qui sont trop faibles pour voir clair dans vos escroqueries.


    Elle ne lui demanda pas de détails, mais ce qu’il avait vu dans les dossiers de Rakkem courrouçait visiblement Haroun. Peut-être que sa femme était elle aussi passée par là…


    La générale jeta un coup d’œil à ses écrans de contrôle, constata que des transports de troupes avaient été déployés à la surface ; les Rémoras emplissaient déjà le ciel de Rakkem. Elle se tourna vers Aldo Cerf.


    — Vos traitements sont risqués, non testés, parfois inutiles, parfois mortels. Nous confisquerons tous les dossiers, saisirons les actifs et offrirons des réparations aux personnes que vous avez lésées… à condition que nous puissions les retrouver.


    — Pourvu que certaines soient encore en vie, ajouta Haroun.


    Les objections de Cerf selon lesquelles : « Vous n’avez aucune juridiction ici ! » et « Nous sommes indépendants de la Confédération ! » commencèrent à devenir répétitives.


    La générale Keah répondit en transmettant des enregistrements d’archives à vous retourner l’estomac de victimes écorchées gémissant de douleur tandis qu’elles se vidaient de leurs humeurs en suintant sur des tables chirurgicales.


    — Nous avons un paquet de témoignages de la part de vos clients, monsieur Cerf. Des victimes… trompées, torturées, trahies. Notre mission consiste à nous assurer que cela ne se reproduira pas.


    Après le débarquement des troupes et la poursuite du blocage des vaisseaux que les Rémoras opéraient, les soldats des FDC mirent sous scellés les dépôts de remèdes, les banques de remplacement d’organes truffées de rangées de poumons, de foies, de cœurs et de pellicules de peau fraîche prélevées sur des « volontaires ». Ils trouvèrent des archives de maladies mortelles, certaines d’entre elles militarisées, un arsenal biologique en mesure d’éradiquer des populations entières… tout était à vendre. Le pire de tout était sans doute les entrepôts de gestation remplis d’utérusines : des femmes enceintes accros aux drogues euphorisantes, inséminées artificiellement afin de produire des ribambelles de bébés.


    La générale avait l’intention de descendre elle-même à la surface, afin que l’amiral Haroun et elle fassent un tour d’honneur. Elle voulait se tenir aux côtés des soldats des FDC et regarder cet inconcevable marché noir putride qu’ils avaient mis hors d’état de nuire. Mais lorsqu’elle aperçut les images que les troupes au sol leur transmettaient, entendit leurs cris de consternation et contempla des horreurs qui rendaient insignifiants les pires rapports de l’adjoint Cain, elle douta d’avoir le cran de les supporter, même après tout ce qu’elle avait vu dans sa carrière.


    Elle pensa aux personnes qui avaient dépensé toutes leurs ressources financières, qui étaient venues en ces lieux en proie au désespoir pour obtenir un traitement, quel qu’il soit, tout cela pour se retrouver démunies et mourir aussi vite, voire plus vite.


    — Nous avons fait une bonne chose ici, dit-elle. Il fallait le faire.


    Un des yeux de l’amiral Haroun laissa échapper une larme.


    — Nous l’avons fait.


    Il y eut très peu de résistance face à la répression militaire. De nombreux biomarchands furent attrapés en train de détruire des dossiers et d’incinérer des échantillons. Elle pensa à la menace permanente que les Shana Rei faisaient peser sur le Bras spiral, mais dit :


    — Cette petite victoire demeure importante… Je la prends.
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    TASIA TAMBLYN


    Tasia Tamblyn n’avait jamais vu un tel tumulte parmi les clans… et les Vagabonds n’étaient pas connus pour leurs discussions posées et sereines. Bien qu’elle ait elle-même provoqué ce tapage, elle ne se sentit pas coupable, pas un seul instant. Elle se tenait dans la chambre des convocations aux côtés de Robb, Orli et DD, à attendre que le bruit se calme.


    Non, pensa-t-elle, elle n’avait pas provoqué cet outrage : Lee Iswander l’avait lui-même provoqué, en plaçant l’impitoyabilité au-dessus du génie.


    Après avoir porté ses accusations et écouté les réactions de plus en plus virulentes dans la chambre, Tasia aperçut l’expression d’étonnement sans voix sur le visage d’Iswander. Il semblait complètement surpris d’avoir été pris. Quelle arrogance ! Avec une opération de cette taille déversant autant de carburant pour moteurs interstellaires sur le marché, c’était comme s’il n’avait jamais imaginé que ses activités brutales pourraient être révélées au grand jour ! La destruction des installations des Duquesne et Elisa Enturi essayant d’anéantir la Curiosité Avide juste parce qu’ils s’étaient égarés dans la mauvaise zone… Pensait-il vraiment que personne ne remarquerait jamais cela ?


    — Ça n’est… pas possible, dit Iswander.


    Furieuse, Tasia fit un geste en direction de Robb.


    — Pas possible ?


    Il montra un digidisque de stockage de données.


    — Orateur Ricks, puis-je lancer ceci sur votre écran mural ? Une image vaut mille accusations.


    — Et une preuve contrera mille démentis, ajouta Tasia.


    — Et comment !


    Ricks paraissait vraiment de bonne humeur.


    — C’est une salle de réunion. Nous avons un système de projection complet.


    Iswander n’avait pas l’air à sa place parmi les Vagabonds dans son costume d’affaires. Pâle et étonné, il jetait désormais des regards à gauche et à droite. Il semblait ne pas savoir quoi dire.


    — Ça n’est pas possible, répéta-t-il, comme s’il essayait de se convaincre lui-même.


    Pendant un moment – juste un moment –, Tasia se demanda si vraiment il n’était pas au courant de ce que ses propres employés faisaient. Puis elle rejeta cette idée.


    DD présenta le digidisque à l’Orateur, qui l’inséra dans le système de projection de son podium. Ricks sourit en attendant que les fichiers soient chargés.


    Alors que les images apparaissaient, Orli expliqua à l’assistance :


    — Je suis tombée sur l’un des champs d’extraction d’Iswander et y ai reçu des soins médicaux. Garrison Reeves était avec moi.


    Son regard se promena sur l’assemblée de Vagabonds.


    — Certains d’entre vous le connaissent peut-être.


    Ricks tripota les commandes, essayant de trouver les bons fichiers. DD l’assista.


    — Nous connaissons le clan Reeves, cria quelqu’un en réponse.


    — Il s’agit de celui qui est encore en vie, dit Orli. À l’époque, nous ignorions en quoi consistaient ces opérations d’exploitation d’ekti. J’étais malade, à l’article de la mort, et Garrison cherchait juste à emmener son fils en sécurité.


    — Quelles opérations ? hurla quelqu’un d’autre.


    Tasia reconnut la matriarche du clan Beauvais, qui gérait deux stations d’écopage traditionnelles. D’après l’expression qui déformait ses traits, elle voulait que le sang coule.


    Iswander paraissait hébété, mais il intervint avec une pointe d’indignation dans la voix.


    — La méthode de récolte d’ekti-X m’appartient, je l’ai développée à titre exclusif, mais je n’ai tué personne. Je n’ai détruit aucune autre exploitation concurrente. C’est absurde !


    En contradiction flagrante avec ses propos, des images accablantes furent projetées dans la chambre des convocations : les épaves de vaisseaux des Duquesne avec des écussons de clan bien visibles sur leurs coques brisées. Tout le monde constata qu’un désastre s’était produit sur ce site. Puis DD diffusa le passage du journal automatisé d’Aaron Duquesne où, furieux, il criait sur Elisa Enturi, avant qu’elle déclenche de massives explosions de gonflotteurs en cascade.


    Les Vagabonds présents dans l’assemblée se montrèrent consternés et scandalisés. Tasia regarda Lee Iswander, essayant de mesurer sa culpabilité, et fut surprise de voir qu’il avait l’air stupéfait. Quelque chose clochait.


    Elle fit face aux membres de l’assistance.


    — Vous me connaissez tous comme la fille du clan Tamblyn, ainsi que comme l’administratrice par intérim des Transports Kett, avec mon mari. Bien que nous ayons distribué beaucoup d’ekti-X, les Industries Iswander n’ont jamais révélé la source de cet ekti, même à nous… mais en tant que compagnie de fret spatial, nous n’aimons pas vendre des marchandises si nous n’avons aucune idée de leur provenance. Nous avons donc placé un traceur sur le vaisseau de sa représentante et pisté sa trajectoire de vol jusqu’au site du massacre des Duquesne et aux installations principales d’Iswander.


    Elle diffusa ensuite les images de chantiers d’extraction beaucoup plus grands, des équipements industriels, du complexe administratif et d’habitation, des vaisseaux-citernes, des dispositifs de pompage, de l’amas de gonflotteurs, des rangées de réservoirs d’ekti-X et de toutes ces enveloppes vidées.


    — C’est là qu’Iswander obtient son carburant pour propulseurs interstellaires. L’ekti-X provient de ces nodules. Des gonflotteurs.


    Tasia se fichait de porter un coup fatal à ces activités de production. L’interruption de la distribution de ce combustible nuirait aux résultats des Transports Kett, mais il serait encore plus dommageable pour leur entreprise de continuer à faire des affaires avec ce baron d’industrie meurtrier.


    — Par le Guide Lumineux, j’ai vu ces choses-là dans l’espace profond ! dit l’un des Vagabonds. J’ai jamais su d’quoi il s’agissait, mais ils poussent comme de la mauvaise herbe.


    — Ils sont remplis d’ekti-X brut, expliqua Orli.


    — Maintenant, regardez ce qui se passe lorsque les employés d’Iswander se rendent compte que nous avons découvert leurs opérations, ajouta Tasia.


    Des navettes de sécurité fonçaient dans leur direction, les menaçant, avec Elisa Enturi à leur tête. Même lorsque Robb essayait manifestement de se rendre, Elisa ouvrait le feu avec l’intention claire de détruire leur vaisseau. Les Vagabonds dans la chambre lâchèrent des cris de surprise et grognèrent.


    — Nous avons échappé de justesse à la mort. Heureusement que Robb et moi sommes expérimentés en pilotage en situation de combat.


    — Je n’ai jamais donné ces ordres, dit Iswander. Je n’ai jamais voulu…


    Sam Ricks affichait un large sourire.


    — Nous verrons cela. Vous avez fait l’objet de critiques avant cela, monsieur Iswander. Les clans de Vagabonds partagent leurs progrès et leurs technologies. Mais vous tueriez pour protéger vos opérations commerciales…


    Ricks cracha la fin de sa diatribe comme s’il s’agissait de l’insulte la plus immonde qu’il pouvait imaginer :


    — Vous êtes pire que le président Wenceslas.


    — Qui va offrir des réparations au clan Duquesne ? cria l’un des chefs de maison. Combien de personnes ont-elles été éliminées ?


    — Nous n’aurions jamais dû nous détourner de l’écopage traditionnel. Regardez le coût de cet ekti-X, dit la cheffe des Beauvais.


    Certains Vagabonds avaient des préoccupations plus pratiques.


    — Alors… c’est tout ce qu’il y a à faire ? Trouver ces gonflotteurs et les drainer jusqu’à la dernière goutte ? Remplir un réservoir après l’autre d’ekti-X ? Pas étonnant qu’Iswander ait produit tant de carburant.


    L’assistance bourdonna d’excitation. Les possibilités qu’offrait cette révélation les enflammaient, l’enrichissement facile les intéressait bien plus que ces crimes choquants.


    — Mais je n’ai jamais donné ces instructions-là à Elisa !


    Iswander se débattait entre prendre ses responsabilités ou jeter son employée en pâture aux lions. Il paraissait tellement abasourdi et secoué que Tasia le crut vraiment, mais pas au point de se sentir désolée pour lui.


    — Il y avait une grande concentration de gonflotteurs dérivant vers Ikbir, fit remarquer Orli. Quelqu’un pourrait vouloir y installer des opérations d’extraction.


    Robb haussa les épaules.


    — Ou repérer d’autres amas. Personne n’a réellement pris la peine de regarder où ils se trouvaient avant cela.


    — Les Transports Kett font cette offre à tout le monde ici parce que je suis toujours une Vagabonde dans l’âme, dit Tasia. Nos liens de distribution avec les Industries Iswander sont rompus : nous pensons que se faire tirer dessus par son partenaire commercial n’est pas le signe d’une relation de travail saine. Nous refusons de livrer leur ekti-X plus longtemps, nous aurons donc une bonne flotte de vaisseaux pour prendre l’ekti-X que tout autre clan produira. Robb et moi serions heureux de discuter des conditions d’une collaboration.


    — Les gonflotteurs sont juste là, à attendre qu’on les cueille, dit Orli. Et je sentais…


    Deux chefs de clan s’éclipsèrent de la chambre des convocations, peut-être pour s’occuper d’autres affaires, mais Tasia les soupçonnait d’être impatients de devancer la ruée des Vagabonds vers des amas de gonflotteurs.


    Pendant des générations, ils avaient produit de l’ekti à partir d’énormes stations d’écopage sur des géantes gazeuses, et aujourd’hui les écopeurs traditionnels semblaient plus atterrés que jamais. Dès le moment où les clans de Vagabonds comprendraient avec quelle rapidité et quelle facilité le carburant pour moteurs interstellaires pouvait être pompé de ces gonflotteurs omniprésents, il y aurait une véritable « ruée vers l’ekti ».


    Les Transports Kett en profiteraient.


    Les prix baisseraient considérablement, mais les besoins resteraient élevés. Avec une extraction et une distribution efficaces, les clans de Vagabonds auraient de nombreux moyens de gagner de l’argent.


    Mais Lee Iswander deviendrait un paria – ce point-là était évident.


    — Vous ne pouvez pas me faire ça, dit-il. Je me suis relevé après un désastre, j’ai découvert l’ekti-X, rebâti mon entreprise…


    — Vous auriez dû rester sur Sheol, grommela Sam Ricks. Porter le décompte final à mille cinq cent quarante-quatre.


    Lee Iswander se fraya un chemin vers un siège vide où il s’effondra.


    — En tant qu’Orateur des clans, je soumettrai cette question au système juridique de la Confédération.


    Ricks continuait à sourire bêtement comme s’il venait de gagner à une loterie surprise.


    — Ou préférez-vous que nous finissions nos affaires ici d’abord, monsieur Iswander ? Je crois que vous demandiez aux clans de lancer une motion ? un vote de défiance ?


    Le plus gros de l’assistance avait déjà quitté la salle. Il y aurait probablement une longue file d’attente afin d’utiliser les services des prêtres Verts sous contrat de Nouvelle-Station, tandis que d’autres s’envoleraient simplement, se précipitant pour traquer les concentrations de ces immenses poches de gaz, afin de se mettre au travail.


    Le clan Duquesne avait installé ses opérations avec peu de moyens et avait apparemment commencé à livrer de l’ekti-X en quelques semaines. Bientôt, toutes les familles draineraient les gonflotteurs partout où elles les trouveraient dans l’espace profond. Même sans la station Ulio, dont la perte stupéfiait toujours Tasia, le marché du carburant pour propulseurs interstellaires serait plus florissant que jamais.


    Avec la possibilité imminente d’une guerre contre les Shana Rei, les Forces de Défense de la Confédération et la Marine Solaire ildirane auraient besoin d’un approvisionnement substantiel. Avec un combustible si bon marché, elle supposait qu’il y aurait également une résurgence des prospecteurs et des explorateurs, à la recherche de nouveaux territoires, de nouveaux mondes et de nouvelles ressources.


    Robb se pencha plus près d’elle.


    — Tu sais que nous venons de changer la face de toute la Confédération.


    — En mieux, j’espère.


    Les possibilités semblaient infinies. Les gonflotteurs paraissaient être une ressource inépuisable.


    Alors que la chambre des convocations se vidait, Iswander demeura assis, avachi, les épaules tombantes. Il passait ses mains dans ses cheveux et avait l’air sidéré ; Tasia compatissait presque.


    Mais il lui suffit de se souvenir d’Elisa Enturi qui les avait poursuivis et avait ouvert le feu sur la Curiosité, ainsi que du massacre du site des Duquesne. Sa compassion s’évanouit bien vite.
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    EXXOS


    Maintenant que les Shana Rei s’étaient réapprovisionnés en prélevant la matière noire de la sphère de Dyson, ils dépensaient ce matériau de manière extravagante. Suspendus au-dessus de Kuivahr, le monde condamné, les cylindres hexagonaux éjectèrent des millions de plaques noires afin d’assembler la barrière opaque, la construisant morceau par morceau en vue d’avaler la planète entière.


    Chaque panneau hexagonal s’adaptait exactement aux autres et l’enclave s’accroissait régulièrement pour former une sphère parfaite. Une telle perfection géométrique était sûrement l’antithèse du chaos total que recherchaient les Shana Rei. Les ombres continuaient à contredire leur nature. Exxos trouvait cela ironique, mais il n’avait pas besoin de tout comprendre à leur sujet ; les événements servaient ses objectifs. Il se sentait fier et fort désormais, à la tête des nouveaux vaisseaux de guerre puissants que les entités ténébreuses avaient créés pour eux. Il avait tout ce qu’il voulait. Presque.


    Avec la surabondance de matériaux gratuits provenant du système stellaire d’origine des Onthos, les Shana Rei construisirent tout ce qu’Exxos désirait. Manipuler cette matière ne leur causait aucune douleur, puisqu’ils avaient déjà souffert pour la manifester des millénaires plus tôt. À présent, Exxos et ses robots revoyaient la conception de leurs vaisseaux de guerre noirs, les rendant supérieurs même à ceux qu’ils avaient utilisés contre la station Ulio. Il ne pouvait pas prendre le risque de perdre d’autres de ses congénères, il réclama donc des coques plus épaisses, un blindage renforcé, des armes plus puissantes. Des cuirassés invincibles, des mastodontes de la destruction.


    Les robots noirs se dispersèrent, il n’en restait que quatre-vingt-dix-huit, mais, avec ces vaisseaux de guerre améliorés, Exxos causerait d’énormes ravages. Chacun des robots survivants avait des processus mentaux identiques aux siens, grâce auxquels ils coordonnaient leurs assauts avec une précision inégalée. Les formes de vie conscientes seraient condamnées, à commencer par celles grouillant sur Kuivahr.


    Pendant ce temps, au plus profond de leurs esprits cybernétiques, les robots en réseau continuaient à s’attaquer au problème de l’extermination des Shana Rei, en prévision du moment où il deviendrait opportun d’y procéder. La conception d’un amortisseur d’entropie et les théories permettant son développement se poursuivaient, des millions d’étapes étant résolues en arrière-plan, une à la fois.


    L’enclavement noir en dessous était plus qu’à moitié terminé, et, une fois la sphère complétée, Exxos savait que tous les cris de la population de Kuivahr cesseraient de tourmenter les Shana Rei. Ce serait une victoire parfaite, sans la perte d’un seul robot.


    Ses cuirassés noirs géants sortirent du nuage d’ombre et se rapprochèrent de la planète recouverte de ténèbres. Il regarda les victimes piégées se débattre en une vaine tentative de fuite. Les robots avaient détruit un élévateur de cargaison automatisé et une plate-forme d’attente, mais il s’agissait simplement là d’un exercice de ciblage. Plusieurs vaisseaux de réfugiés s’étaient éloignés du monde en trombe, des commerçants paniqués filant dès l’arrivée des Shana Rei. Les robots noirs les poursuivirent, mais les pilotes humains firent montre de prouesses surprenantes en matière de manœuvres d’évitement. Ça n’avait pas d’importance.


    Ses quatre-vingt-dix-huit cuirassés titanesques suffiraient pour sécuriser Kuivahr pendant que les Shana Rei l’étoufferaient jusqu’à ce que mort s’ensuive. Partout dans le Bras spiral, les humains et les Ildirans seraient terrorisés.


    Quand ce rapide enclavement atteignit les soixante pour cent, la planète dans son ensemble ou presque se calma, mais un dernier astronef prit le large. Avide de poursuite et de récompenses, Exxos guida son vaisseau de guerre en reliant son esprit aux moteurs et aux systèmes d’armement. L’appareil anguleux formait comme une extension de son propre corps mécanique, alors qu’il se précipitait à la suite des derniers fuyards.


    Le pilote humain plongeait et esquivait, se révélant plus agile que l’énorme bâtiment de guerre, et Exxos fut surpris lorsque sa première volée de rafales d’énergie le manqua. Il accéléra, augmenta la puissance de son arsenal et lança une nouvelle salve, mais le vaisseau des humains plongea et, étonnamment, exécuta une boucle pour se diriger droit sur lui. Exxos ne parvint pas à ajuster son ciblage assez rapidement. Cette petite navette ne possédait sûrement pas d’armes pouvant l’endommager !


    Quatre petits tirs de jazer frappèrent sa coque, causant peu de dégâts ; puis l’engin changea de cap et s’éleva pleins gaz. Exxos pivota pour se lancer à sa poursuite.


    Il intercepta une transmission, une raillerie sans nul doute. Il aperçut une femme aux longs cheveux noirs et au regard déterminé, entassée dans le vaisseau avec un adolescent, un bambin et d’autres adultes, dont un prêtre Vert. Exxos identifia le prince Reynald, le fils du roi Peter et de la reine Estarra. Ah ! il considérerait le fait de souffler cette vie humaine en particulier comme une belle victoire.


    Plus important encore, une autre passagère, une femme, était l’une des hybrides que les Shana Rei désiraient si ardemment. Osira’h, fille d’une prêtresse Verte et du Mage Imperator. Les Shana Rei voulaient la capturer et Exxos voulait la tuer.


    La pilote lui adressa un sourire méprisant.


    — Vous, les cafarobots, avez ravagé ma distillerie, et maintenant vous détruisez notre monde. Vous êtes de sacrés emmerdeurs.


    Le cuirassé du robot se rapprocha, mais, curieusement, l’appareil en fuite continua à l’esquiver.


    — Trinque à ta victoire, espèce de fils de pute arrogant, dit l’homme derrière elle.


    Les passagers poussèrent alors tous un cri d’alarme tandis que la pilote faisait tournoyer l’astronef, les projetant sur le côté.


    Les portes arrière du cargo s’ouvrirent et des conteneurs dégringolèrent comme des rubans métalliques antiradar vers le cuirassé du robot : fûts, tonneaux, caisses pleines de bouteilles, qui tous se fracassèrent contre la coque d’Exxos. Les débris et le liquide brutalement vaporisé ne constituaient qu’une distraction. Exxos esquiva, mais la navette en accélération prenait de la distance. Sa proie n’avait toutefois nulle part où aller. Exxos pourrait facilement la rattraper.


    Soudain, avec un mouvement infime et une décélération rapide, un blizzard de grands vaisseaux somptueusement ornementés apparut : des bâtiments de guerre de la Marine Solaire arrivant dans le système de Kuivahr ! En un instant, la flotte ildirane remplit l’espace vide, des centaines de croiseurs lourds.


    Avec ses capteurs optiques rouges clignotants, Exxos balaya les rangs des nouveaux venus et les dénombra : plus de trois fois la taille de la flotte noire que les Shana Rei avaient créée pour eux. Ce revers surprit Exxos, sans pour autant l’alarmer. Ses vaisseaux étaient invincibles. Les forces de la Marine Solaire seraient insuffisantes pour qu’elle puisse elle-même se défendre.


    Des signaux de communication bourdonnèrent parmi les robots, qui réagirent tous en se regroupant. La navette humaine solitaire en fuite fonça à toute allure vers la cohorte de la Marine Solaire, lançant un signal de détresse et réclamant sa protection. Exxos ne voulait pas laisser partir la fille hybride ou le prince Reynald, mais, désormais, il avait une cible bien plus grande. Même si ces vaisseaux de la Marine Solaire étaient plus nombreux que les robots, ses engins étaient nettement plus puissants, avec des armements plus importants et un blindage de la coque plus résistant. Les Ildirans n’avaient aucune chance.


    Il termina son évaluation de cette menace en moins d’une seconde et ses homologues robots arrivèrent à la même conclusion. Ils relevèrent le défi avec une certaine jubilation. Oui, ce serait un combat très satisfaisant. Il avait hâte de voir l’orbite de Kuivahr jonchée d’une quantité impressionnante d’épaves.


    Les robots klikiss synchronisèrent leurs pensées, leur stratégie d’attaque et se rassemblèrent en une force unifiée et organisée. La flotte noire activa ses systèmes d’armement et fonça vers la Marine Solaire ildirane.
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    TAMO'L


    L’enclavement de Kuivahr se poursuivait, le bouclier d’obscurité étouffante grandissait, se courbait, enveloppant le ciel tout entier.


    Au-dessus de leurs têtes, les vaisseaux hexagonaux noirs accéléraient le processus, distribuant des plaques opaques comme un blizzard de ténèbres assemblant un linceul, pièce par pièce. Les deux tiers du ciel avaient disparu. La lumière du soleil s’était estompée et les nuages tourbillonnaient, tandis que cet étau contre nature se refermait sur le monde.


    Osira’h, le prince Reynald et le prêtre Vert étaient arrivés à la distillerie Kellum à temps pour prendre l’une des navettes d’évacuation. Tamo’l devait veiller à ce que tous les autres s’échappent… par le téléportail klikiss.


    Elle s’activa furieusement pour préparer la population des dômes sanctuaires à leur départ. Shawn Fennis et Chiar’h rassemblèrent les mal-nés et mirent en place leur transfert. Les métis en meilleure santé et les plus fonctionnels transportaient ceux en souffrance, ceux qui avaient besoin d’une assistance respiratoire, d’un harnais ou d’une plate-forme de lévitation.


    La marée de Kuivahr était haute, ce qui rendait la mer plus agitée, submergeant en grande partie les dômes et créant des difficultés supplémentaires pour leur exode. Ils n’avaient accès qu’à l’écoutille supérieure et au plus petit des ponts d’atterrissage, où un maximum de dix personnes pouvaient se rassembler à la fois. Pendant la marée haute, les habitants des dômes sanctuaires s’installaient en temps normal pour une semaine dans un isolement tranquille, mais aujourd’hui Tamo’l savait que tout le monde devait partir, à tout prix. Ils devaient atteindre le transportail klikiss… Mais les dômes n’avaient à leur disposition que quelques bateaux, rien de bien satisfaisant pour une évacuation à grande échelle.


    Les petites embarcations des dômes étaient principalement utilisées pour faire la navette avec une ou deux personnes à bord jusqu’au mur du transportail ou pour rencontrer les kiths nageurs, qui résidaient sur des radeaux de varech itinérants. Le cœur de Tamo’l s’emballa quand elle pensa soudain à eux : elle était tellement concentrée sur la recherche d’un moyen de sauver les mal-nés qu’elle avait complètement oublié les nageurs qui vivaient sur Kuivahr ! Elle se sentait également responsable d’eux, car ces généreux nageurs avaient bien souvent soutenu les dômes sanctuaires. Mais Tamo’l ignorait comment les sauver tous, elle n’était même pas sûre de savoir comment sauver ses propres métis dégénérés.


    Tom Rom, cependant, affirmait qu’il pouvait les aider.


    Ce solutionneur de problèmes arborait une expression déterminée sans le moindre soupçon de panique, alors qu’il se tenait à l’extérieur sur le pont supérieur.


    — J’ai passé les dernières heures à compiler vos données médicales, afin qu’aucune de vos archives ne soit perdue. J’ai une copie intégrale et suis prêt à y aller. Venez avec moi, Tamo’l : mon vaisseau est de l’autre côté du transportail, posé sur Auridia. Il suffit de choisir la bonne tuile de coordonnées. Les autres peuvent nous suivre comme ils le souhaitent.


    — Nous partons ensemble, insista Tamo’l. Je dois sauver les mal-nés.


    L’expression de l’humain se durcit.


    — Peut-être ne peuvent-ils pas être sauvés. Il est primordial que vous veniez avec moi. Les connaissances médicales que vous possédez pourraient être très utiles à Pergamus. Venez, je vous emmène.


    Shawn Fennis se précipita, le visage rougi, haletant.


    — Vous n’êtes pas chargé du transport ici, monsieur Tom Rom. Chiar’h et moi sommes d’accord pour dire que le transportail klikiss est notre meilleure option, mais avec cette poignée de bateaux nous devons commencer à faire la navette jusqu’à l’affleurement, quelques passagers à la fois, autant que l’appareil peut en transporter.


    Tom Rom serra contre lui les données médicales ildiranes et jeta un regard au ciel qui s’assombrissait.


    — Alors, je suggère que nous le fassions bientôt.


    Même s’il boitait et respirait difficilement, le mal-né Gor’ka travaillait d’arrache-pied au niveau de la ligne de flottaison en préparant les deux petites embarcations disponibles. Tamo’l aida à porter une palette en lévitation qui contenait l’un des métis dégénérés les plus difformes. Douce et pâle, Mungl’eh était une invertébrée au corps de limace et aux nageoires atrophiées en guise de bras et de jambes. Malgré son horrible corps, Mungl’eh avait un tempérament calme et complaisant, et, quand elle chantait, sa voix était si douce qu’elle avait fait pleurer le Mage Imperator Jora’h. Chaque lignée ildirane emplissait un objectif utile et Mungl’eh avait prouvé à Jora’h que même les mal-nés pouvaient être précieux.


    Lorsqu’ils procédèrent aux préparatifs sur la plate-forme sous le ciel terrifiant en train de s’obscurcir, l’ampleur de la tâche consterna Tamo’l. Elle frissonna, puis s’efforça de tenir bon.


    — Allez, Chiar’h. Emmenez le premier groupe au mur du transportail et envoyez-le de l’autre côté.


    Elle se mit en mouvement.


    — Utilisez Gorhum comme point de transfert. C’est de là que viennent nos fournitures. Les gens là-bas seront aussi prêts que n’importe qui.


    — Vous et moi, nous devrions intégrer le premier groupe, lui dit Tom Rom.


    Tamo’l garda les yeux rivés sur lui.


    — Je partirai avec vous, Tom Rom, mais seulement quand tous les autres seront en sécurité.


    Pendant un instant, l’homme parut vouloir la saisir contre son gré, voler l’un des bateaux et s’enfuir tout simplement, en abandonnant le reste des résidents des dômes. Au lieu de cela, il balaya du regard les personnes présentes sur le pont supérieur, comme s’il calculait combien d’entre elles demeuraient derrière ; puis il scruta le ciel et évalua comment la coque noire s’était sensiblement agrandie au cours des dernières minutes.


    — Il n’y a pas de temps à perdre : je vais vous aider afin d’accélérer l’opération. Mais nous devons bouger.


    Chiar’h prit le premier bateau et Gor’ka pilota l’autre ; ils partirent en trombe en transportant huit métis dégénérés, dont Mungl’eh dans son lit médicalisé. Les autres chercheurs du dôme firent monter de nouveaux mal-nés sur le pont supérieur, qui se retrouvèrent à patienter, comme il n’y avait pas de bateau pour les embarquer jusqu’au retour des deux premiers. Ils s’entassèrent tous et attendirent, regardant avec crainte la sombre voûte céleste. Fennis observa sa femme ildirane alors qu’elle s’éloignait en laissant un sillage laiteux dans l’eau agitée.


    Au-dessus de leurs têtes, le linceul continuait à grandir, des milliers de plaques hexagonales supplémentaires construisant cette courbure et fermant l’ouverture. Il ne restait plus qu’un quart du ciel.


    Grâce à sa connexion étroite avec Osira’h, Tamo’l sentit qu’ils s’étaient échappés en orbite… mais sa sœur n’était toujours pas en sécurité. Plus forte encore, elle sentit une douleur pulsant dans les ténèbres au-dessus d’elle : Rod’h, impuissant, un conduit que ces sombres créatures utilisaient. Rod’h… Elle rassembla ses forces pour appeler son frère, espérant qu’il pourrait les aider au sein des ombres, si seulement il parvenait à se défendre.


    Puis, à sa grande joie, elle aperçut des silhouettes dans l’eau – des nageurs gracieux à la peau lisse, affluant par centaines. Ils avaient quitté leurs colonies d’algues pour se précipiter vers les dômes sanctuaires. Avec leurs larges yeux et leurs oreilles vestigiales, ils avaient toujours l’air étonnés.


    L’un des nageurs appela Tamo’l en désignant la barrière noire dans le ciel.


    — Ils vont nous engloutir.


    — Évadez-vous par le transportail !


    Tamo’l pointa la direction du vestige klikiss avec sa main, les incitant à fuir.


    — Nous prenons autant de personnes que nos bateaux peuvent en transporter, mais vous, les nageurs, vous pouvez tous partir. Maintenant ! Atteignez le mur, voyagez vers un autre monde où vous serez en sécurité. Chiar’h envoie des gens à Gorhum. Allez-y !


    Au lieu de cela, les nageurs se hissèrent sur la plate-forme, trempés, et se tinrent devant elle.


    — Mais nous pouvons vous prêter main-forte.


    — Comment ?


    — En vous transportant, si vous avez n’importe quoi qui flotte. Nous vous traînerons jusqu’au transportail.


    Shawn Fennis rayonna.


    — Nous avons sept autres plates-formes de lévitation à l’infirmerie. Les nageurs peuvent emporter les mal-nés les plus mal en point.


    — Nous pouvons évacuer plus de monde que ça, dit Tom Rom. Ceux d’entre vous qui sont en assez bonne santé peuvent s’accrocher aux plates-formes, pendant qu’un métis monte dessus.


    Avec une prompte efficacité, il attrapa Fennis par le bras, et les deux hommes redescendirent dans les dômes sanctuaires pour récupérer l’équipement nécessaire.


    Tamo’l insista pour que plusieurs des nageurs partent.


    — Mettez-vous à l’abri. Vingt-cinq nageurs devraient suffire. Les autres, passez par le transportail !


    Plusieurs d’entre eux plongèrent sous les flots et s’éloignèrent en nageant, se dirigeant vers l’affleurement rocheux et le mur du transportail extraterrestre.


    Pendant ce temps, Tamo’l et son équipe remontaient les métis qui se déplaçaient lentement. Ceux qui restaient étaient de plus en plus paniqués. Oppressante, l’obscurité dans le ciel les écrasait. La barricade semblait non seulement couper la lumière du soleil, mais interdire également tout contact avec le reste de l’univers.


    Tom Rom et Shawn Fennis revinrent en portant la première des plates-formes de lévitation.


    — Trois personnes peuvent monter là-dessus. Une ou deux autres peuvent s’accrocher pendant que les nageurs vous tireront.


    Les vagues étaient agitées, mais les réfugiés ildirans n’hésitèrent point. Trois métis dégénérés grimpèrent à bord de la première plate-forme, qui oscilla de haut en bas à quelques centimètres au-dessus des flots. Les nageurs y attachèrent un câble, deux d’entre eux étant prêts à tracter le radeau improvisé. Har’lc enroula un bras ballottant en forme de tentacule autour de l’arrière de la plate-forme en lévitation et plongea dans l’eau. Un de ses congénères s’accrocha à la plate-forme et s’y maintint. Quand ils furent parés, deux nageurs tirèrent le convoi à travers les vagues.


    Un deuxième lit en lévitation fut rempli de rescapés de la même manière et lancé sur les flots. Tom Rom évaluait le ciel avec inquiétude, observant la myriade des plaques hexagonales qui continuaient à s’ajouter au bord de la coque.


    — Il nous reste moins d’une heure.


    — Cela pourrait suffire, dit Tamo’l.


    Mais elle n’était pas convaincue.


    Une troisième plate-forme en lévitation fut chargée et cinq autres mal-nés s’échappèrent. Chiar’h et Gor’ka finirent par revenir avec leurs bateaux vides, prêts à embarquer un nouveau groupe.


    — Vite, s’écria Tamo’l. Remplissez-les !


    — Il est difficile d’emprunter le transportail, Tamo’l, dit Chiar’h. C’est la marée haute et le mur de pierre est partiellement submergé. Quand on ouvre la porte interdimensionnelle, Gorhum, de l’autre côté, est inondé.


    — Pas d’autre choix, dit Tom Rom. C’est désormais notre seul moyen de quitter cette planète. Chargez et repartez.


    Les deux bateaux en emmenèrent huit de plus, mais Tamo’l vit que les pilotes devraient revenir pour faire plusieurs voyages supplémentaires. Néanmoins, elle sentit une lueur d’espoir. Beaucoup s’échappaient. Osira’h et Reyn s’étaient enfuis avec les ouvriers de la distillerie Kellum et, si tous les nageurs n’avaient pas évacué en empruntant le transportail, ce devait être le cas de la plupart d’entre eux. Un désastre moins terrible que ce qu’elle avait craint.


    Son cœur était sombre et froid alors qu’elle tendait son esprit pour atteindre de nouveau Rod’h – et il continuait à hurler de désespoir et de douleur en essayant de prévenir Tamo’l.


    — Les Shana Rei te veulent !


    Elle ferma les yeux et essaya de s’unir à lui, de renforcer leur lien pour mieux comprendre ce qu’il lui disait, mais il hurla :


    — Non… Ne fais pas ça !


    Lorsqu’elle se connecta à sa psyché, ce fut comme si un barrage s’était rompu et qu’une profonde obscurité l’ait envahie. Des ombres s’élevèrent dans son esprit, au-delà de son champ de vision, et Tamo’l sursauta, aveuglée. Sur le pont précaire, elle chancela et se défendit de toutes ses forces. Elle s’effondra, mais Tom Rom l’attrapa en la tenant avec une poigne de fer…


    Elle perdit la notion du temps. Quand sa vue s’éclaircit, elle constata que d’autres groupes d’évacués étaient partis. Le dernier des lits en lévitation avait pris la mer et les deux bateaux revinrent pour un troisième voyage. Il ne restait plus que quelques personnes sur la plate-forme.


    Shawn Fennis conduisait une des embarcations à l’approche avec Chiar’h. Il cria pour que les ultimes rescapés montent à bord. Tout était si sombre, et Tamo’l se rendit compte que la plupart des rayons de soleil avaient disparu au-dessus de sa tête. Le linceul noir était presque clos, comme les mâchoires d’un prédateur qui se referment.


    Combien de temps était-elle restée perdue ? Que lui était-il arrivé ?


    Tom Rom la poussa vers le bateau.


    — J’ai rempli vos conditions. Nous devons y aller… Sur-le-champ. C’est le dernier voyage.


    Il lui tira violemment le bras et la fit monter dans le bateau bondé avec les autres. Ils filèrent sur les vagues houleuses. Tom Rom, l’air sinistre, pilotait lui-même l’embarcation.


    Tamo’l lutta pour s’éclaircir les idées, mais elle voyait à peine, car les ténèbres avaient avalé Kuivahr. Le ciel entier se refermait au-dessus de leurs têtes. Une fois que les ombres auraient achevé leur enclavement et coupé Kuivahr du reste de l’univers, elle ignorait si le mur du transportail klikiss fonctionnerait encore.


    Tamo’l se retourna, regarda les dômes sanctuaires rapetisser au loin. Ils étaient en grande partie submergés, mais les ténèbres tombaient désormais sur eux aussi.


    — Tout le monde est sain et sauf ?


    — Sain et sauf ? répliqua Tom Rom en l’observant. Ils sont partis, au moins. C’est le mieux que nous pouvions espérer.


    Le communicateur se mit à brailler, tandis qu’ils se déplaçaient à toute vitesse en rebondissant sur les vagues. Soudain, une rafale de bavardages, de nombreuses voix sur des canaux concurrents remplirent les haut-parleurs.


    — Ici, Adar Zan’nh. La Marine Solaire est là pour récupérer les réfugiés… et pour combattre les ombres, également. Nous avons une cohorte complète et toutes les bombes solaires à notre disposition.


    Le cœur de Tamo’l bondit d’espoir, même si tous ces croiseurs lourds ne les aidaient pas ici-bas. L’inexorable enclavement se poursuivait.


    La bataille de la Marine Solaire commencerait en orbite, mais Tamo’l, Tom Rom et les derniers rescapés trouveraient leur propre chemin hors de cette planète.


    Ils atteignirent l’affleurement rocheux, qui n’était plus qu’une écume de vagues, et le mur trapézoïdal vertical que la marée agitée submergeait partiellement. Un autre groupe de fugitifs se tenait là, qui activait une tuile de coordonnées. Tandis que le portail dimensionnel s’ouvrait, Tamo’l vit un chatoiement en provenance d’un autre endroit derrière lui. Un jet d’eau de mer s’engouffra dans le passage et les rescapés furent emportés à travers le seuil, en sécurité sur un autre monde… puis le transportail se referma.


    Shawn Fennis et Chiar’h sautèrent des bateaux avec les derniers réfugiés et escaladèrent les récifs glissants. Chiar’h ne prit pas la peine d’attacher l’embarcation, elle l’abandonna, tout simplement.


    Au-dessus de leurs têtes, les hexagones reliés aux hexagones achevèrent presque de coudre l’ultime brèche dans le ciel.


    Le transportail s’ouvrit, offrant une nouvelle porte interdimensionnelle vers Gorhum. Fennis et Chiar’h se retournèrent et adressèrent des gestes à Tamo’l et Tom Rom, mais l’hybride se sentit de nouveau étourdie. Une noirceur de plus en plus prégnante entourait ses yeux, se refermant sur sa vision tout comme la sphère enveloppante au-dessus d’eux se refermait sur Kuivahr. Elle s’effondra et Tom Rom la rattrapa, avant que les vagues l’emportent en l’arrachant aux récifs.


    — Allez ! cria-t-il aux autres en traînant Tamo’l tout en avançant contre la ruée des déferlantes. Nous allons le réactiver.


    Chiar’h, Shawn Fennis et les derniers chercheurs sautèrent à travers la porte de la planète Gorhum, puis la paroi se solidifia derrière eux.


    Lorsque Tamo’l et lui grimpèrent sur les rochers stables de l’affleurement, elle était trop faible pour marcher et Tom Rom la soutint donc. Il sécurisa sa sacoche qui contenait tous les dossiers médicaux génétiques ildirans. Ils se tinrent sur les rochers glissants, balayés par les vagues, et il fit face au mur extraterrestre avec une sérénité étrange et déterminée. Il parcourut du regard l’anneau composé de tuiles de coordonnées, mais ne choisit intentionnellement pas celle que les autres avaient utilisée pour évacuer.


    — Mon vaisseau est sur Auridia, dit-il. Je connais un endroit où je peux vous emmener.


    Il activa une tuile de coordonnées et le mur de pierre chatoya de nouveau. Avant que Tamo’l puisse poser des questions ou discuter, il saisit son poignet et l’entraîna avec lui. Elle ne serait pas parvenue à se libérer si elle avait essayé. Elle jeta un dernier coup d’œil au ciel de Kuivahr, mais il restait très peu de lumière. Elle n’arriva pas à voir grand-chose d’autre.


    Puis Tom Rom la conduisit en sécurité.

  


  
    124


    ARITA


    Quand Arita et Collin s’envolèrent de nouveau pour la Sylve, ils ne s’arrêtèrent pas pour voir Sarein. Plutôt que de l’entraîner dans leur mission en cours, ils s’enfoncèrent plus profondément dans les régions sauvages inexplorées des verdanis, où même Collin avait perdu le contact avec les prêtres Verts isolationnistes.


    Quelque chose de terrible se tramait ici.


    Arita s’émerveillait de la vaste luxuriance. Chacun de ces grands arbres constituait un canal d’informations que n’importe lequel de ces mystiques pouvait toucher et consulter. Pourtant, Kennebar et les autres s’étaient tout simplement évaporés. Comment les arbres avaient-ils pu ne pas remarquer leur disparition ?


    Arita était heureuse de se retrouver avec Collin, mais ils étaient tous les deux tendus. À ses côtés dans le glisseur, il lui indiquait le cap à suivre, et ils survolèrent la mer verte immaculée de la canopée. Elle ressentit un frisson en pilotant, cependant. Depuis le ciel, elle distinguait d’inquiétantes taches brunes en contrebas, des sections de la forêt-monde qui avaient péri à cause de ce mystérieux fléau, tout comme la bande d’arbres flétris qu’elle avait repérée lors de sa dernière visite. Cela n’avait pas l’air naturel. Un poison s’infiltrait dans la forêt-monde.


    Des larmes coulaient des yeux de Collin, mais il insista pour regarder ce spectacle de plus près. Il pressa son visage contre la vitre du glisseur.


    — C’est dans cette zone, Arita. Nous devons atterrir.


    Elle dessina des cercles, en quête d’une rupture naturelle dans l’épaisse canopée, une clairière ouverte où poser le vaisseau. Finalement, elle repéra une vaste prairie garnie de fleurs blanches. Elle avait établi de nombreux camps de base comme celui-ci pour ses recherches scientifiques, mais elle espérait qu’il s’agirait plutôt cette fois d’une mission de sauvetage. Elle atterrit facilement.


    Lorsqu’ils émergèrent de l’appareil en train de refroidir, la forêt-monde autour d’eux leur parut oppressante et mutique. Arita se retourna, tendant l’oreille pour distinguer des sons d’insectes ou le bruissement des feuilles… mais tout était immobile et silencieux, comme piégé dans une sorte de stase.


    — Même les arbremondes se taisent, dit Collin d’une voix entrecoupée.


    Bien que sa peau soit vert émeraude et son corps complètement lisse, Arita voyait le même garçon vulnérable qui avait couru dans la forêt avec elle, évoquant l’avenir, flirtant avec elle, l’embrassant à la faveur d’un instant volé. À présent, c’était comme s’ils étaient tout seuls sur le continent en son entier.


    L’inquiétude grandit dans le regard de Collin tandis qu’il s’enfonçait dans la forêt et qu’Arita lui emboîtait le pas. Il scruta les hauteurs des arbres, huma l’air, puis ferma les paupières. Il toucha le tronc d’un arbremonde, puis retira ses doigts, comme s’il s’était brûlé. Il cligna des yeux.


    — Je n’arrive pas à les trouver. Ils devraient tous être proches… C’est ici que nous avons vécu.


    Arita cria :


    — Bonjour ? Kennebar ! Un autre prêtre Vert ?


    Sa propre voix forte la fit sursauter, mais personne ne répondit.


    Collin s’arrêta sous un arbre aux branches basses et se hissa à la force des poignets, en escaladant, une main après l’autre. Arita s’empressa de le suivre, crapahutant de fronde en fronde. Après toutes ses années passées dans la forêt-monde, elle était aussi bonne grimpeuse que lui. Ensemble, ils s’élevèrent à travers les branches inférieures et au milieu des feuilles les plus épaisses.


    Arita remarqua des plates-formes planes, des bancs tissés et d’autres indices prouvant que Kennebar et ses disciples avaient érigé un établissement primitif ici. Les prêtres Verts considéraient la forêt tout entière comme leur maison naturelle, mais ils avaient quand même conçu quelques aménagements de confort.


    Kennebar avait conduit son groupe à l’écart du reste de la population, voulant s’isoler de la Confédération et du Bras spiral. Mais cet endroit était totalement vide. Auraient-ils pu se retirer plus loin dans la Sylve en cherchant un isolement encore plus complet ? Avaient-ils été enlevés ? Ou tués ?


    Collin toucha les plates-formes tissées et les zones de couchage, puis saisit de nouveau une branche en plongeant ses pensées dans l’esprit de la forêt-monde. Il en émergea en secouant la tête.


    — Pas de réponses. C’est… vierge.


    La forêt demeurait silencieuse tandis qu’ils se déplaçaient d’une section d’arbres à une autre. Ils remarquèrent encore des signes d’habitation, mais les prêtres Verts avaient tous disparu, ne laissant derrière eux qu’un vide primitif.


    Collin avait l’air confus, les yeux écarquillés sous le coup de l’incompréhension.


    — Ça me fait peur, Arita.


    — Il y a de quoi, répondit-elle doucement.


    Arita avait vécu dans la forêt-monde et se sentait proche d’elle, même si elle n’était pas une véritable prêtresse Verte. Pour la première fois de sa vie, les arbres denses lui semblèrent étriqués, sinistres. Elle eut l’impression de ne pas se trouver à sa place ici.


    Collin ouvrit brusquement les paupières et se retira du télien, regardant autour de lui avec inquiétude.


    — Kennebar arrive.


    Sans faire pratiquement le moindre bruit en glissant à travers un mur de frondes, le chef des mystiques en rupture de ban se tint devant eux comme une silhouette humaine constituée de néant emplissant l’atmosphère. Arita haleta quand une main froide se referma sur son cœur.


    Kennebar avait toujours été un homme grand et puissant, doté d’une personnalité dure, d’une détermination qui nourrissait la force de ses convictions. Collin, comme tous les prêtres Verts, avait perdu ses cheveux, et sa peau pâle était gorgée de chlorophylle, lui conférant le vert riche et sain de la forêt.


    Mais Kennebar avait subi une autre transformation. Il n’était plus un prêtre Vert… un fléau noir comme l’encre l’avait souillé. Son visage, son torse nu, ses bras, ses jambes, ses yeux, même sa bouche et ses dents étaient entièrement noirs, comme si la nuit la plus profonde avait lessivé et remplacé toute couleur.


    Collin recula pour se tenir aux côtés d’Arita et ils firent face au mystique taillé dans l’ébène.


    — Que vous est-il arrivé ? dit Arita.


    Mais elle ne reçut aucune réponse. Collin retrouva sa voix.


    — Kennebar, me reconnaissez-vous ? Où sont les autres ?


    Les yeux du prêtre d’ébène flamboyèrent.


    — Il n’y en a pas d’autres, dit-il d’un ton glacial et caverneux. Il n’y en aura pas d’autres.
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    KOTTO OKIAH


    Une carrière remarquable. Oui, Kotto se plaisait à entendre cette assertion. Les biographes auraient pu dire cela de lui vingt ans plus tôt et il aurait pu se reposer sur ses lauriers après la fin de la Guerre des Élémentaux. Pourquoi quelqu’un aurait-il besoin d’accomplir plus que ce qu’il avait déjà fait ?


    Sa fébrilité était vraiment trop prégnante pour cela, cependant. Il n’avait pas fini. En réalité, il se sentait plus ambitieux que jamais.


    Dix-sept ans plus tôt, à Nouvelle-Station, l’Orateur Del Kellum lui avait décerné un prix pour l’ensemble de sa carrière. L’ensemble de sa carrière ? Kotto n’avait que cinquante ans à l’époque ! Pourquoi quiconque imaginerait-il qu’il était fini ? Lors de la réception qui avait suivi la remise du prix, Kotto avait entendu quelqu’un faire remarquer que son meilleur travail était derrière lui. C’était horrible de dire ça !


    À présent, suspendu dans la nébuleuse, le Grand Anneau brillait, entouré de gaz ionisés ; la fournaise ardente des jeunes étoiles formant la clé de voûte de l’amas couvrait toute autre illumination. Les mots lui manquaient et Kotto renâcla devant les pensées qui lui traversaient l’esprit. Bien sûr que ça marcherait ! Il le fallait.


    Il eut l’estomac noué en regardant tous les examinateurs se rassembler pour la démonstration du Grand Anneau. Une foule de scientifiques, d’ingénieurs et d’ouvriers étaient curieux de voir l’invention géante activée.


    Alu, le chef de la station, faisait les cent pas sur le pont à l’intérieur du poste d’observation dans la section administrative, où les visiteurs VIP assisteraient à l’essai. Il semblait encore plus anxieux que Kotto, puisque la réputation de Cœur-de-Feu était en jeu.


    — Je suis impatient de voir ça, Kotto. Vous promettez que ce sera un spectacle saisissant ?


    — Je le crois – après tout ce que nous avons investi dans ce projet.


    Il prit une longue inspiration et joignit ses mains devant lui.


    — Le Guide Lumineux est brillant.


    Alu jeta un coup d’œil à l’énorme structure.


    — Et cela ouvrira la voie à de nouveaux transportails géants, assez grands pour emporter des vaisseaux entiers d’un système à l’autre en un instant ?


    — Nous verrons par nous-mêmes dans quelques minutes.


    Kotto tentait de paraître évasif, mais se sentait gêné de ne pas pouvoir transmettre des concepts même généraux qui lui semblaient si évidents. Plusieurs fois, Howard Rohandas avait sauvé Kotto en expliquant les étapes que le génie vagabond avait escamotées. Shareen Fitzkellum avait également essayé d’apporter son aide, mais elle était trop impatiente.


    Lorsqu’il s’agissait de détailler ce qui se passerait avec la symétrisation du flux et la puissance que l’Anneau générerait, ses deux assistants de laboratoire se montraient intimidés depuis qu’il les avait sèchement remis à leur place. Le fait que Shareen et Howard avaient gâché son triomphe contrariait toujours Kotto, mais ce qui le troublait le plus, c’était qu’ils avaient entretenu des doutes dans son propre esprit. Kotto ne pouvait se laisser aller aux doutes. Il les éloigna, redressa son dos et leva le menton.


    — Allons-y. Chef de station, sommes-nous prêts à commencer ?


    — À vous de me le dire, Kotto : c’est vous le responsable.


    Alu rejeta ses longs cheveux en arrière, comme s’il posait pour une photo.


    Depuis le terrarium-serre, Celli et Solimar répondirent sur le système de communication.


    — Nous transmettrons les rapports à travers les arbres. Nous regardons avec impatience et le reste des prêtres Verts nous regardent.


    Dans les sphères d’habitation, les complexes administratifs et les vaisseaux individuels autour de la nébuleuse, les autres employés de Cœur-de-Feu étaient tous concentrés sur ce qui se passait. Les opérations courantes avaient été interrompues en l’honneur du grand événement.


    Garrison Reeves, chef d’une des équipes de construction, transmit un message, entouré d’hommes et de femmes arborant des combinaisons présentables de Vagabonds.


    — Six ans de travail, entre le début et la fin de cette expérience. Voyons ce que nous avons accompli. Je dois reconnaître que nous sommes très curieux.


    Kotto était lui aussi curieux. Les calculs et les concepts théoriques n’avaient qu’une portée limitée et il s’agissait ici de résultats concrets et tangibles que tout le monde pourrait admirer. Il déglutit avec force, mais essaya de ne pas laisser paraître son malaise. Il avait tellement de choses à faire dans les prochaines minutes.


    Le chef de station Alu sourit et leva le pouce à son intention.


    Kotto ouvrit la transmission avec les ingénieurs et leurs vaisseaux de contrôle.


    — Euh, ici Kotto Okiah. Activez les blocs d’alimentation et faites tourner le courant induit dans le tore. Commençons à constituer le champ.


    — Bien reçu, Kotto, dit le chef d’équipe.


    Des feux de suivi s’allumèrent le long de l’Anneau, pareils à des lucioles-éclairs sur une piste de course, tandis que chaque batterie de la chaîne de blocs d’alimentation s’illuminait. Le Grand Anneau s’éveilla, et il sourit comme un idiot, respirant avec difficulté.


    L’Anneau demeurait à la lisière de la tempête d’étoiles centrales chaudes, de sorte que le flux stellaire ne se déverserait pas à travers le centre de l’Anneau. Pas encore. L’intensité devait d’abord atteindre son maximum, en générant un champ magnétique enveloppant.


    Au fil des ans, Kotto avait lancé tant d’expériences primordiales et investi tant de ressources dans les idées géniales qu’il avait eues. En tant que fils de l’Oratrice vénérée Jhy Okiah, Kotto avait eu accès à des perspectives que beaucoup d’autres scientifiques vagabonds n’avaient pas connues, mais cela ne valait que pour le début de sa carrière. Depuis lors, il avait fait ses preuves à maintes reprises et le scepticisme s’était transformé en acclamations.


    Il se souvenait de l’époque où il avait lancé les opérations de traitement des métaux sur la brûlante Isperos et ses exploitations dans la colonie congelée sur Jonas 12 où il avait extrait de l’hydrogène. Et il avait créé de nombreuses nouvelles armes, reconfiguré des stations d’écopage, conçu une myriade de prototypes. Parfois, ses projets échouaient en raison de circonstances indépendantes de sa volonté, mais les Vagabonds lui donnaient toujours une autre chance.


    Comme maintenant. Il s’était rarement senti aussi excité… ou aussi nerveux.


    Lorsque le Grand Anneau brilla et que le chef de l’équipe d’ingénierie signala que le flux de courant était à son maximum, le champ magnétique devint comme un étau se resserrant autour de l’ensemble du tore.


    — Nous fonctionnons à la puissance maximale, Kotto. La sortie du bloc d’alimentation est à sa capacité maximale et la décharge à ce niveau n’excédera pas dix minutes. Ce champ magnétique est sacrément impressionnant.


    À l’intérieur du salon VIP, les observateurs applaudissaient et discutaient entre eux.


    — Faites pivoter l’Anneau sur son axe, se força à dire Kotto. Tournez-le afin que le flux stellaire passe juste au centre du trou.


    Des centaines de petits satellites techniques étaient dispersés tout autour de l’Anneau, prenant des mesures. Les données brutes se déversaient sur les écrans. Kotto retint son souffle, alors que les propulseurs équatoriaux opposés faisaient tournoyer le tore comme une planète en rotation. Les lumières de l’Anneau resplendirent avec force, tandis que les blocs d’alimentation continuaient à se décharger, créant un champ magnétique croisé qui forma une boucle furieuse dans l’espace.


    Kotto s’épongea le front. Les yeux brillants, il se tourna vers les observateurs excités… et aperçut Shareen et Howard. Les deux assistants paraissaient troublés, mais gardèrent le silence. Shareen s’agita et se pencha pour chuchoter à Howard. Le jeune homme secoua la tête.


    Sentant un poids lourd dans son estomac, Kotto se détourna, essayant de se convaincre qu’il ne devait pas s’inquiéter des préoccupations de deux simples assistants.


    L’Anneau tournait lentement, donnant une impression de massivité extrême. Comme si une fenêtre avait été ouverte, ils distinguaient le phare que formait l’amas central d’étoiles de Cœur-de-Feu à travers le milieu du tore. Les jeunes astres flamboyants étaient d’un blanc bleuté, leur rayonnement incroyablement intense, et, désormais, le flux complet s’écoulait comme s’il s’échappait d’un tuyau d’incendie à travers le centre de l’Anneau, lequel était lui-même enveloppé d’un champ magnétique intense. Le champ se construisait sur le nouveau flux, augmentant le niveau d’énergie, aspirant plus de puissance des blocs…


    Ce qui fit augmenter le courant à travers l’Anneau. À son tour, le champ magnétique devint de plus en plus puissant…


    Alimentant le flux stellaire qui l’accrut encore plus, en une escalade incontrôlée.


    Kotto ne parvenait pas à respirer. L’Anneau frémit avec une telle intensité qu’il ressembla à un Samson se débattant dans les entraves de l’espace-temps.


    — Kotto, tout part à vau-l’eau, cria le chef d’équipe sur le système de transmission. La boucle de rétroaction s’emballe !


    Plusieurs des satellites de télémétrie les plus proches du Grand Anneau lancèrent des gerbes d’étincelles, se court-circuitèrent et s’éteignirent.


    Shareen se fraya un chemin jusqu’à lui.


    — Où va aller toute cette énergie ?


    L’Anneau lui-même frissonna et sa structure physique… se brouilla.


    Kotto activa le communicateur pour s’adresser aux chefs d’équipe.


    — Retirez-vous à une distance plus sûre, juste au cas où. Nous ne savons pas vraiment…


    Puis l’Anneau vacilla, tremblota… et s’effondra sur lui-même comme si tous les blocs d’alimentation, les supports structurels du tore et le champ magnétique qui maintenait tous ces éléments ensemble s’étaient retournés à la manière d’un gant comme pour reproduire un étrange dessin d’Escher.


    Kotto ne pouvait détacher les yeux de son grand-œuvre.


    Le Grand Anneau s’était plié en tous sens, se tordant à travers des dimensions fractales. L’ouverture circulaire au milieu tira de tous les côtés et produisit un gros trou net dans la trame de l’univers. La déchirure béante dans l’espace se déplaça et l’Anneau lui-même disparut, aspiré vers l’intérieur comme un caillou dans la brèche d’une coque. La gueule vide restait béante, d’une noirceur intense, témoignant de l’absence d’étoiles, de gravité, de lumière. Des filaments de la nébuleuse Cœur-de-Feu se mirent à y dériver, cascade colorée tourbillonnant dans un drain donnant sur l’infini.


    — C’est comme une porte géante, dit le chef de station Alu, qui ne savait pas s’il devait être effrayé ou étonné. Est-ce… ce que vous attendiez, Kotto ?


    — Ce n’est pas du tout ce que qui que ce soit attendait, dit Shareen.


    — Et si nous devons fermer ce truc ? demanda Howard.


    Le silence tomba dans la salle d’observation. Alors que Kotto regardait cette scène, incapable d’en croire ses yeux, il vit les ténèbres derrière l’espace se déplacer et changer. Quelque chose d’encore plus noir que le vide se mouvait à l’intérieur de la déchirure, en se rapprochant.
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    ADAR ZAN'NH


    Transportant l’armement le plus avancé, la cohorte de croiseurs lourds atteignit Kuivahr. La Marine Solaire ne perdit pas de temps.


    Après qu’ils eurent désactivé leurs moteurs interstellaires, la décélération fut assez forte pour endommager certains systèmes. Les membres de l’équipage durent s’attacher et supporter le poids écrasant de leurs os et de leurs muscles, mais Adar Zan’nh voulait absolument arriver avant qu’il soit trop tard. Cette fois-ci, il comptait porter un coup dévastateur à l’ennemi et il avait les moyens de sa politique.


    Son pouls s’accéléra et ses yeux se concentrèrent sur le futur théâtre des opérations avec une intensité extrêmement précise. Il se souvint comment son héroïque prédécesseur Adar Kori’nh avait fait chanceler les hydrogues sur Qronha 3. Zan’nh avait l’intention de faire la même chose, à présent : il jetterait toutes ses forces dans cet engagement, si c’était ce qu’il fallait pour arrêter d’autres attaques. Il voulait que les Shana Rei les craignent. Il voulait que les ombres souffrent.


    Alors que la flotte fonçait vers Kuivahr, Zan’nh repéra instantanément l’énorme nébuleuse de ténèbres, les terrifiants cylindres hexagonaux noirs… et près d’une centaine de cuirassés robots, tous beaucoup plus grands et plus redoutables que les appareils qu’ils avaient récemment combattus dans le système d’origine des Onthos.


    Eh bien, il avait désormais des armes supérieures, lui aussi.


    — Nous sommes arrivés trop tard, Adar, dit son navigateur.


    Zan’nh s’accrocha à la rambarde de la passerelle et secoua la tête.


    — Non… Nous sommes exactement à l’heure.


    Il transmit à chaque commandant de maniple, chaque septar, chaque pilote de chaque vaisseau de guerre :


    — Vous avez tous été briefés et vous êtes préparés. Commencez l’attaque sans tarder. Aujourd’hui, ici, nous arrêterons les Shana Rei.


    L’écran principal cartographia les positions de la centaine de cuirassés de robots, les disposa sur une grille tactique et identifia les cibles, qui furent réparties entre les trois cent quarante-trois croiseurs lourds. La grille détecta également un écho radar périphérique parmi les bâtiments ennemis, un petit astronef qui se dirigeait vers eux de façon erratique.


    Un signal de détresse retentit sur l’écran de communication.


    — Par le Guide Lumineux, comme nous sommes heureux de vous voir ! Ici, Zhett Kellum et Patrick Fitzpatrick de la distillerie de Kuivahr. Nous sommes la dernière navette à nous éloigner de la planète et nous avons le prince Reynald de Theroc avec nous, ainsi que la fille de votre Mage Imperator, Osira’h. Demandons la permission de monter à bord… et vous feriez mieux de vous décider vite !


    Les vaisseaux des robots à leur poursuite ouvraient le feu sur l’appareil vagabond, mais Zhett avait réussi à leur échapper, jusqu’à présent.


    — Interceptez et protégez ce vaisseau, ordonna Adar Zan’nh à ses croiseurs lourds. Accordez-leur l’hospitalité.


    Des conversations se chevauchèrent sur les écrans adjacents. Depuis le noyau de commandement de son propre croiseur lourd, Tal Gale’nh envoya un message urgent.


    — Adar, notre sœur Tamo’l est toujours sur la planète. Muree’n et moi la sentons. Pour Rod’h… Je ne sais pas.


    Son visage décoloré paraissait désemparé.


    — Il est dans le nuage d’ombre quelque part.


    Les images haute résolution montraient que le monde océanique était presque entièrement enveloppé d’une coque d’ébène. Un frisson glacé le traversa. Cet enclavement était de moindre envergure que celui qu’ils avaient découvert autour du système d’origine des Onthos, mais tout aussi mortel. Toute vie sur Kuivahr serait étouffée.


    Tapis dans leur nuage d’ombre, les cinq cylindres hexagonaux Shana Rei n’affichèrent aucune réaction à l’arrivée de la gigantesque flotte ildirane. Ils continuèrent simplement à déverser une pluie de plaques hexagonales afin de sceller la dernière brèche restant dans la sphère enveloppante.


    — Adar ! cria l’officier responsable des transmissions. Nous avons récupéré la navette humaine. Osira’h et le prince Reynald sont en sécurité à bord.


    Il éprouva une bouffée de soulagement, puis jeta un coup d’œil à la projection tactique de l’espace autour de Kuivahr.


    — Y a-t-il d’autres vaisseaux de réfugiés en provenance de Kuivahr ? Nous devons leur faire quitter la planète avant que cette coque se referme.


    — Aucun signe d’autres vaisseaux, Adar.


    Son cœur pesait dans sa poitrine. Quiconque se trouvant en bas était sûrement perdu… y compris Tamo’l.


    Alors que les cuirassés des robots plongeaient vers la cohorte de la Marine Solaire, les croiseurs lourds regroupés continuaient leur course vers Kuivahr.


    — Canons laser, dit Zan’nh. Visez cette sphère noire et percez-y un trou. Cela pourrait donner à Tamo’l et aux siens un peu plus de temps.


    Les premières septes à atteindre la planète utilisèrent des canons laser à haute intensité à la façon d’une faux incandescente, afin de découper le linceul d’obsidienne. Le bombardement de lumière cohérente fut assez puissant pour déloger une section de plaques hexagonales, ouvrant une brèche dans la coque et permettant à la lumière de passer de nouveau. Les canons laser continuèrent à trancher, élargissant l’écart… Mais d’autres panneaux de ténèbres s’abattirent sur la zone détériorée, comme des plaquettes formant une croûte sur une blessure qui saignait.


    Zan’nh se souvint de tous les efforts qu’ils avaient déployés pour essayer de frapper les sections de l’ombre-de-la-nuit au-dessus de Theroc afin de les séparer ou de créer une ouverture dans l’énorme sphère de Dyson entourant le système onthos. Les cylindres des Shana Rei semblaient disposer d’une réserve inépuisable de sombre matière et ils réussissaient à réparer la coque aussi vite que les croiseurs lourds l’endommageaient.


    L’officier scientifique du vaisseau amiral grogna.


    — Adar ! La planète a disparu. La sphère est complète.


    Kuivahr n’était rien de plus qu’une boule noire de jais avec deux lunes perdues en orbite.


    Adar Zan’nh serra les mâchoires, sachant qu’il ne pourrait pas mener cette bataille-là en cet instant. Il arriva à une conclusion dénuée de sentiments. Ce serait un effort inutile. Il pourrait gaspiller les ressources destructives de la cohorte tout entière sans que cela produise jamais le moindre résultat. Non, il lui fallait accomplir quelque chose de plus drastique et c’était peut-être sa dernière chance non seulement de donner des raisons d’espérer à l’Empire ildiran et à la Confédération, mais aussi de faire en sorte que les créatures des ténèbres reconsidèrent ce combat.


    Le linceul noir en forme de sphère déployé autour de Kuivahr se guérissait de lui-même, ne laissant transparaître aucune cicatrice, comme si rien ne s’était passé du tout.


    Le premier cuirassé de robots dégringola au milieu des croiseurs lourds, ouvrant le feu avec un armement renforcé sur le vaisseau de la Marine Solaire le plus proche. Tous les boucliers ildirans fonctionnaient au maximum de leur puissance, mais, malgré cela, le bombardement transperça un croiseur lourd en l’endommageant gravement. L’assaut combiné des gigantesques bâtiments ennemis détruisit deux croiseurs supplémentaires. Les robots noirs virevoltèrent comme des animaux enragés, harcelant leurs adversaires sur tous les flancs… et plus de trois cents croiseurs lourds de la Marine Solaire se rassemblèrent pour se défendre. Ils martelèrent de tirs les vaisseaux des robots, mais leur blindage se révéla plus résistant que prévu.


    Pendant ce temps-là, les cylindres hexagonaux des Shana Rei flottaient à l’intérieur de leur nuage d’ombre, immobiles, tandis que les robots se battaient pour eux. Ils paraissaient invincibles.


    Adar Zan’nh prit ses décisions tactiques et annonça comment diriger son offensive.


    — Nous pouvons soit vider une plage de son sable au moyen de cuillères, soit faire la différence. On peut se demander à quel point notre attaque contre les Shana Rei les affectera, mais leurs alliés sont leurs fantassins… et nous savons que nos armes peuvent les détruire. Si nous combinons nos forces, nous éliminerons les robots entièrement. Allons porter un coup à l’ennemi !


    L’étonnant gambit du grand Adar Kori’nh à Qronha 3, qui avait consisté à jouer le tout pour le tout, avait fait tituber les hydrogues supposés invincibles et ouvert la voie à une nouvelle façon efficace de combattre. Zan’nh n’était pas en mesure d’égaler la bravoure d’Adar Kori’nh, mais il entendait donner le meilleur de lui-même.


    Tal Gale’nh et Muree’n apparurent sur le système de transmission, leurs visages marqués par le désespoir.


    — Tamo’l est partie, Adar ! On l’a sentie… s’éteindre.


    Les traits empourprés, Osira’h arriva dans le noyau de commandement, flanquée du prince Reynald et de leurs compagnons. Osira’h luttait pour garder son équilibre, alors que des tempêtes la secouaient intérieurement.


    — Tamo’l avait l’intention d’évacuer tous les siens en empruntant le transportail klikiss. Elle s’est peut-être échappée. J’ai aussi senti que Rod’h tendait son esprit vers nous tous, en hurlant – mais ensuite, Tamo’l a traversé le transportail et je n’ai plus rien ressenti la concernant.


    Zan’nh se tourna pour faire face aux vaisseaux des robots à l’approche.


    — Nous remporterons au moins une victoire aujourd’hui. Videz les batteries de vos canons laser, lâchez toutes vos bombes solaires, y compris les nouvelles… et abattez-les sur les robots. Anéantissez-les.


    Il durcit sa voix, sachant les risques qu’il prenait.


    — Si on garde quelque chose pour plus tard, il n’y aura peut-être pas de “plus tard”.


    Les croiseurs lourds répondirent par le feu, et le champ de bataille spatial autour de Kuivahr devint une tempête de lumière destructrice, comme le cœur d’une galaxie en explosion.

  


  
    127


    TAL GALE'NH


    À côté de lui, dans le noyau de commandement de son croiseur lourd, l’impitoyable Muree’n se montrait pressée de livrer combat, mais Tal Gale’nh ne laissait pas l’impatience de sa demi-sœur le distraire. Il remplissait son esprit avec des projections tactiques, la danse étroitement synchronisée des autres croiseurs lourds, alors qu’ils se préparaient à peser de toutes leurs forces dans cet affrontement frontal. Pendant des années, la Marine Solaire avait pratiqué sans relâche des manœuvres coordonnées. Chacun des capitaines de croiseur lourd connaissait le plan et le schéma de manœuvres de bataille complexes et ils devaient désormais s’adapter du mieux qu’ils pouvaient.


    — Plus de quatre-vingt-dix vaisseaux de robots, Tal, annonça son officier d’artillerie. Ils sont plus grands et plus puissants que les modèles précédents.


    — Nous sommes nous aussi plus puissants : ils n’ont pas encore vu les nouvelles bombes solaires.


    Il acquiesça vivement à ses propres mots.


    — Utilisons d’abord les canons laser pour causer les dommages initiaux pendant que nous nous mettons en position. Quand ils seront épuisés, nous déchargerons nos bombes solaires : nos bombes originales, ainsi que les nouvelles fournies par la générale Keah. Et plus de trois cents croiseurs lourds feront de même.


    — Ils n’ont aucune chance, dit Muree’n avec un sourire.


    D’aveuglantes lances de lumière cohérente empalèrent le vaisseau de robots le plus proche tandis qu’il fonçait sur eux, comme trois croiseurs lourds se concentraient sur la même cible. Les boucliers du cuirassé noir supportèrent les salves un moment, puis scintillèrent et se crispèrent. Gale’nh observa l’armement du vaisseau ennemi en train de flamboyer alors qu’il se préparait à tirer ; puis une bordée de canons laser traversa la barrière protectrice et le détruisit.


    — Encore, cria Gale’nh. Ouvrez le feu, peu importe la cible… jusqu’à ce qu’ils soient tous éradiqués.


    Autour de lui, d’autres croiseurs lourds déchaînèrent la puissance de leurs batteries laser, qui malmenèrent les cuirassés des robots noirs, mais ne suffirent point. Les robots lancèrent une contre-attaque sans merci, détruisant trois croiseurs lourds. Gale’nh ressentit une fureur maladive en voyant les nuages d’épaves incandescentes en expansion dans l’espace.


    Une nouvelle déflagration d’énergie frappa les boucliers de son vaisseau de guerre, provoquant la défaillance de certains de leurs systèmes d’alimentation, mais les systèmes auxiliaires prirent le relais.


    — Plus de canons laser ! hurla-t-il.


    Et une bordée de tirs supplémentaire s’écrasa sur deux bâtiments de robots.


    Des centaines de croiseurs lourds libérèrent également le feu de leurs canons laser, et, bientôt, un flash brillant indiqua l’éruption de la première bombe solaire… un des modèles tout juste sortis d’usine. Alors que l’onde de choc s’étendait et déferlait sur deux cuirassés noirs, il constata que les vantardises de la générale Keah quant à la nouvelle conception de cette arme n’étaient pas exagérées. Puissante comme celle d’une nova, l’explosion était à couper le souffle et prit les robots complètement par surprise.


    — Exploitez notre avantage. Choisissez vos prochaines cibles, ordonna Gale’nh. Nous voulons que chaque détonation détruise plusieurs vaisseaux ennemis, alors placez chaque bombe solaire en conséquence.


    Il pensait qu’Adar Zan’nh voyait juste : si la Marine Solaire exterminait les chasseurs des robots klikiss, elle paralyserait l’attaque conventionnelle des Shana Rei. Le vaisseau de guerre de Gale’nh lança trois bombes en direction d’appareils de robots groupés et les écrans du noyau de commandement activèrent des filtres noirs lorsque des flamboiements nucléaires s’épanouirent dans l’espace, des explosions vaporisantes plusieurs fois plus puissantes que celles auxquelles ces ennemis avaient été confrontés par le passé.


    La cohorte complète de bâtiments de la Marine Solaire frappa encore et encore, sans la moindre retenue. Bombe solaire après bombe solaire. Les robots klikiss chancelèrent, sans savoir ce qui les avait touchés.


    Adar Zan’nh continuait à crier sur le canal de transmission.


    — Nous avons déjà détruit plus de cinquante vaisseaux ennemis ! Il est temps d’anéantir le reste.


    Puis il ajouta, comme s’il s’agissait d’une question de fierté personnelle :


    — Nous aurons quelque chose d’impressionnant à montrer à la générale Keah, lors de notre prochaine rencontre.


    Les commandants des croiseurs lourds n’avaient pas besoin d’autres encouragements.


    Sur les écrans tactiques, Gale’nh vit les réserves de son arsenal diminuer, mais ne ralentit pas son attaque. Il calcula qu’ils auraient assez de bombes solaires pour accomplir leur mission.


    À côté de lui, Muree’n affichait une expression tendue, mais heureuse.


    Trois nouvelles bombes solaires déflagrèrent. Les ondes de choc nucléaires entrèrent en collision et interférèrent avec d’autres explosions. L’énergie combinée suffisait à détruire un vaisseau de robots après l’autre. Les cuirassés noirs rescapés ripostèrent, mais non sans un certain désespoir. Leurs arsenaux et blindages renforcés étaient impressionnants mais insuffisants.


    Il ne restait que vingt et un appareils de robots sur les quatre-vingt-dix-huit d’origine.


    Gale’nh concentra les dernières réserves de ses canons laser sur les deux bâtiments ennemis les plus proches. Il ne prit pas la peine de lâcher des rafales courtes qui préserveraient ces réserves, mais demanda à l’officier d’artillerie de poursuivre le tir de barrage, sans laisser de temps pour la réinitialisation ou la recharge des canons. Il vida leurs batteries… et deux autres vaisseaux de robots disparurent.


    — Il ne nous reste que trois bombes solaires, Tal, dit son officier d’artillerie.


    — Quelles sont les pertes de la cohorte ?


    Le technicien chargé des capteurs scanna l’espace.


    — Cinquante croiseurs lourds détruits, Tal. Vingt-trois autres gravement touchés et incapables de combattre.


    — C’est cher payé, dit-il, mais les robots ont subi des dégâts bien plus grands.


    Plus de deux cents croiseurs lourds endommagés mais déterminés se rapprochèrent des vestiges disparates de la flotte de combat des robots, harcelant les derniers survivants ennemis. Cinq autres cuirassés noirs explosèrent. Paniqués, les adversaires restants opérèrent un demi-tour et s’enfuirent en fonçant sans ordre de bataille vers la sécurité du nuage d’ombre.


    Adar Zan’nh transmit :


    — En avant ! Éliminez les derniers d’entre eux.


    Muree’n pointa l’écran tactique.


    — Juste là : une bombe solaire en supprimerait deux de plus.


    Gale’nh demanda à l’officier d’artillerie de faire feu.


    Muree’n afficha un sourire féroce, alors que la sphère tournoyante se précipitait vers une paire de vaisseaux de robots qui se démenaient pour s’échapper. Quand la bombe solaire devint une nova, l’onde de choc suffit à vaporiser les deux appareils avant qu’ils atteignent la lisière de la nébuleuse sombre.


    Gale’nh n’exprima pas de joie manifeste, bien qu’il ait ressenti une pointe de fierté intérieure. Derrière eux, la planète Kuivahr était entièrement noire, asphyxiée. S’il leur restait un arsenal suffisant à la fin de cet engagement, ils pourraient percer cette coque impénétrable, mais il était sûr que tout le monde en bas était déjà parti. Tamo’l avait disparu. Il ne la sentait aucunement.


    Muree’n perçut les pensées de son frère.


    — Osira’h est en sécurité à bord du vaisseau amiral de l’adar, mais Rod’h… Je vais réessayer de le joindre.


    Gale’nh serra les lèvres en regardant le nuage d’ombre menaçant. Que pouvaient-ils désormais faire pour Rod’h ?


    Il ne restait que cinq cuirassés de robots et ils fonçaient vers la sombre nébuleuse. Les cylindres des Shana Rei se mirent à tourner, pivotant sur leurs axes pour se préparer à recevoir les restes de la Marine Solaire à l’approche. Les créatures des ténèbres en avaient fini avec Kuivahr. Elles n’avaient aucune raison de s’attarder ici et de risquer de subir d’autres dommages – sauf peut-être pour détruire plus de croiseurs lourds ildirans.


    — Arrêtez ces derniers robots, cria Adar Zan’nh sur l’écran.


    Gale’nh n’avait jamais vu le commandant si agité.


    — Aucun ne doit survivre !


    Sept croiseurs lourds accélérèrent pour rattraper les cuirassés noirs endommagés. Devant eux, le nuage d’ombre était une fleur nécrotique qui engloutissait toute la lumière des étoiles environnantes.


    Les croiseurs lourds qui les avaient pris en chasse lancèrent trois bombes solaires, et deux d’entre elles touchèrent des vaisseaux de robots retardataires, les vaporisant. Des quatre-vingt-dix-huit bâtiments originaux ayant mené l’assaut, seuls trois robots avaient survécu. L’une des bombes solaires lancées rata sa cible et fila à la vitesse de l’éclair vers les hexagones de ténèbres, explosant là et creusant une profonde entaille ignée dans la matière couleur ébène.


    Le dernier de ces vaisseaux de robots frénétiques finit par atteindre la lisière de la nébuleuse sombre. Les cylindres hexagonaux noirs se tournèrent vers le reste de la flotte de la Marine Solaire.


    — Lâchez les dernières bombes solaires, une ultime salve concentrée contre les Shana Rei, puis retirez-vous immédiatement, ordonna Adar Zan’nh. Nous en avons terminé ici.


    Quand les sept croiseurs lourds lancés à leur poursuite plongèrent dans la brume d’ombre, les vaisseaux hexagonaux déchaînèrent des vagues ondulantes qui frappèrent les astronefs ildirans à la façon d’un coup de tonnerre entropique. Les croiseurs lourds se mirent à tanguer, à tournoyer, et tous les systèmes s’éteignirent. Les pilotes de la Marine Solaire hurlèrent et les canaux de transmission se retrouvèrent saturés de parasites inopinés. Alors que Gale’nh et Muree’n observaient la scène depuis le noyau de commandement, les sept croiseurs lourds s’effritèrent dans l’espace, comme si la matière même qui les composait ne conservait plus son intégrité.


    — Retirez-vous ! cria l’adar.


    Gale’nh ne souhaitait pas battre en retraite avant d’avoir épuisé ses bombes solaires. Il les lança donc directement sur les cylindres hexagonaux. Deux nouvelles étoiles brillantes déflagrèrent, endommageant les vaisseaux de ténèbres. Quinze autres bombes solaires, peut-être les ultimes armements de la cohorte dans son ensemble, jaillirent de divers croiseurs lourds en tourbillonnant et frappèrent le cœur du nuage d’ombre. Les explosions puissantes comme celle d’une nova diminuèrent considérablement les dimensions de ces longs cylindres noirs.


    — Si seulement nous en avions des milliers de plus, dit Muree’n.


    Gale’nh hocha la tête.


    — Nous les fabriquons aussi vite que possible.


    Le nuage d’ombre se replia sur lui-même, puis enveloppa les cylindres hexagonaux ainsi que les trois derniers cuirassés de robots. La nébuleuse sombre s’effondra, emportée comme une flaque d’obscurité dans un égout, et la déchirure dans l’espace se referma, laissant les survivants cruellement meurtris de la Marine Solaire flotter dans le vide.


    Au dernier moment, Gale’nh et Muree’n tendirent tous deux leur esprit vers Rod’h en l’appelant. Ils essayèrent d’établir une connexion, mais les ténèbres, le désespoir et la folie entouraient leur frère. Ils s’accrochèrent à lui pendant un instant, lui transmettant une lueur d’espoir, avant que le lien se rompe. Rod’h s’évanouit jusqu’à se réduire à un écho de gémissement dans leur mémoire.


    — Notre frère est parti, annonça Muree’n.


    Gale’nh étudia les épaves de vaisseaux, les cuirassés de robots détruits, mais aussi les croiseurs lourds survivants qui avaient affronté les Shana Rei et les avaient repoussés.


    — Mais nous sommes toujours là, dit Gale’nh.


    Et cette pensée le réconforta.
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    TOM ROM


    Tom Rom traîna Tamo’l à travers le transportail jusqu’à Auridia, accompagné d’un jet d’eau de mer de Kuivahr. Dans leur dos, la nuit permanente se précipitait vers eux comme une vague de ténèbres.


    Tamo’l tituba sur l’estrade en béton de l’autre côté du transportail d’Auridia. Elle agit de façon étrangement hébétée, sans doute accablée par la perte de sa planète et de ses dômes sanctuaires, mais Tom Rom ne lui laissa pas le loisir de se montrer réticente ou confuse. Tous les spécimens métissés étaient partis pour Gorhum et il n’avait plus besoin de s’en préoccuper.


    Ils étaient tous deux trempés et dégoulinants d’eau salée et froide. Avec un bras ferme autour de sa taille, Tom Rom attrapa Tamo’l alors qu’ils se balançaient tous les deux, s’adaptant à la gravité plus élevée d’Auridia, à la nouvelle lumière du soleil, à la nouvelle atmosphère. Tandis que des vagues déferlaient de plus belle à travers le transportail encore ouvert, Tom Rom s’effondra sur l’estrade.


    Il entendit les cris de surprise et de consternation de l’équipe d’intervention d’Auridia. Les ignorant, il se releva et cligna des paupières dans le rayonnement gris et brumeux du soleil, qui offrait un tel contraste avec la barrière de minuit qui avait englouti Kuivahr. Il distingua un groupe de techniciens vagabonds aux yeux écarquillés et en combinaison et deux négociants qui flânaient.


    Une plus grande quantité d’eau de mer fut projetée à travers la porte interdimensionnelle, se répandant sur le sol et arrosant l’équipement ainsi qu’un des marchands, qui buvait une bouteille de bière de varech distillée. Derrière eux, le mur du transportail se solidifia, coupant le passage donnant sur les ténèbres qui avaient avalé Kuivahr.


    — Quel chantier ! dit l’un des techniciens vagabonds, alors que Tom Rom chassait l’eau de mer de ses yeux. Prévenez-nous un peu en avance la prochaine fois.


    Une dizaine d’hommes et de femmes se précipitèrent pour sauver des chaises et des équipements électroniques des dernières projections de cette inondation.


    Tamo’l se tenait debout, tremblante dans ses vêtements mouillés, clignant de ses yeux nacrés.


    — Où sommes-nous ? Ça n’est pas Gorhum. Je ne reconnais pas cet endroit.


    — Cette planète s’appelle Auridia. La capitale vagabonde de Nouvelle-Station est en orbite au-dessus de nos têtes, mais peu de gens utilisent les transportails ici. C’est ici que mon vaisseau est garé.


    Tom Rom avait choisi Auridia parce qu’il s’agissait d’un nœud du réseau de transportails calme et tranquille. Accueillant, le personnel vagabond ne se montrait pas trop indiscret. Il avait payé des frais de stationnement et les contrôleurs de l’établissement étaient heureux d’encaisser ses crédits.


    À présent, les techniciens vagabonds et les commerçants curieux se rapprochaient.


    — Que vous est-il arrivé à tous les deux ?


    — Nous venons de Kuivahr, dit Tom Rom. Cette tuile de coordonnées n’est plus viable. Notez-le.


    Tamo’l frissonna.


    Le marchand sirota sa bière de varech distillée et fronça les sourcils.


    — Pas grand monde ne s’y rend, de toute façon. Que s’est-il passé ?


    Tom Rom remarqua que personne ne semblait éprouver un quelconque sentiment d’urgence.


    — Les Shana Rei l’ont submergée. La planète tout entière a disparu.


    — Voilà qui mérite d’être signalé, dit l’un des Vagabonds.


    — Oui. En effet.


    Tom Rom jeta un coup d’œil à Tamo’l, qui paraissait toujours désorientée.


    — Ma compagne et moi-même devons partir, poursuivit-il. Veuillez transmettre l’information à Nouvelle-Station et à Theroc.


    Tamo’l restait toute seule dans son coin, toujours tremblante.


    — Où sont les autres ? Les métis, Shawn Fennis, Chiar’h…


    — Ils devraient être en sécurité, répondit-il.


    — Mais… ils ne sont pas là.


    — Ils ont rejoint Gorhum. J’ai choisi une tuile de coordonnées différente pour nous.


    — Il faut que je sois avec eux, lâcha-t-elle.


    — On s’occupera d’eux sur Gorhum, mais je veux vous présenter mon employeur. Votre travail sur les métis dégénérés l’intéressera grandement.


    Il serra la mallette sécurisée contenant les dossiers médicaux contre son flanc.


    — J’ai toutes vos données.


    — J’ai senti Rod’h depuis les dômes sanctuaires… au dernier moment, dit-elle. Nous nous sommes connectés.


    — Par le Guide Lumineux, nous avons besoin d’une histoire un peu plus détaillée que ça. Racontez-nous ce qui est arrivé à Kuivahr, demanda un des Vagabonds.


    — Pas pour le moment.


    Tom Rom dirigea Tamo’l vers son vaisseau et elle ne lui opposa pas de résistance. Très pressé de s’éloigner, il ne voulait pas répondre aux questions de ces Vagabonds ni que quiconque se rende compte de qui l’accompagnait. Tamo’l serait utile à Pergamus. Une fois que Zoe aurait fait un débriefing exhaustif avec l’hybride ildirane, ils pourraient décider où l’emmener.


    Le transportail klikiss se situait sur une légère élévation par rapport aux plaines environnantes. Cerné d’herbes brunes et de ronces acérées, l’avant-poste du transportail se composait d’une dizaine de bâtiments préfabriqués, de bureaux de chantier temporaires à l’aspect branlant.


    Sa navette se trouvait au bas de l’affleurement du transportail, juste au-delà des frêles complexes administratifs. Plusieurs travailleurs locaux sortirent des préfabriqués, attirés par l’agitation. L’eau de mer de Kuivahr formait une flaque sur l’estrade.


    — Quelle tuile de coordonnées n’était pas bonne, vous nous avez dit ? cria le chef d’équipe.


    — Kuivahr, lança Tom Rom par-dessus son épaule en pressant Tamo’l en direction de son vaisseau. Cherchez-la.


    Le personnel des opérations d’Auridia semblait singulièrement indifférent, comme s’il préférait sa routine habituelle à toute forme de stimulation.


    — Nous devrions aller à Gorhum, dit Tamo’l. En utilisant le transportail. Je veux retrouver les autres mal-nés. Ils ont besoin de moi.


    Tom Rom ouvrit la porte d’accès à son vaisseau, impatient de la faire monter à bord avant qu’elle pose trop de questions.


    — Nous volerons jusqu’à Gorhum après nous être arrêtés à Pergamus.


    Deux travailleurs vagabonds utilisèrent des balais pour retirer les flaques d’eau trempant l’estrade, pendant que certains des membres du personnel restaient là à regarder. Le chef d’équipe se pencha sur son digipad en affichant des informations, puis il examina les nombreuses tuiles de coordonnées klikiss autour du trapèze de pierre plat.


    — Trouvé ! dit-il, comme si cela intéressait Tom Rom. Je vérifie ça maintenant.


    Soudain, le tuteur de Zoe éprouva un mauvais pressentiment, tandis qu’il faisait monter Tamo’l à bord. Les hommes et les femmes ici semblaient être des imbéciles paresseux. Peu lui importait qu’ils soient paresseux, mais leur imbécilité pouvait causer des problèmes.


    — Arrêtez… ça n’est pas prudent, répondit-il en criant.


    Mais le technicien activa quand même la tuile de coordonnées de Kuivahr, juste pour être sûr, et le mur de pierre ondula. Le reste des badauds recula, certains curieux, d’autres riant, d’autres encore craignant qu’une nouvelle vague d’eau les asperge une fois le passage ouvert.


    Tom Rom se glissa à l’intérieur du vaisseau, derrière Tamo’l, au moment même où le téléportail s’ouvrait pour révéler la noirceur totale grouillant de l’autre côté. Mais cette noirceur paraissait plus tangible que de simples ténèbres. L’obscurité se déplaça, tourbillonna et s’engouffra à travers la porte vers Auridia.


    Tom Rom fonça au cockpit et activa les moteurs. En raison de ses nombreuses missions pour Zoe, ses moteurs étaient équipés de préréacteurs qui restaient allumés pour un décollage instantané ; ils atteignaient la pleine poussée en quelques secondes. Son appareil possédait également des armes bien plus puissantes que ce que l’on pourrait attendre d’une navette de cette taille. Il avait déjà combattu des pirates vagabonds et chassé des curieux qui s’étaient trop approchés de Pergamus. Il était préparé.


    Son vaisseau s’éleva de la surface, la postcombustion laissant au sol une bande de terre brûlée. Il regarda la petite colonie administrative en contrebas, le mur du transportail et aperçut des gens courir dans toutes les directions. Un pseudopode de ténèbres et de fumée traversa le seuil comme une vrille inquisitrice. La porte interdimensionnelle s’était ouverte et ce qui avait englouti Kuivahr passait désormais à travers. Le transportail libéra des ombres jaillissantes, une hémorragie de néant aveugle.


    Tom Rom gagna de l’altitude et s’éloigna en dessinant un cercle et en accélérant à pleins gaz. Tamo’l scruta la scène à travers la baie, horrifiée.


    En contrebas, l’obscurité s’était répandue à la manière d’une marée noire. Elle submergea et avala trois des membres du personnel en fuite. Le négociant paresseux éclusant une bouteille de bière fonça vers le transportail pour tenter d’atteindre les tuiles de coordonnées. Tom Rom ne s’attendait pas à une telle bravoure, bien qu’il n’ait pas compté sur une telle stupidité en premier lieu.


    Tamo’l s’affala dans un fauteuil en serrant son crâne entre ses mains.


    — Si froid !


    Tom Rom savait ce qu’il avait à faire. Le personnel au sol était perdu, mais si les Shana Rei étaient parvenus à se déverser à travers ce transportail, ils pourraient aussi s’étendre au travers d’autres transportails. Ils pourraient engloutir Auridia, s’élever dans l’espace pour prendre le contrôle de Nouvelle-Station. Ça n’était pas son travail de sauver les Vagabonds ou la Confédération, mais il le ferait pour sauver Zoe et Pergamus. Il y avait des répercussions.


    Il activa ses systèmes d’armement, n’émit aucun avertissement – à quoi bon ? – et fit un demi-tour. Il ouvrit le feu sur le transportail klikiss à pleine puissance. Il mitrailla le mur de pierre et les bâtiments environnants de rayons jazer ; il lança des explosifs qui réduisirent en poussière toutes les infrastructures autour du vestige extraterrestre quasi indestructible. La noirceur gonfla, comme si elle essayait de vomir autant de ténèbres que possible au dernier instant.


    Tom Rom poursuivit son bombardement et, en fin de compte, décidant de ne prendre aucun risque, il lâcha une petite tête nucléaire tactique qui transforma la zone en un cratère vitrifié. Ce jet de lumière atomique incandescent oblitéra le pseudopode d’ombre, et, lorsque la luminosité s’estompa, le vaisseau de Tom Rom s’éloignait déjà d’Auridia.


    Même si le transportail avait survécu à la déflagration, tous les mécanismes connexes avaient été vaporisés ou du moins gravement endommagés. En tout cas, le passage vers Kuivahr avait été fermé.


    D’une voix paniquée, le Contrôle de Nouvelle-Station insista pour qu’il accoste et réponde à ses questions. Les Vagabonds à bord de la station étaient furieux et choqués. Il ne prit pas la peine de répliquer aux cris sur le système de transmission, aux réclamations d’explications ; il se contenta de s’éloigner en volant avec son vaisseau. Quand il atteignit l’orbite, il conserva son cap. Il activa ses moteurs interstellaires ildirans avant que les Vagabonds puissent faire plus que le menacer.


    — Nous sommes désormais en sécurité, annonça-t-il à Tamo’l. Je vous emmène à Pergamus.


    Assise dans son coin, elle s’était repliée sur elle-même et respirait profondément, s’efforçant de se contrôler.


    — J’ai hâte d’y être, finit-elle par dire. Je suis très curieuse de voir Pergamus de mes propres yeux.


    Elle détourna la tête avant que Tom Rom puisse remarquer le changement d’expression qui submergeait ses yeux nacrés… l’éclat obscur qui monta en elle avant de se retirer et de se cacher de nouveau.
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    ROD'H'


    Lorsque les Shana Rei attaquèrent Kuivahr, ce fut son seul contact avec l’univers extérieur, le seul aperçu des mondes et des étoiles qu’il fut autorisé à discerner depuis sa geôle. Et la pitié avait déserté la scène à laquelle il avait assisté. Elle l’avait entièrement désertée.


    Rod’h était resté prisonnier d’une privation sensorielle, un cocon de vide sans chaleur ni froideur, ni son, sauf lorsque les Shana Rei ou Exxos le tourmentaient. Mais, en orbite au-dessus de Kuivahr, ils lui permirent de contempler leur linceul noir en train d’étouffer ce monde tout entier. Peut-être avaient-ils fait cela pour souligner leur pouvoir, ou peut-être simplement pour renforcer son sentiment de prostration.


    Pendant leur évacuation paniquée, il avait senti Osira’h et Tamo’l et crié de toutes les manières possibles, mais le vide avait avalé ses mots. Rod’h savait qu’il avait été élevé pour accomplir de grands desseins – peut-être même avait-il été destiné à devenir le sauveur de l’Empire ildiran –, mais désormais il s’avérait complètement impuissant. Pire, il présentait une vulnérabilité dangereuse, une faille dans l’armure qui pourrait provoquer un désastre pour tous les Ildirans.


    Il observa la coque noire qui engloutissait la planète entière. Même la Marine Solaire ne pouvait rien faire pour arrêter l’asphyxie de Kuivahr. Il sentit Osira’h alors qu’elle s’enfuyait avec le prince Reyn, et Gale’nh – ainsi que Muree’n ! – à bord des croiseurs lourds au milieu de la bataille spatiale.


    Toujours sur la planète, Tamo’l semblait plus réceptive que ses autres frères et sœurs. Elle était sensible, désespérée, vulnérable. Elle s’ouvrit et tendit son esprit en s’efforçant de l’aider… comme s’il était l’un de ses patients mal-nés. Il essaya de s’accrocher à elle.


    Les Shana Rei apparurent autour de lui, taches d’encre rôdant en s’approchant. Il tenta de s’éloigner, mais leurs voix tonnèrent dans sa tête.


    — Nous allons te suivre.


    Trop tard, Rod’h prit conscience que c’était exactement ce qu’ils voulaient ! Il s’efforça de rompre la connexion. Il savait que Tamo’l cherchait elle aussi de la force auprès de lui. Les taches d’encre grouillèrent, toujours plus proches, s’enroulant autour de lui, pareilles à un banc de sangsues. Bien qu’il se soit débattu et les ait combattues, les créatures des ténèbres forèrent dans son esprit, insistèrent davantage et s’infiltrèrent en lui à la manière d’une fièvre dans le sang.


    Puis, Tamo’l disparut, comme si elle avait été soufflée, leur lien rompu… non, pas rompu, juste étiré. Elle s’était évanouie à travers le transportail klikiss.


    Et, en proie au désarroi, il se rendit compte que les Shana Rei l’avaient suivie comme des parasites accrochés à son thisme, en chevauchant la connexion mentale qui les unissait !


    Osira’h n’avait pas pu l’aider. Gale’nh et Muree’n n’avaient pas pu l’aider.


    Même le fait d’assister à l’anéantissement de la quasi-totalité des haïssables robots klikiss ne lui avait donné qu’une lueur d’espoir. Le déluge de bombes solaires bien supérieures aurait dû marquer une défaite écrasante pour les Shana Rei, mais les ombres semblaient ne pas s’en soucier du tout. Elles s’avéraient bien plus satisfaites de ce qu’elles lui avaient infligé, du lien qu’elles avaient tissé à travers lui… et des dégâts que sa faiblesse avait causés.


    — Nous pouvons maintenant saper ceux qui nous font souffrir, dirent les Shana Rei.


    — Nous ne vous faisons pas de mal ! cria Rod’h.


    — Vous existez. Et, en existant, vous créez notre supplice. Vos pensées nous hurlent dessus. Votre vie constitue une souillure sur la pureté froide qui existait avant la création. Nous devons tous vous éliminer. Nous devons éradiquer ces soubassements qui ont corrompu l’univers en lui conférant un état organisé. Nous autres Shana Rei sommeillions dans notre chaos jusqu’à ce que cette douleur croissante nous chasse. Maintenant, elle est devenue trop intense pour que nous puissions la supporter.


    — Mais qu’avons-nous fait ? cria Rod’h.


    — Pas vous, pulsèrent les taches d’encre. L’esprit de l’éternité s’éveille et il nous reste peu de temps pour vous effacer tous – et nous-mêmes – avant que ce cri d’ordre devienne infini.


    Ils déchirèrent la psyché de Rod’h, comme pour lui donner un avant-goût du supplice que les Shana Rei disaient ressentir à chaque instant.


    — Nous avons déjà trouvé un moyen de détruire l’esprit verdani de l’intérieur. Maintenant que nous te possédons, nous avons aussi un moyen de pénétrer dans le thisme.


    Les taches d’encre rôdaient autour de lui à la manière d’une horde de lézards-chacals.


    — Nous t’utiliserons pour perpétrer un grand massacre au sein de ton propre peuple… de l’intérieur.


    Rod’h vit des vrilles noires emplir tout l’espace, comme des fils barbelés qui s’accrochaient à la race ildirane, en se resserrant.
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    SAREIN


    L’ensemble de la Sylve avait semblé bondé pendant un certain temps après l’arrivée de Kennebar et de ses prêtres Verts, puis des Onthos sur ce continent, mais Sarein les avait ignorés et ils l’avaient ignorée en retour. À présent, cependant, la solitude lui pesait trop. Elle ressentait des changements inquiétants dans la nature sauvage qui l’entourait et n’avait pas besoin d’être une prêtresse Verte pour les remarquer.


    En tant que theronienne, Sarein était en harmonie avec la forêt d’une manière que seul un natif pouvait connaître. Elle savait pourquoi les Jardiniers étaient venus ici et était bien consciente que les verdanis les acceptaient. Les extraterrestres avaient entretenu une autre forêt-monde des millénaires avant que le vaisseau-génération Caillié trouve Theroc, bien avant que le premier prêtre Vert humain découvre l’existence d’arbres doués de conscience.


    Lorsque la centaine d’extraterrestres réfugiés avait rejoint la Sylve et s’était dispersée dans les profondeurs de la forêt, ils avaient souhaité un isolement paisible afin de récupérer après leur épreuve. Sarein compatissait à cela. Juste une centaine de survivants d’une race entière… Elle n’était pas sûre qu’il soit génétiquement viable pour eux de se reconstituer et de se reproduire. Les créatures nues à la peau grise semblaient être des faux bourdons asexués.


    Cependant, elle n’avait pas croisé les Jardiniers depuis des semaines – pas depuis qu’ils s’étaient retirés encore plus au cœur de la forêt – et même Kennebar et ses prêtres Verts avaient disparu, la laissant complètement seule. Collin l’avait prévenue de changements inquiétants. Habituellement, Sarein distinguait un ou plusieurs mystiques, alors qu’ils se déplaçaient d’une feuille à l’autre, parcourant des sentiers à travers la dense canopée, mais elle n’en avait aperçu aucun depuis des jours.


    Au début, ce silence était paisible, mais elle se sentait de plus en plus mal à l’aise. Elle percevait une différence palpable dans la forêt-monde, comme la douleur sourde et persistante d’une dent infectée. Elle restait souvent éveillée à écouter la nuit.


    Frustrée et curieuse, elle quitta son nid de vers de ruche et escalada l’un des arbres. Quand elle atteignit son sommet et balaya du regard la canopée verdoyante, elle fronça les sourcils. Au loin, Sarein discernait une bande brune qui s’étendait, une section d’arbremondes qui s’était flétrie et était tombée. Elle n’avait pas pris la peine de monter si haut depuis plusieurs semaines et cette vue surprenante l’alarma.


    — Kennebar ! cria-t-elle. Les prêtres Verts ! Je sais que vous m’entendez à travers les arbres. Je dois vous parler.


    Elle patienta, mais ne s’attendit pas à une réponse immédiate.


    En temps normal, Sarein passait ses journées dans sa calme demeure, tandis qu’elle écrivait ses Mémoires et exposait avec une vérité brutale tout ce qu’elle avait fait pendant la Guerre des Élémentaux, fournissant des explications mais pas d’excuses. Elle avait cessé de chercher l’émerveillement dans le monde qui l’entourait. Mais elle était fatiguée de s’apitoyer sur son sort. S’il arrivait quelque chose de terrible à la forêt-monde, elle devait le savoir. Elle contacterait Peter et Estarra, si elle n’avait pas d’autre recours.


    — Kennebar, il faut que je vous parle ! appela-t-elle de nouveau.


    Les prêtres Verts étaient des fouineurs à l’oreille indiscrète et elle avait l’impression qu’ils la surveillaient en permanence. Donc, si personne ne répondait à son appel, ils devaient l’ignorer exprès. Qu’est-ce qui n’allait pas chez eux ? Elle se mit en colère dans un premier temps, puis s’inquiéta. Quelque chose n’allait définitivement pas.


    Après avoir jeté un dernier coup d’œil à cette préoccupante extinction d’arbres, elle redescendit jusqu’à sa demeure et essaya d’écrire un peu, mais elle n’arrivait pas à se concentrer, trop gênée par cette immobilité morose qui se rapprochait depuis la forêt-monde.


    Cinq heures s’écoulèrent et aucun prêtre Vert ne vint la voir. Sarein fronça les sourcils, agacée qu’ils ignorent si ouvertement sa demande. Elle avait jadis été un personnage puissant dans la Hanse, mais n’avait aucune autorité sur leur ordre. Le groupe de Kennebar avait même rejeté l’autorité de Peter et Estarra, pour se consacrer soi-disant uniquement au bien-être des arbres.


    Ayant vu tous ces arbres morts à des kilomètres de distance, Sarein ne pensait pas que Kennebar s’acquittait très bien de son travail.


    Elle décida d’enquêter. Elle ne pouvait pas se contenter de se retirer et de se cacher en prétendant qu’elle n’avait plus aucun rôle à jouer au sein de la civilisation humaine. Non, il était temps qu’elle accomplisse quelque chose toute seule. Elle avait son propre petit glisseur pour les urgences et était déterminée à tomber sur l’un de ces prêtres Verts, puis à exiger de lui des réponses. Peut-être qu’ils s’étaient tous rassemblés autour de ces arbres que la flétrissure avait frappés, pour essayer de les soigner. Elle commencerait ses recherches à cet endroit et, si elle ne trouvait aucun mystique là, Sarein devrait alors signaler le problème à Estarra.


    En fin d’après-midi, elle s’envola, frôlant la cime des arbres en direction de cette flétrissure. L’étendue luxuriante des arbremondes semblait réconfortante, dégageant une présence puissante qui avait accueilli les colons du Caillié sur Theroc deux siècles plus tôt. Sarein se sentait coupable d’avoir passé trop peu de temps à respecter et à apprécier les arbres conscients. Les verdanis, ainsi que les wentals, avaient aidé la race humaine à survivre à la Guerre des Élémentaux. À présent, quelque chose paraissait tuer la vaste forêt-monde… et tout le monde l’ignorait.


    Sauf Sarein, toutefois, et elle enquêterait.


    En s’approchant, elle constata que la zone des arbres morts était beaucoup plus grande que ce à quoi elle s’était attendue. Arita avait mentionné ce fléau, mais Sarein s’était dit que sa nièce était juste alarmiste. À présent, sa gorge s’asséchait et des larmes lui brûlaient les yeux. Il s’agissait là d’une véritable urgence. Sarein posa son appareil dans une prairie et en émergea, sillonnant les herbes hautes et les fleurs éclatantes. Elle contempla les squelettes fragiles des arbremondes. Le large bosquet paraissait entièrement vidé de sa vitalité.


    Sarein n’était pas préparée à cela et s’en voulut de ne pas avoir emporté une caméra ou un communicateur longue portée pour transmettre ce qu’elle voyait. Cela demandait une grande équipe d’enquêteurs supplémentaires et elle jura d’envoyer un rapport au roi et à la reine dès qu’elle retournerait à son nid de vers de ruche. En fait, elle ferait tout aussi bien de filer en glisseur jusqu’au récif de fongus.


    Tandis qu’elle s’approchait de la lisière du bosquet mort, Sarein entendit un craquement, comme celui du bois en train de se briser : le gémissement de hauts arbres fragiles qui s’asséchaient et se tordaient. Elle sursauta quand une grosse branche s’écrasa, volant en éclats au milieu des sous-bois. À l’intérieur du bosquet mort, des bruits de remous et de fracas retentirent, alors que d’autres cadavres d’arbres s’effondraient.


    Elle se tenait à côté de l’un des plus grands arbres flétris. Les squames d’écorce dorées sur son tronc étaient désormais ternes. De larges fissures traversaient le fût, le duramen se fendant en morceaux alors qu’il séchait. Ces craquements et ces gémissements sourds ressemblaient aux cris de douleur de la forêt-monde.


    Elle hésita, effrayée à l’idée de pénétrer dans le bosquet mort. D’un point de vue pragmatique, avec les branches qui se détachaient et s’écrasaient sur le sol depuis les hauteurs, il serait dangereux de s’y aventurer. Mais Sarein avait besoin de savoir ce qui se passait ici.


    Elle entendit un bruissement distinct dans les feuilles brunes devant elle. Sarein s’enfonça dans le bosquet hanté, jeta un coup d’œil en l’air et vit l’un des petits Jardiniers. L’extraterrestre se tenait accroupi sur une branche morte, l’observant d’en haut, puis il bondit sur une autre branche et détala en silence.


    — Attendez ! Que se passe-t-il ici ?


    Elle le suivit en trébuchant, s’égratignant sur les buissons cassants, se baissant pour se glisser sous les frondes brunes et sèches. Au-dessus de sa tête, un deuxième Onthos la scruta, puis déguerpit à la suite de son camarade.


    Sarein se créa un chemin dans le bosquet squelettique, tout à la fois en colère et perturbée. Les Jardiniers étaient au courant de ce dépérissement et elle craignait qu’ils soient d’une certaine manière responsables de ce fléau. Elle vit cinq autres extraterrestres progresser à travers les branchages morts. L’un d’eux brisa une branche qui s’écrasa au sol si près de Sarein qu’elle dut bondir hors de sa trajectoire. C’était intentionnel !


    — Venez ici ! Qu’avez-vous fait aux arbres ?


    Elle ne pouvait pas se frayer un chemin dans les sous-bois aussi facilement qu’un prêtre Vert, mais elle bataillait, cassant des branches qui se dressaient devant elle, agitait ses mains en tous sens.


    Elle finit par déboucher dans une trouée couverte de poussière et bien piétinée qui avait autrefois été une clairière luxuriante. Des pépiements s’élevaient de tous côtés et elle distingua beaucoup de mouvements, comme si ce fourré flétri constituait une sorte de nid. Les Jardiniers grimpèrent dans les arbres en s’accrochant aux branches mortes. Tous la regardèrent depuis les hauteurs avec de grands yeux dépourvus d’émotion. Les Onthos n’étaient pas ouvertement menaçants, mais elle avait la nette impression qu’ils ne pensaient pas qu’elle avait sa place ici.


    Elle scruta leur activité furieuse. Si les Onthos avaient rejoint la Sylve pour se rétablir et trouver la paix, ils devaient tous être rassemblés dans cette zone. Seule une centaine de réfugiés avait débarqué sur Theroc au départ… Mais il y en avait tellement autour d’elle, aujourd’hui !


    Elle fit volte-face lorsqu’elle entendit un grand « crac » en provenance d’un des troncs d’arbres morts. Les couches de squame d’écorce dorée s’ouvrirent comme une chrysalide – et, au sein du bois brut et béant en dessous, une silhouette bougea, se tordit… Un Onthos émergea, se libérant du trou dans le duramen comme s’il venait de naître. Il se tenait là, la peau lisse et dépourvu de sexe, clignant des yeux tandis qu’il observait le monde pour la première fois. Un autre extraterrestre se précipita pour l’accueillir.


    Autour de Sarein, une série de bruits d’éclatement ressemblant à des coups de feu retentit et d’autres arbremondes morts s’ouvrirent. Alors que Sarein contemplait cette scène avec étonnement, six Jardiniers supplémentaires, jeunes et apparemment identiques, rampèrent hors des arbres brisés, comme des nouveau-nés.


    Sarein était indignée.


    — Qu’avez-vous fait à ces arbres ? cria-t-elle. Vous êtes censés prendre soin d’eux !


    Une des créatures se tint devant elle. Elle n’arrivait pas à déterminer s’il s’agissait d’Ohro ou non.


    — Nous sommes les Jardiniers. Vous ne devriez pas vous trouver ici. Vous ne devriez pas assister à cela.


    Les grands yeux sombres semblaient encore plus inhumains qu’auparavant, remplis d’une ombre vacillante et contre nature…


    — Où sont les prêtres Verts ? demanda-t-elle. Pourquoi ne vous occupez-vous pas des arbres ?


    — Nous nous occupons de notre race.


    Elle entendit des bruits de fracas, alors que de nouvelles branches tombaient dans le fourré mort. Des Onthos venaient de toutes les directions, écartant les feuilles sèches sur leur passage, se rapprochant. Bien plus d’une centaine d’entre eux se tenaient là.


    Elle se trouvait au récif de fongus principal lorsque tous leurs vaisseaux en forme de larme s’étaient posés. Les Onthos avaient prétendu être stériles, disant qu’ils ne pouvaient pas se reproduire sans la forêt-monde, mais ils avaient sauvé une chose qu’ils appelaient une « mère spore ».


    L’estomac de Sarein se mit à palpiter. Ces êtres s’étaient toujours montrés tranquilles, calmes, inoffensifs, mais à présent, ils évoquaient une foule se rameutant.


    Non loin de là, le fût d’un autre arbremonde gémit et s’ouvrit. Des triplés onthos nouveau-nés en émergèrent, puis un autre extraterrestre surgit d’un nœud de bois boursouflé situé plus haut dans le tronc. La créature se laissa tomber sur le sol, accroupie et consciente.


    — Ça n’est pas une colonie, dit Sarein. C’est une infestation !


    À quelques mètres d’elle, deux Jardiniers brisèrent des branches sèches et les brandirent comme des massues. Un autre Onthos fixait sur Sarein ses grands yeux… qui abritaient des ténèbres intérieures plus profondes que ce qu’elle avait jamais contemplé auparavant.


    — Nous avons besoin de nous reproduire et notre autre forêt-monde est morte.


    — Vous êtes en train de tuer cette forêt !


    Sarein sut qu’elle devait retourner à son glisseur pour foncer vers l’autre continent et donner l’alerte.


    — Nous survivons, dit le Jardinier. C’est notre impératif.


    Des dizaines de ses congénères se détachèrent des branches sèches et se rapprochèrent d’elle.


    — Nous ne vous autoriserons pas à assister à ce que nous faisons ici ni à intervenir.


    Sarein leva les mains et recula. Il fut un temps où elle se serait montrée pleine de suffisance, mais ici, elle se trouvait toute seule.


    Elle entendit des craquements et des bruits secs tout autour d’elle. Les arbremondes s’ouvraient après avoir servi d’espèce de ventres atroces à ces créatures parasites. Elle devait informer Estarra et toute la Confédération ! Les prêtres Verts de Kennebar avaient permis cela d’une manière ou d’une autre ou ils avaient été trompés.


    Sarein doutait de pouvoir atteindre son communicateur à temps.


    Elle se retourna pour s’enfuir du bosquet squelettique, mais les Jardiniers s’élancèrent avec une rapidité étonnante, par centaines, chacun armé d’une branche dure et pointue qu’il venait de casser sur un arbremonde.


    Le premier coup cueillit Sarein à l’arrière des jambes, la faisant trébucher et s’écraser la tête la première au milieu des arbustes morts. Elle se rua en avant, essayant de se mettre sur ses pieds. Elle roula sur elle-même en agitant ses mains pour tenter de se défendre.


    Le deuxième coup s’abattit sur sa tempe, la sonnant. Ses yeux se remplirent de sang. Elle parvenait à peine à rester consciente. Elle se traîna vers l’avant, et une nouvelle branche s’écrasa contre son épaule. Elle sentit l’os se briser.


    Les autres frappes plurent sur sa tête, mais après la cinquième, Sarein ne sentit plus rien.
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    LE MAGE IMPERATOR JORA'H


    La Marine Solaire était revenue à Ildira, meurtrie mais victorieuse. La cohorte avait subi des pertes dévastatrices et Kuivahr avait été rayée de la carte… Mais la Marine Solaire avait certainement infligé de sérieux dommages aux Shana Rei. Et les robots avaient été pratiquement exterminés.


    Tal Gale’nh semblait blafard comme toujours, mais plus fort et plus confiant qu’avant. Ils avaient perdu la planète, mais sauvé Osira’h, le prince Reynald de Theroc et la famille de Vagabonds qui dirigeait la distillerie de kirae. Le prêtre Vert réfugié avait déjà parlé longuement avec Nira par le biais du télien.


    Le Mage Imperator reçut Adar Zan’nh dès que les vestiges de la cohorte se placèrent en orbite. Jora’h et Nira écoutèrent le commandant décrire la bataille.


    — Nous avons obtenu un effet stupéfiant, Seigneur. Nous avons entièrement détruit les robots noirs : sur toute leur flotte, seuls trois se sont échappés. En anéantissant leurs appareils de combat, nous avons porté un coup dévastateur aux créatures des ténèbres.


    Nira courut pour étreindre Osira’h, s’efforçant de retenir ses larmes. Elle était heureuse de la voir en sécurité.


    — Et Tamo’l ?


    — Nous n’en sommes pas certains, dit Osira’h. Beaucoup de mal-nés ont tenté de s’échapper en empruntant le transportail klikiss. Nous ignorons quelle destination ils ont choisie, mais nous espérons que Tamo’l est avec eux.


    — Kuivahr n’avait pas assez de vaisseaux pour déplacer tous ces gens, déclara la Vagabonde, Zhett Kellum.


    — Nous en avons embarqué le plus possible, dit Patrick Fitzpatrick.


    Muree’n prit la parole.


    — Gale’nh, Osira’h et moi sentions également Rod’h à travers notre lien, mais aucun de nous n’est parvenu à l’aider.


    — Les Shana Rei l’utilisent, dit Gale’nh. Ils m’ont drainé et jeté au rebut, mais Rod’h est beaucoup plus fort. Ils pourraient se servir de lui pour causer plus de dégâts.


    Le Premier Attitré Daro’h paraissait désemparé, tandis que des souvenirs de Rod’h, qu’il considérait comme son ami, lui revenaient.


    — Mais nous devons le sauver.


    — Les Shana Rei voulaient s’emparer de tous les hybrides… de Tamo’l, également. Et de moi, expliqua Osira’h.


    — Nous sommes différents des humains et des Ildirans. Nous pensons que c’est aussi la raison pour laquelle ils ont cherché à éliminer tous les métis dégénérés des dômes sanctuaires.


    — Les nouvelles bombes solaires étaient remarquables, comme l’avait promis la générale Keah, intervint Adar Zan’nh. La Marine Solaire peut combattre les Shana Rei avec ces armes, mais notre plus grande vulnérabilité est peut-être ailleurs. Et s’ils peuvent nous frapper en passant par le thisme ?


    — Nous n’avons pas de défenses contre ce genre d’attaque, convint Jora’h.


    — Pas encore, dit une voix forte.


    L’Attitré Rusa’h se fraya un chemin dans la salle d’audience de la hautesphère.


    — Mais seulement parce que vous ne prenez pas les décisions nécessaires.


    Il était dur comme l’acier et déterminé.


    Les kiths gardes bloquèrent l’Attitré fou avec leurs katanas de cristal, mais Rusa’h poussa les inébranlables lames croisées.


    — Mon frère, tu as vu ce qu’ils ont fait au système d’origine des Onthos, ce qu’ils ont fait à la planète Kuivahr. Les Shana Rei ne peuvent être vaincus avec de simples armes. Des bombes solaires ! Des canons laser ! Cette bataille nous dépasse : le cosmos tout entier est en jeu ! Pour affronter un ennemi aux pouvoirs si impossibles, nous avons besoin d’alliés qui nous dépassent également.


    Le Premier Attitré Daro’h déglutit avec force.


    — Vous voulez parler des faeros ?


    — Ils ont aidé à détruire l’ombre-de-la-nuit, fit remarquer Rusa’h. Mais ils craignent de continuer le combat. Nous devons attirer leur attention. Nous devons les commander.


    — Rod’h et moi avons essayé, dit Osira’h. Ils ne voulaient pas nous écouter.


    — Vous ne les avez pas appelés de la bonne manière, répliqua Rusa’h. C’est à Jora’h de le faire.


    Il parut omettre le titre de son frère exprès.


    Offusqués par la façon dont l’Attitré déchu s’adressait au Mage Imperator, les gardes continuèrent à le bloquer et Rusa’h quitta la hautesphère, écœuré.


    — Quand je n’étais qu’un bébé, les faeros ont attaqué la forêt-monde et mis le feu aux arbres, dit le prince Reynald d’un ton calme. Je m’en suis à peine sorti vivant.


    Daro’h toucha les cicatrices sur son visage.


    — Ils ont brûlé beaucoup d’entre nous, causé des dommages incalculables. Je détesterais les ramener. Avons-nous atteint un tel niveau de désespoir ?


    — On ne me forcera pas à conclure ce marché impie, répliqua Jora’h d’une voix dure.


    Alors que les participants à la réunion s’installaient pour se lancer dans une discussion plus longue, le Mage Imperator demanda à l’historien humain de faire son rapport.


    — Remémorant Anton, avez-vous, vous ou les autres remémorants, trouvé une autre source d’espoir parmi nos anciennes archives ?


    Anton Colicos fit une révérence.


    — Les Shana Rei semblent en vouloir à la vie elle-même, ce qui, euh… ne nous laisse pas vraiment de terrain d’entente. Au cours de la guerre précédente, cependant, les Ildirans et les faeros ont réussi à les repousser. Les Shana Rei se sont retirés en dehors de l’univers, mais, désormais, quelque chose les a provoqués, les a ramenés.


    Jora’h n’avait pas idée de ce qui avait dérangé les Shana Rei et les avait arrachés à leur isolement au sein des ténèbres.


    Un kith bureaucrate se précipita dans la salle d’audience, affolé et confus.


    — Seigneur, l’Attitré Rusa’h s’est rendu sur la plate-forme supérieure du Palais des Prismes.


    Jora’h ressentit une soudaine bouffée de terreur.


    — Qu’est-ce qu’il fait là ?


    — Il s’est barricadé dans le terrarium-serre. Les gardes ont essayé de l’arrêter, mais il s’est échappé. Il dit… Il dit qu’il va appeler les faeros.


    Patrick Fitzpatrick fronça les sourcils.


    — Et comment diable compte-t-il faire ça ?


    Jora’h le savait.


    — Nous devons l’interrompre. Dépêchez-vous !


    Conduits par les kiths gardes en armure, ils se précipitèrent tous vers les hautes tours.


    Nira sprintait aux côtés du Mage Imperator et du Premier Attitré Daro’h. Muree’n et Yazra’h se frayèrent un chemin jusqu’à l’avant-garde de la troupe, armes au poing.


    Lorsque le groupe atteignit le niveau le plus élevé, il vit que Rusa’h s’était retranché dans la serre spéciale de Nira, son propre bosquet privé de forêt-monde où elle pouvait rester au milieu de ses arbres et communiquer par télien.


    Lorsque Jora’h aperçut les barils de gel combustible concentré placés à l’intérieur de la serre et contre les grands baliveaux, il saisit que son frère dément avait planifié cela depuis un certain temps. Rusa’h insistait pour accomplir ce qu’il croyait nécessaire. Soit il avait perdu la raison… soit il avait raison.


    — Je t’interdis de faire ça ! ordonna Jora’h. Je suis ton Mage Imperator, Rusa’h, et je suis ton frère. Nous n’avons pas encore atteint un tel niveau d’urgence.


    — Nous ne pouvons pas le laisser faire, cria Nira. Il faut qu’il arrête…


    Rusa’h se dressait, immobile, au centre de la serre. Dans ses mains, il tenait une torche.


    — Il faut que quelqu’un agisse comme il se doit. Le supplice des verdanis ainsi que le mien constitueront une convocation que les faeros ne pourront pas ignorer.


    — Vous ne le dissuaderez pas, père, dit Osira’h à voix basse.


    La lèvre inférieure de Rusa’h se retroussa.


    — Je savais que tu étais faible et lâche, mon frère. C’est ce qui a déclenché ma rébellion contre toi en premier lieu. Et à présent, je vois que j’avais raison depuis le début. Un jour, après que j’aurai sauvé l’Empire, tu comprendras ce que j’aurai accompli. Tu me remercieras.


    Il ferma les yeux et leva les mains en criant vers le ciel :


    — Faeros, nous avons besoin de vous ! Vous devez nous aider. Je vous demande de combattre les Shana Rei en notre nom… et pour vous-mêmes. Aidez-nous à sauver l’univers.


    Les kiths gardes traversèrent les murs de cristal transparents en les fracassant et s’enfoncèrent dans la serre.


    — Nous paierons le prix nécessaire, quel qu’il soit, cria Rusa’h.


    Jora’h savait qu’il était trop tard.


    — Gardes, reculez !


    Il sentit une vibration dans le thisme, une montée en puissance, alors que son frère hurlait avec toute la puissance de son esprit, puisant dans l’énergie enveloppée dans les myriades de brins qui liaient tous les Ildirans ensemble. Rusa’h alluma sa torche.


    Suivant un enchaînement presque instantané, les conteneurs de gel combustible éclatèrent, envoyant des flammes très haut, faisant exploser les murs de cristal de la serre. Un réservoir central projeta un geyser de gel combustible et flamba, engloutissant les arbres proches de Rusa’h et se transformant sur-le-champ en une fournaise. Les arbremondes tremblèrent et se flétrirent.


    Même Jora’h eut l’impression de les entendre crier.


    Nira se laissa tomber à genoux, en pleurs, les mains pressées contre sa tête lisse.


    Le brasier avala Rusa’h, embrasant ses vêtements, noircissant sa chair, rugissant autour de son crâne jusqu’à ce que ses yeux bouillent. Et tandis qu’il hurlait en proie au supplice absolu, des flammes s’échappèrent de sa gorge… mais il resta en vie quelques secondes de plus.


    Le cri qu’il poussa à travers le thisme était si intense qu’il sonna les kiths gardes et fit perdre connaissance aux bureaucrates. Le Premier Attitré Daro’h tituba en reculant, incapable de conserver son équilibre. Osira’h et Gale’nh chancelèrent. Muree’n et Yazra’h demeurèrent toutes deux immobiles comme des statues. Même avec la force qu’il tirait du réseau du thisme en son entier, Jora’h se sentit assourdi et paralysé.


    Le cri d’agonie rugit à travers le Bras spiral pareil à une sirène, sans que les limitations physiques de la vitesse présentent un obstacle.


    Les arbremondes mourants hurlèrent également leur douleur à travers le télien au reste de la forêt-monde. Ce n’est que lorsque Rusa’h s’effondra en un tas d’os noircis et de cendres de chair que son appel se tut.


     


    Moins de six heures plus tard, après l’extinction du feu sur le toit du Palais des Prismes, Jora’h perçut un impact frissonnant dans son esprit, un sentiment d’effroi croissant qui s’embrasa en lui. Nira et lui se précipitèrent hors du Palais des Prismes et se retrouvèrent ensemble sur la place de l’Incursion. Osira’h les rejoignit, une expression effarée sur ses traits, et se tourna pour regarder le ciel.


    Dans la ville de Mijistra, d’autres Ildirans se rassemblaient, comme ils sentaient l’arrivée de ces puissantes entités.


    Des boules de feu traversèrent l’espace, pareilles à des étoiles filantes, devenant de plus en plus grosses jusqu’à ce que la voûte céleste soit remplie de nœuds de flammes ellipsoïdaux, de brasiers intelligents planant au-dessus de leurs têtes.


    Osira’h regarda fixement ce spectacle. Le prince Reynald se tenait à côté d’elle, pâle et faible.


    Rusa’h s’était sacrifié pour exiger le retour des faeros. Ces élémentaux de feu avaient déjà incendié une grande partie d’Ildira, ainsi que d’autres mondes de l’Empire. Jora’h n’avait aucune idée de la façon dont il pourrait les vaincre de nouveau.


    Ou les contrôler.

  


  
    132


    EXXOS


    Piégé dans le nuage d’ombre avec ces Shana Rei déments, Exxos endurait un enfer pire que le plus grand tourment que la race klikiss avait jamais conçu pour eux.


    L’erreur venait de lui. L’échec… la dévastation. Ses homologues et lui avaient imaginé ces nouveaux cuirassés immenses avec des boucliers, des blindages et des armes qui auraient dû être invincibles, et les Shana Rei avaient construit ces appareils exactement selon les plans que les robots leur avaient fournis. Jamais Exxos ne s’était attendu à la puissance bien supérieure des bombes solaires de dernière génération, ni à ce que la Marine Solaire utilise un tel arsenal contre les robots noirs.


    Même avec leurs vaisseaux de guerre plus grands, leurs blindages renforcés et leur armement plus dévastateur, les robots klikiss n’avaient aucune chance.


    Ç’avait été de l’extermination pure et simple, plus impitoyable que tout ce à quoi Exxos s’était jamais préparé. Les Ildirans avaient l’intention d’annihiler jusqu’au dernier robot noir, tout comme les robots eux-mêmes avaient eu l’intention d’anéantir les Ildirans et les humains. En une bataille spatiale, la Marine Solaire avait réussi à faire disparaître les robots noirs. Il n’en restait que trois.


    Trois.


    Autrefois, ces esclaves opprimés avaient exterminé toute la race klikiss. Plus tard, des millions d’entre eux avaient été réactivés avant et pendant la Guerre des Élémentaux. Exxos et son millier de compagnons s’étaient terrés, hibernant dans une lune de glace du système Dhula, et, quand ils s’étaient réveillés, Exxos avait mené leur résurgence. Un millier de robots, travaillant ensemble pour construire de nouveaux plans… qui avaient tous échoué.


    De ces millions de robots originels, seul un millier s’était échappé… et sur ce millier – à cause des Shana Rei, des Ildirans et des humains –, il n’en restait plus que trois.


    Un sentiment de désespoir total étreignit Exxos.


    Il avait convaincu les créatures des ténèbres que ses congénères les aideraient à atteindre leur objectif, mais les Shana Rei ne paraissaient pas se soucier de l’extermination de la légion de robots. Aucun plan concevable ne lui permettrait de remporter la victoire avec seulement trois robots. Exxos avait tout perdu.


    Identiques à lui, ses deux compagnons survivants sombrèrent dans le même désespoir. Avec leurs trois esprits interconnectés, l’intensité de leur disparition semblait encore plus grande. Ils n’avaient pas la puissance de traitement secrète nécessaire pour continuer à développer l’arme qui devait détruire les Shana Rei. Il ne leur restait plus rien !


    Le nuage d’ombre réémergea dans le système d’origine des Onthos, flottant au-dessus de la gigantesque sphère d’ébène qui entourait l’étoile. Ils puiseraient de nouveau dans les plaques hexagonales déjà existantes pour reconstituer le matériel que leurs énormes vaisseaux avaient perdu à cause des explosions de bombes solaires.


    Des taches d’encre apparurent devant Exxos, pulsant des éclairs ténébreux, avec un seul œil inquisiteur pour centre. Il était sûr que ces créatures étaient venues pour le tourmenter, peut-être pour mettre en pièces les trois derniers robots restants.


    Au moins, ce serait terminé.


    — Mes robots auraient pu vous aider à exterminer toute vie intelligente, dit Exxos en s’efforçant de paraître défiant. Nous aurions pu atténuer votre douleur. Mais ça n’est plus possible.


    Les Shana Rei fixèrent sur lui un regard perçant et singulier.


    — Pourquoi n’est-ce plus possible ?


    — Nous n’avons plus de robots, dit un autre Exxos à côté de lui. Vous avez besoin de nous pour mettre en œuvre ce plan.


    — Nous aurions pu vous guider, détruire toute vie pour vous, dit Exxos. Mais nous ne pouvons rien faire avec seulement trois robots.


    Les ombres pulsèrent en silence… Elles ne se moquaient pas d’eux, mais considéraient la question.


    — Vous devriez avoir plus de robots noirs, dans ce cas.


    — Il n’y en a plus ! dit Exxos. Nous avons tous été détruits.


    Les taches d’encre inquisitrices pulsèrent et réfléchirent de plus belle.


    — Vous avez donc besoin de plus de vos congénères. Nous avons étudié votre plan physique. Nous pouvons en manifester d’autres exactement comme vous, identiques jusqu’aux atomes de vos réseaux métalliques.


    Exxos et ses deux homologues échangèrent des questions et réponses en tous sens. Auparavant, les robots klikiss étaient tous des individus irremplaçables, un ensemble unique d’expériences et d’histoires. Mais, alors que les Shana Rei détruisaient des robots au hasard et que les pertes s’accumulaient au fur et à mesure de leurs affrontements, Exxos avait imposé sa propre volonté et fait en sorte que tous ses camarades partagent la même base de données mentale, afin de synchroniser leurs esprits avec sa personnalité comme modèle.


    Les Shana Rei avaient manifesté de la matière pour assembler des cuirassés complexes selon un plan établi. Pourquoi ne leur serait-il pas possible de reconstruire un robot klikiss bien plus compliqué ?


    — Vous pouvez nous reproduire ? demanda Exxos.


    — Nous pouvons vous copier. Exactement comme vous êtes.


    Les Shana Rei semblaient indiquer l’énorme sphère noire autour de l’étoile onthos.


    — Vous êtes de petites choses et nous disposons d’un matériel infini.


    — Kuivahr est détruite. Nous devons réserver le même sort à d’autres planètes, dit une deuxième tache d’encre.


    — Et d’autres.


    — Oui, dans ce cas ! cria Exxos. J’ai besoin de plus de robots, beaucoup plus. Rétablissez nos effectifs.


    Les Shana Rei répondirent sans réfléchir. Des sections de la gigantesque coque ténébreuse se détachèrent, disparurent, se reformèrent, de plus en plus nombreuses. La matière noire devint de la matière réelle, les atomes se réassemblèrent en de nouvelles structures, infiniment détaillées, basées sur toutes les connaissances que les ombres avaient acquises au cours de tant d’atroces démantèlements ayant pour victimes leurs alliés.


    Des robots apparurent, sombres taches anguleuses se profilant sur l’immensité, une myriade de formes identiques qui se massaient en un essaim paraissant aussi populeux que les étoiles d’une galaxie. Plus de robots et encore plus.


    Tous les nouveaux robots s’activèrent simultanément et leurs capteurs optiques pourpres luirent comme un ciel plein d’étincelles.


    — Un million de robots supplémentaires suffiront-ils ? demandèrent les Shana Rei.


    Un million de plus. Et tous seraient des Exxos.


    — Oui, ce sera suffisant.

  


  
    Lexique


    ACADEM – École vagabonde construite à l’intérieur d’une comète évidée, près du complexe vagabond de Nouvelle-Station. Jess Tamblyn et Cesca Peroni dirigent cette école.


    ADAR – Le plus haut rang militaire dans la Marine Solaire ildirane.


    AELIN – Prêtre Vert, frère de Shelud, qui entretient une relation particulière avec les gonflotteurs.


    AGGLOMÉRAT D’HORIZON – Amas d’étoiles dans lequel se trouve l’Empire ildiran.


    ALAA’KH – Un des mal-nés des dômes sanctuaires de Kuivahr.


    ALAKIS, ADAM – Chercheur sur Vaconda, père de Zoe Alakis, mort du syndrome de Heidegger.


    ALAKIS, EVELYN – Chercheuse sur Vaconda, mère de Zoe Alakis, tuée dans un accident de glisseur quand Zoe était jeune.


    ALAKIS, ZOE – Riche dirigeante du centre de recherche médicale Pergamus.


    ALU, BEREN – Chef de la station Cœur-de-Feu.


    ARAGAO, OCTAVIO – Officier responsable des transmissions à bord du Koutouzov.


    ARBOR – Le restaurant de Rlinda Kett sur Theroc.


    ARBREMONDE – Un arbre appartenant à la forêt interconnectée et semi-consciente de Theroc.


    ARITA, PRINCESSE – Fille du roi Peter et de la reine Estarra, c’est une naturaliste en herbe.


    ARUNE’L – Prêtresse lentil sur Mijistra.


    ASKELOR – Planète industrielle ildirane dont la production a été réorientée vers le secteur de l’armement.


    ASSISTEURS – Kith ildiran de serviteurs.


    AURIDIA – Planète faiblement peuplée. Nouvelle-Station et Academ se trouvent dans son orbite. Auridia abrite un transportail klikiss permettant l’accès au réseau de transportails.


    BEAUVAIS – Clan traditionnel de Vagabonds spécialisé dans les opérations d’écopage.


    BEBOB – Petit nom que Rlinda Kett donnait à Branson Roberts.


    BEKH – Juron ildiran.


    BELLIROS – Planète géante gazeuse, site des stations d’écopage du clan Duquesne.


    BELTRIAS – Prêtre Vert et chasseur du village de Havreberge.


    BIEF-DE-SÉRÉNITÉ – Planète coloniale, foyer de l’île de Dhougal, qu’une infestation de parasites cérébraux mortels a décimée.


    BJORN – Ingénieur de la flotte stellaire du clan Reeves.


    BLOC D’ALIMENTATION – Source d’énergie constituée d’un film chargé, plié et emballé dans une coque.


    BRAS SPIRAL – La section de la Voie lactée colonisée par l’Empire ildiran et les colonies terriennes.


    BRINDLE, ROBB – Administrateur des Transports Kett, marié à Tasia Tamblyn et père de Xander.


    BRINDLE, XANDER – Un des pilotes du Verne, vaisseau des Transports Kett, fils de Robb Brindle et Tasia Tamblyn.


    BURA’S – Ildirane, ingénieur responsable des opérations des industries d’armement sur Askelor.


    CAFAROBOT – Terme argotique et péjoratif désignant un robot klikiss.


    CAILLIÉ – Vaisseau-génération de la Terre dont les passagers ont colonisé Theroc.


    CAIN, ADJOINT ELDRED – Ancien adjoint de la Ligue Hanséatique terrienne, désormais administrateur de la Terre loyal à la Confédération.


    CELLI – Prêtresse Verte, mariée à Solimar, qui s’occupe d’un dôme terrarium dans la station Cœur-de-Feu. Celli est la sœur d’Estarra et de Sarein.


    CERF, ALDO – Marchand de produits biologiques de Rakkem.


    CHAKLEN – Dirigeant de la colonie de Dremen.


    CHIAR’H – Ildirane du kith noble, travailleuse bénévole aux dômes sanctuaires de Kuivahr, mariée à un humain, Shawn Fennis.


    CHRYSALIT – Trône déformable du Mage Imperator.


    CLEE – Boisson chaude faite à partir de graines d’arbremonde moulues, une spécialité de Theroc.


    CLIQUEUX – Terme injurieux désignant aussi bien les compers que les robots klikiss.


    COLICOS, ANTON – Historien, connu pour son travail sur les archives ildiranes, premier à traduire des parties de La Saga des Sept Soleils.


    COLLIN – Jeune prêtre Vert, ami d’Arita.


    COMPAGNON ÉLECTRO-ROBOTIQUE – Serviteur robot doué d’intelligence, également appelé comper, existant en différents modèles : Amical, Précepteur, Institutrice, Confident, Ouvrier, etc.


    COMPER – Surnom pour compagnon électro-robotique.


    COMPLEXE ORBITAL LUNAIRE – Base militaire et civile établie dans les décombres de la lune de la Terre.


    CONFÉDÉRATION – Nouveau gouvernement humain remplaçant la Ligue Hanséatique terrienne, alliance libre entre les clans de Vagabonds, les planètes indépendantes et les vestiges de la Hanse. Dirigée par le roi Peter et la reine Estarra, avec Theroc pour capitale.


    CORRIBUS – Colonie où vivait autrefois Orli Covitz, dévastée par une attaque de robots klikiss au cours de la Guerre des Élémentaux.


    COUGHLIN, JAN – Ouvrier travaillant à la station Cœur-de-Feu.


    COVE, TRISTAN – Chef du village de Havreberge.


    COVITZ, ORLI – Scientifique spécialiste des compers, fervente défenseuse des compers, mariée à Matthew Freling. Elle est la propriétaire de DD.


    CROISEUR LOURD – Classe des plus gros cuirassés ildirans.


    CURIOSITÉ AVIDE – Vaisseau privé de Rlinda Kett.


    DARO’H, PREMIER ATTITRÉ – Successeur du Mage Imperator Jora’h.


    DAUNTHA – Prêtresse Verte sur la station Ulio.


    DAYM – Étoile supergéante bleue, l’un des « sept soleils » du ciel ildiran.


    DD – Comper Amical appartenant à Orli Covitz.


    DÉMENCE DE TAMBORR – Maladie étudiée sur Pergamus.


    DENVA, MARIUS – Directeur de produit à la distillerie de Del Kellum sur Kuivahr.


    DETEMER – Clan de Vagabonds.


    DHOUGAL – Colonie insulaire isolée sur Bief-de-Sérénité, éradiquée par un parasite cérébral mortel.


    DHULA – Planète géante gazeuse aux confins de l’Empire ildiran.


    DOBRO – Scission ildirane. Cette colonie est l’ancien siège du programme secret d’hybridation où de nombreux humains étaient retenus en captivité.


    DRE’NH, SEPTAR – Commandant d’une septe de la Marine Solaire.


    DREMEN – Planète nuageuse de la Confédération, principalement connue pour ses récoltes de champignons.


    DUQUESNE – Clan de Vagabonds qui dirige deux stations d’écopage rénovées sur Belliros.


    DUQUESNE, AARON – Héritier présomptif du clan Duquesne.


    EKTI – Allotrope exotique d’hydrogène utilisé dans les propulseurs interstellaires ildirans.


    EKTI-X – Carburant pour propulseurs interstellaires avec un potentiel énergétique plus élevé que l’ekti traditionnel.


    ELJIID – Monde klikiss abandonné où Margaret Colicos est enterrée.


    EMPIRE ILDIRAN – Vaste empire extraterrestre, la seule autre civilisation majeure dans le Bras spiral.


    ENTURI, ELISA – Épouse de Garrison Reeves et mère de Seth, adjointe de Lee Iswander aux mines de lave de Sheol. Elle est également connue sous son nom de femme mariée, Elisa Reeves.


    ESTARRA, REINE – Souveraine de la Confédération, mariée au roi Peter, mère de deux enfants, Reynald et Arita.


    EXXOS – Dirigeant des robots klikiss survivants.


    FAEROS – Entités intelligentes et ignées demeurant au sein des étoiles.


    FELLIWELL, DARWIN – Directeur de la station d’Ulio.


    FENNIS, SHAWN – Humain né sur Dobro, travailleur bénévole aux dômes sanctuaires de Kuivahr, marié à une Ildirane, Chiar’h.


    FIÈVRE DE CONDEN – Maladie humaine mortelle.


    FILS PRODIGUE – Vaisseau de Garrison Reeves, anciennement un appareil des Industries Iswander.


    FITZKELLUM, KRISTOF – Fils de Zhett Kellum et Patrick Fitzpatrick III, aussi appelé Toff, âgé de treize ans.


    FITZKELLUM, REX – Fils de Zhett Kellum et Patrick Fitzpatrick III, âgé de deux ans.


    FITZKELLUM, SHAREEN – Fille de Zhett Kellum et Patrick Fitzpatrick III, âgée de dix-sept ans.


    FITZPATRICK III, PATRICK – Mari de Zhett Kellum et l’un des gérants de la station d’écopage Kellum sur Golgen.


    FORCES TERRIENNES DE DÉFENSE, abrév. FTD – Ancienne armée de la Ligue Hanséatique terrienne, qui préfigure les Forces de Défense de la Confédération.


    FORÊT-MONDE – La forêt interconnectée et semi-consciente basée sur Theroc.


    FRELING, MATTHEW – Scientifique spécialiste des compers, mari d’Orli Covitz.


    GALE’NH, TAL – Fils hybride de la prêtresse Verte Nira et du héros de guerre ildiran Adar Kori’nh, un tal de la Marine Solaire ildirane. Gale’nh était le capitaine du vaisseau d’exploration Kolpraxa.


    GLOIRE DE DECLAN – Vaisseau des Transports Kett.


    GOLGEN – Planète géante gazeuse, foyer de la station d’écopage Kellum.


    GONFLOTTEURS – Étranges nodules organiques trouvés dans l’espace vide et profond, source d’ekti-X.


    GOR’KA – Un des métis dégénérés des dômes sanctuaires de Kuivahr.


    GORHUM – Nœud du réseau de transportails près de Theroc.


    GOUTTE-DE-PLUIE – Le petit nom que Rlinda Kett réserve à Reyn.


    GRAND ANNEAU – Le grand accélérateur expérimental de Kotto Okiah en construction à la station Cœur-de-Feu.


    GUERRE DES ÉLÉMENTAUX – Conflit à travers le Bras spiral impliquant la race humaine, l’Empire ildiran, les hydrogues, les faeros, les wentals, les verdanis, ainsi que les Klikiss et leurs robots noirs.


    GUIDE LUMINEUX – Philosophie et religion des Vagabonds, force guidant leur vie personnelle.


    HANDIES, AMIRAL EDGAR – Amiral des FDC, chef du quadrant 0, un des « Trois H ».


    HANDON, TERRY – Un des pilotes du Verne, vaisseau des Transports Kett, partenaire de Xander Brindle.


    HANSE – Ligue Hanséatique terrienne.


    HAR’LC – Un des métis dégénérés des dômes sanctuaires de Kuivahr, issu d’un kith nageur et d’un kith squameux.


    HAROUN, AMIRAL SHIMAL – Amiral des FDC, chef du quadrant 6, un des « Trois H ».


    HARVARD, AMIRAL PETROV – Amiral des FDC, chef du quadrant 11, un des « Trois H ».


    HAUTESPHÈRE – Salle d’audience du Palais des Prismes.


    HAVREBERGE – Village theronien sur la rive d’un lac, cible d’attaques d’une wyverne.


    HERREN 3 – Planète de la Confédération.


    HILTOS – Sanctuaire ildiran de la Source Lumineuse.


    HYDROGUES – Race extraterrestre qui demeure au cœur de géantes gazeuses, ce sont les principaux antagonistes destructeurs de la Guerre des Élémentaux.


    HYRILLKA – Planète ildirane, site de plusieurs batailles de la Guerre des Élémentaux ; les robots klikiss ont à l’origine été découverts sur l’une des lunes d’Hyrillka.


    IKBIR – Monde colonisé par la Confédération.


    ILDIRA – Planète mère de l’Empire ildiran, illuminée par les sept soleils.


    ILDIRANS – Race extraterrestre humanoïde comptant de nombreuses sous-espèces différentes, ou kiths ; ils sont capables de se croiser avec les humains.


    ILLI’V – Une des compagnes officielles du Premier Attitré Daro’h, une styliste.


    INDUSTRIES ISWANDER – Entreprise appartenant à Lee Iswander et possédant de nombreuses exploitations à haut risque, dont les mines de lave de Sheol.


    ISPEROS – Planète chaude, site d’une installation d’extraction de métaux que Kotto Okiah a conçue au début de la Guerre des Élémentaux.


    ISWANDER, ARDEN – Fils de Lee Iswander, âgé de treize ans.


    ISWANDER, LEE – Industriel vagabond possédant de nombreuses exploitations, dont les mines de lave de Sheol.


    ISWANDER, LONDA – Épouse de Lee Iswander.


    JARDINIERS – Les anciens et originels gardiens de la forêt-monde.


    JAZER – Arme à énergie utilisée par les Forces de Défense de la Confédération.


    JONAS 12 – Opérations d’extraction d’hydrogène sur la lune de glace du même nom que Kotto Okiah a conçues pendant la Guerre des Élémentaux.


    JORA’H – Mage Imperator de l’Empire ildiran. Il est le père de nombreux Ildirans de premier plan, dont Adar Zan’nh et la télépathe hybride Osira’h. Son consort est la prêtresse Verte Nira.


    KANAKA – Un des anciens vaisseaux-générations de la Terre, à l’origine des clans de Vagabonds.


    KAO’L – Dirigeant des lentils du sanctuaire d’Hiltos.


    KEAH, GÉNÉRALE NALANI – Commandant des Forces de Défense de la Confédération.


    KELLUM, DEL – Ancien Orateur des clans de Vagabonds, successeur de Cesca Peroni. Père de Zhett Kellum. Il dirige désormais une distillerie sur Kuivahr, une planète océanique ildirane.


    KELLUM, ZHETT – Fille de Del Kellum, mariée à Patrick Fitzpatrick III. Elle dirigeait une grande station d’écopage sur Golgen. Elle et Patrick ont trois enfants, Shareen, Kristof et Rex.


    KENNEBAR – Dirigeant d’une faction isolationniste de prêtres Verts sur Theroc.


    KETT, RLINDA – Négociante et ancien ministre du Commerce de la Confédération, aujourd’hui propriétaire des Transports Kett. Elle possède également plusieurs restaurants haut de gamme.


    KIRAE – Boisson enivrante appréciée des Ildirans, bien que les humains la trouvent répugnante.


    KLIKISS – Ancienne race insectoïde, longtemps disparue du Bras spiral, qui avait laissé derrière elle des cités désertes. Après leur résurgence lors de la Guerre des Élémentaux, ils ont quitté leur réseau de transportails et sont considérés comme perdus ou éteints.


    KOLPRAXA – Vaisseau d’exploration ildiran qui s’est aventuré au-delà du Bras spiral, commandé par Tal Gale’nh. Les Shana Rei l’ont détruit.


    KORI’NH, ADAR – Grand héros militaire ildiran de la Guerre des Élémentaux, père de Gale’nh.


    KRIEGER, JOCKO – Humain expert en armement qui a modifié la conception de la bombe solaire ildirane.


    KUIVAHR – Planète ildirane présentant des océans peu profonds et de fortes marées, site des dômes sanctuaires de Tamo’l qui accueillent des métis dégénérés, ainsi que de la distillerie de Del Kellum.


    KOUTOUZOV – Le vaisseau amiral Mastodonte des Forces de Défense de la Confédération.


    LENTILS – Une des sous-espèces ildiranes, des philosophes religieux.


    LIGUE HANSÉATIQUE TERRIENNE – Ancien gouvernement de type commercial en vigueur sur Terre et dans ses colonies, dissous après la mort du président Basil Wenceslas à la fin de la Guerre des Élémentaux.


    LIMON PRIMORDIAL – Nom commercial d’une des distillations de Del Kellum élaborées sur Kuivahr.


    LU – Comper Confident travaillant désormais sur Ikbir.


    LUNETTES-VOILES – Protection oculaire utilisée sur Ildira.


    MAGE IMPERATOR – Dieu-Empereur de l’Empire ildiran.


    MANTA – Cuirassé de classe croiseur dans les Forces de Défense de la Confédération.


    MARINE SOLAIRE ILDIRANE – Flotte militaire spatiale de l’Empire ildiran, commandée par Adar Zan’nh.


    MASTODONTE – La plus grande classe de vaisseaux de guerre faisant partie des Forces de Défense de la Confédération.


    MÉDUSA – Grand céphalopode de Rhejak ; sa chair est considérée comme un mets délicat.


    MERDRE – Juron vagabond.


    MIJISTRA – Capitale de l’Empire ildiran.


    MO – Comper Domestique travaillant désormais dans la colonie d’Ikbir.


    MOSBACH, PROFESSEUR MICHAELA – Une des enseignantes de Shareen Fitzkellum sur Terre.


    MUNGL’EH – Une des mal-nés des dômes sanctuaires de Kuivahr, une talentueuse chanteuse.


    MUREE’N – Fille hybride de Nira et d’un kith guerrier, combattante émérite, élève de Yazra’h.


    MURIEL – Mère biologique de Zoe Alakis, une utérusine.


    NADD – Prêtre Vert servant à bord du Koutouzov.


    NAGEUR – Kith ildiran ressemblant à une loutre qui passe le plus clair de son temps dans l’océan.


    NIRA – Prêtresse Verte consort du Mage Imperator Jora’h, mère de cinq enfants hybrides : Osira’h, Rod’h, Gale’nh, Tamo’l et Muree’n.


    NOUVEAU-PORTUGAL – Planète de la Confédération, siège d’une université, elle est également connue pour ses vins.


    NOUVELLE-STATION – Grande station en orbite autour de la planète Auridia, le nouveau centre du gouvernement vagabond. L’école vagabonde Academ se situe également à proximité.


    OHRO – Porte-parole des réfugiés onthos sur Theroc.


    OK – Comper appartenant à Xander Brindle.


    OKIAH, JHY – Ancienne Oratrice légendaire des clans de Vagabonds, mère de Kotto Okiah.


    OKIAH, KOTTO – Scientifique vagabond renommé, mais excentrique.


    OKRUN – Mastodonte des FDC commandé par l’amiral Haroun.


    OMBRE-DE-LA-NUIT – Barrière d’occultation des Shana Rei.


    ONTHOS – Race extraterrestre, également appelée les Jardiniers.


    ORATEUR – Dirigeant des Vagabonds.


    ORBE DE GUERRE – Sphère cristalline utilisée par les hydrogues.


    OSIRA’H – Fille de Nira et Jora’h, élevée pour avoir des capacités télépathiques inhabituelles.


    OSQUIVEL – Géante gazeuse dotée d’anneaux, ancien site des chantiers spationavals Kellum.


    PALAIS DES MURMURES – Siège traditionnel du pouvoir de la Ligue Hanséatique terrienne, où régnaient les figures emblématiques des Grands Rois.


    PALAIS DES PRISMES – Palais cristallin du Mage Imperator ildiran.


    PANNEBAKER, ALEC – Un des adjoints de Lee Iswander à l’installation de traitement de la lave sur Sheol.


    PAOLUS, DOCTEUR BENJAMIN – Autrefois, le plus grand chercheur en neurologie sur Terre. Il a vendu les données médicales du prince Reynald à Pergamus.


    PASTERNAK, SHAREEN – Amour perdu de Del Kellum, tuée par des hydrogues sur une station d’écopage. Shareen Fitzkellum lui doit son nom.


    PATTON, DILLON – Officier d’artillerie à bord du Koutouzov.


    PERGAMUS – Centre de recherche médicale sécurisé détenu et dirigé par Zoe Alakis.


    PERONI, CESCA – Ancienne Oratrice vagabonde, épouse de Jess Tamblyn ; ensemble, ils gèrent le complexe scolaire Academ pour les enfants de Vagabonds.


    PETER, ROI – Souverain de la Confédération, marié à la reine Estarra et père de deux enfants, Reynald et Arita.


    PING-LABYRINTHE – Jeu pratiqué à Nouvelle-Station.


    PLACE DE L’INCURSION – Zone de rassemblement devant le Palais des Prismes.


    PLUMAS – Lune gelée dotée de profonds océans liquides, où se trouvaient les installations de puisage d’eau du clan Tamblyn, détruite par les Shana Rei.


    POL’UX – Un des mal-nés de Kuivahr.


    PREMIER ATTITRÉ – Fils aîné du Mage Imperator issu du kith noble, et son successeur.


    Président – Dirigeant de la Ligue Hanséatique terrienne.


    PRÊTRE VERT – Serviteur de la forêt-monde, capable d’utiliser les arbremondes comme moyen de communication instantané.


    PRISDIAMANT – Gemme précieuse rare trouvée sur plusieurs planètes de la Confédération.


    PROUD MARY – Vaisseau des Transports Kett que Mary Coven pilotait autrefois, donné à Orli Covitz.


    QRONHA – Étoile binaire dans l’Agglomérat d’Horizon, deux des « sept soleils » du ciel ildiran.


    QRONHA 3 – Géante gazeuse du système de Qronha, site d’une bataille décisive contre les hydrogues lors de la Guerre des Élémentaux.


    RAKKEM – Planète n’appartenant pas à la Confédération, connue pour ses services médicaux non réglementés relevant du marché noir.


    RÉCIF DE FONGUS – Grande croissance fongique habitée sur les arbremondes de Theroc.


    REEVES, DALE – Frère de Garrison, fils cadet d’Olaf Reeves, mort de la peste.


    REEVES, ELISA – Épouse de Garrison et mère de Seth, adjointe de Lee Iswander aux mines de lave de Sheol. Elle est également connue sous son nom de jeune fille, Elisa Enturi.


    REEVES, GARRISON – Ouvrier vagabond travaillant à l’installation de traitement de la lave de Sheol. Marié à Elisa, il est le père de Seth. Il est également le fils du chef de clan Olaf Reeves et le frère de Dale.


    REEVES, OLAF – Chef bourru d’un clan de Vagabonds isolationnistes emportés par une épidémie sur une cité onthos abandonnée. Père de Garrison.


    REEVES, SETH – Fils de Garrison Reeves, âgé de dix ans.


    RELLEKER – Colonie planétaire terrienne, autrefois le siège du laboratoire de compers d’Orli Covitz.


    RÉMORA – Petit vaisseau d’attaque des Forces de Défense de la Confédération.


    RENDEZ-VOUS – Grappe d’astéroïdes, ancien centre du gouvernement des Vagabonds. Il a été détruit par les Forces de Défense de la Terre, mais le clan Reeves a tenté de le reconstruire pendant des années.


    REYN, PRINCE – Fils du roi Peter et de la reine Estarra, destiné à être le prochain roi de la Confédération. Son prénom complet est Reynald.


    RHEJAK – Monde aquatique parsemé de récifs habitables et connu pour ses grands céphalopodes appelés médusas.


    RICKS, SAM – Nouvel Orateur des clans de Vagabonds.


    ROBERTS, BRANSON – L’ex-mari préféré de Rlinda Kett, affectueusement surnommé BeBob.


    ROBOTS KLIKISS – Robots intelligents et maléfiques ressemblant à des coléoptères, construits par la race des Klikiss ; la plupart d’entre eux ont été éliminés lors de la Guerre des Élémentaux. Également appelés robots noirs.


    ROD’H – Fils hybride aîné de Nira et Udru’h, l’Attitré Dobro, dans le cadre du programme d’hybridation secret.


    ROHANDAS, HOWARD – Camarade de classe de Shareen Fitzkellum sur Terre.


    RUSKIN, BOWMAN – Ouvrier travaillant à la station Cœur-de-Feu.


    SAGA DES SEPT SOLEILS, LA – Épopée historique et légendaire de la civilisation ildirane.


    SALIBA, SHARON – Technicienne chargée des capteurs à bord du Koutouzov.


    SAREIN – Sœur d’Estarra et de Celli, vit dans la Sylve, après avoir choisi de s’exiler.


    SEPTE – Petit groupe de combat composé de sept vaisseaux de la Marine Solaire ildirane.


    SHANA REI – Redoutables créatures des ténèbres qui s’étaient jadis attaquées à l’Empire ildiran.


    SHELUD – Prêtre Vert, frère d’Aelin.


    SHEOL – Planète binaire soumise à de fortes contraintes de marée, site des opérations de traitement de lave dirigées par Lee Iswander.


    SIFFLEURS – Cactus possiblement conscients sur Eljiid.


    SOLIMAR – Prêtre Vert, marié à Celli, il s’occupe d’un dôme terrarium dans la station Cœur-de-Feu.


    SOURCE DE CLARTÉ – Plan d’existence supérieur à la vie normale, une version ildirane du paradis.


    SPHÈRE DE RECHERCHE ORBITALE (SRO) – Satellite isolé de recherche médicale en orbite autour de Pergamus.


    STATION CŒUR-DE-FEU – Station de recherche et d’industrie vagabonde située au cœur d’une nébuleuse, spécialisée dans les films énergisés. Site actuel des expérimentations à grande échelle de Kotto Okiah.


    STATION D’ÉCOPAGE – Installation de récolte d’ekti située dans les nuages d’une géante gazeuse, généralement exploitée par des Vagabonds.


    SYLVE, LA – Continent inexploré sur Theroc.


    SYNDROME DE HEIDEGGER – Maladie neurologique dégénérative mortelle, considérée comme incurable. Adam Alakis est mort du syndrome de Heidegger.


    TAIT, MATTHEW – Officier tactique à bord du Koutouzov.


    TAL – Grade militaire dans la Marine Solaire ildirane, commandant de cohorte.


    TAMBLYN, JESS – Un des directeurs de l’école Academ, marié à Cesca Peroni.


    TAMBLYN, TASIA – Administratrice des Transports Kett, mariée à Robb Brindle, le père de Xander.


    TAMO’L – Une des enfants hybrides de Nira, fille d’un lentil. Elle dirige des dômes sanctuaires pour venir en aide aux métis dégénérés sur la planète Kuivahr.


    TÉLIEN – Forme de communication instantanée pratiquée par les prêtres Verts via les arbremondes.


    TEREDIT – Planète de la Confédération.


    THEROC – Planète forestière, foyer des arbremondes conscients.


    THERONIEN – Habitant de Theroc.


    THISME – Réseau télépathique racial ténu, centré sur le Mage Imperator, qui lie tous les Ildirans.


    THOR’H – Fils aîné de Jora’h, le Premier Attitré originel, qui a trahi l’Empire et est mort dans la guerre civile qui en a résulté.


    TOM ROM – Tuteur et majordome de Zoe Alakis.


    TRANSPORTAIL – Réseau de transport instantané des Klikiss.


    TRANSPORTS KETT – La compagnie de transports de Rlinda Kett, gérée par Robb Brindle et Tasia Tamblyn.


    TROIS H – Désigne les amiraux Handies, Harvard et Haroun des FDC.


    ULIO – Grand complexe commercial situé dans le vide spatial, fréquenté par des marchands de toutes sortes.


    ULIO, MARIA – Fondatrice du centre de transfert Ulio.


    VACONDA – Planète sauvage, site du poste de surveillance forestier des Alakis.


    VAGABONDS – Confédération informelle d’humains indépendants, principaux producteurs d’ekti, le carburant pour moteurs interstellaires, souvent appelés avec mépris « gitans de l’espace ».


    VERDANIS – Conscience organique se manifestant par la forêt-monde de Theroc.


    VERNE – Vaisseau-cargo piloté par Xander Brindle et Terry Handon.


    VU’LN – Un des mal-nés de Kuivahr, un hybride de kith soldat, de kith lentil et de kith nageur.


    WENCESLAS, PRÉSIDENT BASIL – Ancien dirigeant de la Ligue Hanséatique terrienne.


    WENTALS – Entités intelligentes, fondées sur le cycle de l’eau.


    WINGO, MERCER – Officier en second à bord du Koutouzov.


    WISSKOFF, ZACHARY – Gérant et maître d’hôtel du restaurant Arbor de Rlinda Kett.


    WULFTON – Étoile active, foyer de nombreux faeros.


    YAZRA’H – Fille du Mage Imperator, guerrière et garde du corps expérimentée. Elle est le mentor de Muree’n.


    YODER, DANDO – Pilote de vaisseau de commerce travaillant pour les Transports Kett.


    ZAN’NH – Officier militaire ildiran, fils aîné du Mage Imperator Jora’h, Adar de la Marine Solaire ildirane.
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